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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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COMMISSION  Ï)ES  ANNàLDS  DES  MINES. 


Les  Annales  des  Mines  sont  pabliëes  soas  les  auspices  de  Tadiiift  - 
nistration  g^qéralé  des  Ponts  et  Chaussées  et  dei  Mirfés ,  et  soav 
la.'direoCion  d'une  commission  spéciale  form^  ijtaif.  le .  Dtvecteur 
général.  Cette  commission  est  composée ,  ainsi  qu  il  suit  »  des 
memrbres  du  conseil  général  des  raines ,  de  Tinspecteur  des  études- 
et  des  professeurs  de  TËcole  des  mines ,  du  chef  de  la  divUlon 
des  mines,  et  d'un  ingénieur  des  mines  secrétaire-adjoint. 

MM. 

sciences,  professeur  dechimiito.i 
GuenyveaUf  ingénieur  en  chef 

des  mines,  professeur  de  mé- 

tallurgîe. 
Gantier,  ingénieur  en  chef  des 

mines,  secrétaire  du  conseif 


MM. 

Cordier ,  inspecteur  général  des 
mines,  membre  de  F  Académie 
des  sciences  «  président. 

i^eaM/</er,  inspecteur  général  des 
mines,  directeur  de  l'École  des 
mineurs  de  Saint-£tienne. 

Brochant  de  f^ii/iers ,  insp.  gén. 
des  mines,  membre  de  T Aca- 
démie des  sciences ,  professeur 
de  minéralogie  et  de  géologie. 

I>e  Bonnardj  inspecteur  général 
des  mines. 

J/èrkart  de  Thury  ^  inspecteur 
général  des  mines. 

Migiieron ,  inspecteur  général  des 
mines. 

Lefroy^  ingénieur  en  chef  des 
mines ,  inspecteur  des  études 
de  l'École  des  mines. 

Berihier^  ingénieur  en  chef  des 
mines,  membre  de  TAcad.  des 


général  des  mines. 

Élie  de  beaumont ,  ingénieur  en.' 
chef  des  mines ,  professeur  ad- 
joint  pour  la  géologie. 

Combes  y  ingénieur  des  mines* 
prof,  d* exploitation  des  mines* 

De  CKeppe,  chef  de  la  division 
des  mines. 

Diifrènox  »  ingénieur  en  chef  des 
mines ,  professeur  adjoint 
pour  la  minéralogie,  secré- 
taire de  la  commission. 

Le  Play ,  ingénieur  des  mines , 
secrélaite-adjoètit  de  la  com-- 
mission. 


Uadministration  a  réservé  un  certain  nombre  d^exemplaîres 
des  Jfnnaies  des  Mines  ^  pour  être  envoyés  à  titre  d'échange  aux 
rédacteurs  des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts.  -^  Les  lettres  et  documens  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  adressés,  sous  ie  couvert  de* 
M.  le  directeur  général  des  ponts  et  ciiaussées  et  des  mines,  à' 
M.  U  secrétaire  de  la  commisiion  des  Annales  des   Mines,  —  Paris. 

Ai^is  de  r Editeur. 

Les  autetm  reçoivent' ^rat/«  i-o  exemplaires  de  Ifurs  •rticles.  Ils  peuvent  fa're' 
faire  des  tirages  à  part  à  raison  de  lo  Ir.  par  feuille  pour  le  premier  cent,  et  dé- 
fi fr.  pour  les  suivans. 

La  publication  des  ÀnnaUê  iei  Mine*  a  lien  par  cahiers  ou  lÏTraisons  qui  parais- 
sent tous  les  deux  mois  —Les  trois  livraisons  d'nn  même  semestre  Forment  un  vc 
Inme.  *-  Les  deux  volumes  composant  une  année  contiennent  de  70  à  80  feoiliet 
d'impression,  et  de  18  à  a4  planches  gravées. —  Le  prii  de  la  souscription  «t'de 
90  fr.  par  an  pour  l'aris,  de  a4  fr.  pour  les  dêparlemebs,  et  de  a8  ir.  pour  l'é. 
franger. 


PA,RIS.  —  IMPRIMBBIE  ET  FONDERIR  DE  FAIN, 
aux  BAci«a,  n*.  4,  'LACK  »■  L'osiom 
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De  la  puissance  mécanique  consommée  par  le 
tirage  à  froid  des  fis  de  fer  dans  les  fiUères^ 

Par  M.  PAYEff  ,    logêiueiir  des  Mines. 


Description  ^&mmaire   dune   tréjtterie^  dans 

r état  actuel  de  cet  art*  -   - 

Un  barreau  carré  de  3o  millim.  de  aèté  est  ^i^énasraiîim 
chauffé  au  rouge  blanc  dans  un  fbm?  à  réverbère  i       "'"■■•  • 
cette  opération  de  fait  ayec  la  dialeur  perdue 
des  feux  d^affinerie,  quand  il  y  ed  a  dans  rétA*i    « 
blissement  (  i  )w 

Au  sortir  de  ce  four ,  il  est  passé  quatorze  fois  iPattam  dam 
de  suite  entre  des  c jliildres  qui  le  rendent  suç^  *••  «3f™d»«»» 
cessivement  rond  et  méplate  Ces  cylindres  ont 
2 1 5  millinni;  dé  diamètre  ^  et  font  depuis  6o  jus- 
qu'à 1 5o  et  raéme  i8o  tours  par  minute  y  en  sorte 
3ue  le  barreau  passe  ii  travers  avec  mie  viteste 
e  b*v666  à  i'"»999  p«t  seconde. 

En  sortant  de  la  dernière  canndure ,  il  est 
enroulé  sur  un  dévidoir  eoniposé  de  4  barreaux 
de  fer  posés  sur  une  croix. 

Malgré  les  précautions  que  Ton  prend  pour 
maintenir  la  forme  cylindrique ,  le  barreau  sor- 
tant de  U  n  est  jamais  rond. 

Teh  ai  trouvé  de  9**.S6  flur8"^.49  »  de  9"'";24 


t  ( 


(i)  Lorscnie  l'on  chauâe  les  bftireauz  dans  de%  fours  à 
téverbère,  ia.consinniiiatioiil  d^  hoQÎUé  i'ëàvék  8^  heet. 
par  loook.  •      " 


Recuit  et 
décapage. 


Paisage 
à  la  filier« 
et  recaits. 


4  TIRAGE    A    FROID 

8ur8"".'7i,de9"".56  sur7""*.95.  Il  a  en  moyenne 
8"".9i  ae  diamètre.  En  comparant  l'aire  de  la 
section  du  barreaju  avant  et  après  le  passage  ,  on 
trouve  qu'il  s'allonge  de  manière  à  avoir  .i4>4^ 
fois,  sa   longueur  primitive. 

*  Ainsi  la  pièce  ayant  environ  5o  centinoiètres 
prend  une  longueur  de  «7  à  8  mètres,  (i). 

On  fait  recuire  ce  tarreau  à  feu  nu  ,  puis 
on  le  met  dans  l'acide  sulfurique  très  étendu 
d,'(Bau,  pour  le  décaper.  (  La  proportion  est  d*un 
lit.  d'ac.  suif,  concentré  pour  a4o  lit.  d'eau.  )  Il  y 
reste  environ  1 2  heures  ;  après  quoi  on  le  retire , 
on  le  lave  !  dans  la  rivière  et  on  le  sèche  promp- 
tenlent  sur  un  brasier. 

Dans  cet  état ,  la  pièce  est  portée  dans  les 
ateliers  de  la  tréfilerie  proprement  dite. 

Voici  dans  quel  ordre  on  passe  le  barreau 
pour*  le  réduire  en  fil  du  diamètre  le  plus  petit 
que  l'on  obtienne  en  Comté  y  c'est-à-dire  de 
o""".5o  environ. 

.  i"".  On  passe  dans  deux  trous  de  filière;  puis 
on  donne  un  recuit  dans  une  marmite  en  fonte  : 
diamètre  du  fil ,  6"". 

q"".  On  passe  encore  dans  deux  trous  dé  filière  ; 
puis  on  donne  un  second  recuit  dans  une  mar- 
mite :  diamètre  du  fil ,  5*". 


(  I  )  Ces  mesures  ont  été  prises  dans  une  trëfîlerle  de  Fran- 
che-Comté .  Il  parait  que  i  alongement  peut  aller  jusqu'à  1 8 
fois  et  même  davantage  dans  quelaues  usines.  Alors  il  faut 
dopner  nue  grande  vitesse  aux  cylindres»  sans  quoi  le.  fer 
se  refroidit,  et  les  derniers  passages  consomment  beaucoup 
de  force.  On  amène  ainsi  les  barreaux  jusqu'au  diamètre  de 
5  millim.  :  pour  cela  on  les  engage  simultanément  dans  3 
.et  4^.cttnnéluTes  »  ie  passage  total  ne  dure  qu'une  minute 
et  demie. 


DES    FILS    D£    FER    DANS    LES    FILIÈRES.  5 

S"".  On  passe  dans  quatre  trous  de  fiUère ,  puis 
t>n  donne  un  troisième  recuit  qui  est  le  dernier*: 
diamètre  du  fil ,  2""".5o. 

^°.  On  passe  dans  dix  trous  de  filière  qui 
amènent  le  fil  au  n**.  i  ou  au  P<  P. ,  c  est-à-dire 
au  diamètre  le  plus  petit,  o"*".5o,  ., 

Chaque  tour  de  filière  allonge  le  fil  de  o,3 1  à 
o,3a;  c  est-à-dire  qu'un  fil  de  i">.  avant  le  pas- 
sage a  l'^.Si  Ou  i°.3:2  après  ce  ntiéme  passage 
dans  la  filière.  Ainsi ,  pour  réduire  un  £arreau 
de  8"".9i  recuit  et  décapé,  en  un  fil  de  o""".5q, 
on  le  fait  passer  par  dix-huit  trous  de  filière  et 
on  lui  fait  subir  trois  recuits. 

L'opération  des  recuits  se  fait  au  moyen  de  1a 
chaleur  perdue  des  feux  de  forge.  Les  barreaux 
ui  soutiennent  les  marmites  fléchiraient,  à  cause 
e  la  haute  température  et  du  grand  poids  qu'ils 
supportent  si  on  n'eût  pas  imaginé  de  se  servir 
de  tuyaux  de  fonte  creux ,  à  travers  lesquels 
passe  un  courant  d'eau  (i).  ^  , 

.Les  marmites  sont  introduites  dans  le  four, 
directement  au-dessus  du  foyer  du  feu  de  forge: 
on  les  éloigne*  ensuite  pour  les  remplacer  par 
d'autres.  Il  y  en  a  trois  à  la  fois  dans  le  four ,  et 
on  en  fait  passer  quinze  en  vingt-quatre  heures. 

Le   premier   enet  du  recuit  est  d'augmenter  Effets  du  r«ciiit- 
le  diamètre  «du  fil  qui  lui  est  soumis  de  a,o55. 
Le  second  effet  est  de  diminuer  sa  ténacité. 

Un  fil  de  i"".  de  diamètre ,  passé  plusieurs 
fois  à  la  filière ,  a  rompu  soufi  une  charge  de 
52  kil. 


(i)  Lorsque  le  recujt  se  fait  au  bois,  l'on  consomme 
I  stère  22  ou  3  hect.  de  houille  environ ,  pour  chaque 
recuit,  par  iooq  k.  de  fil  recuit. 
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6  T1RAG£    A    FROII» 

Un  fil  du  même  diamètre  y  pasi^  une  «eule  foi» 
ft  la  filièi^  y  a  rompu  sous  une  charge  dé  /\ù  ki). 

Un  fil  recuit,  au  même  diamètre ,  a  rompu 
sous  une  cbarge  de  3o  kil. 

U  y  a  ici  une  observation  intéressante  t  c'est 
u  avant  de  rompre  ^  un  fil  cru  ne  s'allonge  que 
e  0*^,004 ,  et  un  fil  recuit  s'allonge  de  o'',20o. 

Le  troisième  effet  du  recuit  est  d'augiùentÊr 
la  ductilités  L'appréciatiou  numérique  de  cet  effet 
demande  une  explication.  L'eflfort  nécessaire  pour 
contraindre  un  fil  à  passer  dans  la  filière  sera 
d'autant  plus  considérable  que  la  ductilité  sera 
moindre  ;  et  par  conséquent  cet  effort ,  qui  peut 
être  représenté  par  un  poids ,  sera  la  mesure  de 
la  ductilité  et  variera  en  rai$on  inverse  de  cette 
quantité. 

Gela  posé ,  le  rapport  de  la  ductilité ,  avant 
et  après  le  recuit,  est  représenté  par  le  rapport 
dé  I  à  2  ;  c*est«à-^re  que  si  un  poids  de  i  kil. 
est  capable  de  faire  iJonger  un  fil  recuit  d'une 
quantité  déterminée,  il  faudra  un  poids  de  11  kiU 
pour  faire  alonger  un  fil  cru  de  la  même  quan<- 
tité ,  en  supposant  les  diamètres  égaux  (i). 

De  la  force  consommée  par  une  tréfilerie. 
Pour  se  rendre  compte  d'une  manière  com-» 


(i)  li  y  a  un  autre  efFet  du  recuit  <|^i'il  n'est  p^s  indif- 
férent de  constater  «  bien  qu'il  soit  étranger  à  l'objet  de 
ce  travail,  c'est  la  manière  différente  dont  Toxidation  se 
propage  sur  un  fîl  cru  ou  sur  un  fil  recuit  Sur  le  fîl  cru, 
une  tache  de  rouille  sefoa^ine,  pénètre  jusqu'au  centre 
du  fil  e%  le  détruit  en  ce  pointJSiir  le  fil  recuit  la  tdcbe 
s*étendet  Toxidation  seprppage  par  couches  concentriques  : 
cette  différence  d'action  parait  due  à  l'état  des  surfaces. 
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olèto  de  la  finrce  ewxXoyée  d^ns  ul;ie  tréfilene,  il 
feudrait  connaître  la  force  consommée  par  le 
barreau*  dans  son  paasat^  entre  Ie3  cylindres;  la, 
force  consommée  par  le  fil  dans  son  passage  à 
travers  la  filière  ;  epfin  les  forces  perdues  dans 
les  communications  de  mouvement. 

Je  n'ai  pas  résolu  ce  problème  complètement; 
mais  j  ai  reeherdlxé  la  force  consommée  par  un 
fil  dans  son  passage  à  travers  la  filière. 

La  détermination  de  cette  force  est  la  partie 
la  plus  essentielle  pour  rétablissement  de  cette 
espèce  d'usine, 

Xorsqu'on  introduit  un  fil  métallique  dans  une 'fésûtincc  d'un 
filière  et  qu^on  le  tire  au  moyen  d'une  tenaille ,     u*filé?e[*  * 
la  puissance  mécanique  consommée  par  la  filière 
dépend  de  Taloogement  que  Ton  tait  subir  au 
fil ,  du  poids. de  fil  passé  pfu*  seconde ,  et  de  la 
ductilité  du  métaL 

Cette  puissance  fait  équilibre  à  la  force  qu  il 
fi^iut  appliquer  à  la  tenaille  pour  faire  passer  le 
fil. 

Cette  phrase  est  susceptible  d'éti*e  traduite  par 
une  formule  qui  se  réduit  à  une  expression  simple. 

Appelons  /  la  longueur  du  fil  passé  par  seconde  ; 
c'est  la  vitesse  de  la  tenaille  ; 

l'  longueur  du  même  fil  avant  son  passage  ; 

a  diamètre  du  fil  avant  le  passage  ; 

b  diamètre  du  fil  après  le  passage; 
'  P  le  poids  nécessaire  pour  faire  passer  le  fil 
à  travers  la  filière  en  produisant  un  alongement 
(  abttraction  &ite  du  frottement  contre  les  parois 
de  la  filière  )  ; 

i  un  coeificient  dépendant  de  la  ductilité  ; 

D  demsité  du  métal  ; 

m  l'alongement  du  fil  =i  -^-=g    7^   . 
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La  puissance  mécanique  de  la^  tenaille  a  pour 
expression  P/; 

Le  poids  du  fil  passé  par  seconde  sera  D/6^  ; 
Et  lexpression  de  la  force  consommée  par  la 

filière ,  d  X  Blb'  X  ^' 

ce  qui ,  étant  égalé  à  la  puissance  de  la.  tenaille, 

donne 

a* — b^ 

b' 
ce  qui  se  réduit  k 


P' 


=  iîD, 


ou  bien  à  F  =  §Dmb^. 

Ces  formules  peuvent  être  traduites  par  les 
énoncés  suivans  : 

I  '*.  Le  rapport  de  la  force  qui  fait  passer  un  fil 
à  travers  la  filière ,  à  la  dijfférence  des  carrés 
des  diamètres  avant  et  après  le  passage ,  est  un 
nombre  qui  ne  dépend  que  de  la  ductilité(i),et 
par  conséquent  qui  ne  varie  qu'entre  des  limites 
qu'on  peut  déterminer ,  et  dans  des  circonstan- 
ces déterminées  aussi. 

a**.  Le  poids  qui  détermine  le  passage  dans  la 
filière  est  égal  à  ta  quantité  dont  le  fil  est  alongé^ 
multiplié  par  le  carré  du  diamètre  et  par  un 
coefiicient  dépendant  de  la  ductilité.  Ce  qui  re- 
vient à  dire  qu'un  fil  passé  à  la  filière  peut  être 
considéré  comme  un  faisceau  de  fils,  ayant  un 

(i)  Il  dépend  aussi ,  à  la  rigueur,  de  la  densité  du  mé- 
tal ,  mais  comme  cette  densité  varie  très-peu,  elle  n*hiflilke 
pas  sur  le  résultat. 
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diattiètre  égal  à  l'unité  linéaire.  Pour  chacun  de 
ces  fils,  le  poids  nécessaire  pour  produire  un     ' 
alongement  dépend  de  cet  alongement  et  de  la 
ductilité ,  et  pour  leur  ensemble  il  sera  égal  à  la 
même  quantité  multipliée  par  leur  nombre. 

Cette  considération  théorique  avait  besoia 
d'être  vérifiée  par  expérience  :  voici  comment  j'y 
suis  parvenu.  J'ai  placé  une  filière  horizontale^ 
ment;  j'y  ai  introduit  un  fil  métallique  que  j'ai 
fait  saisir  par  une  tenaille  ou  un  étau.  Après  cette  ^ 
tenaille  était  suspendu  un  plateau  que  j  ai  chargé^ 
de  poids ,  jusqu'à  ce  que  le  ni  cominençât  à  passer. 

j  ai  fait  ainsi  38  expériences  pour  le  fil  de  fer  : 
le  plus  gros  avait  3"""'.49  et  lé  plus  petit  o^'^.So* 

J'ai  trouvé,  pour  les  fils  sortant  du  recuit,  le 

rapport   — —    =  52  à  67  ;  en  faisant  passer  le 

fil  à  travers  des  trous  de  filière  peu  difiérens ,  le 
rapport  s'élève  successivement  à  84-^109'— 129. 

J'ai  ainsi  vérifié  l'exactitude  des.  considérations 
énoncées  ci-dessus  et  déterminé  le  coefficient  de 
la  ductilité.  Ceci  nous  fournit  un  des  élémens  du 
calcul  de  la  force  dépensée  dans  le  passage  à  tra- 
vers une  filière. 

Passons  à  l'examen  de  la  résistance  qui.  nait  du  Frottement  di» 
frottement  contre  les  parois  de  la  filière ,  lorsque  ^^  contre  les 

kn-t  -t  *  .f  "*       parois  du  trou 

ni  prend  un  mouvement  uniforme.  de  la  filière. 

Si  cette  résistance  était  insensible,  en  char- 
geant le  plateau  qui  entraîne  la  tenaille  d'un  poids 
P  >  P'  qui  représente  celui  qui  fait  équilibre  à 
la  résistance  provenant  de  l'atongement ,  la .  vir 
tesse  que  prendrait  le  plateau  serait  celle  due  À 
l'action  du  poids  P  —  F  ;  cette  supposition  n'est 

I«s  vérifiée  ;  mais  on  trouve  qu'il  faut  ajouter  à 
a  résistance:  P' une  seconde   résistance   qui  est 


la  niUGK  À   FROIO 

proponàonneUe  k  la  vitesse  et  au  diamètre  do*  û!t 

sorti  de  la  filière,  et  peut  6tre  ainsi  représeutd 

par  kbl  :  k  étant  un  nombre  constant  y  b  et  t 

ayant  la  même  signification  que  cindessus. 

Yîtesse  de  la      La  vitesse  de  la  tenaiHe  a  varié  k  différentes 

t«xiaUle.    époques ,  etl'on  a  trouvé  avantageux  de  Taugmeo- 

ter  déplus  en  plus.  Elle  parait  être-  limitée  par 

la  dureté  de  la  filière  qui  se  trouve  diminuée  pas 

la  chaleur  produite  dans  le  passage  du  fil,.  Cette 

considération  du  moins  conduit  à  la  loi  suivie 

en  ce  moment  daus  les  usines, 

La  chaleur  développée  par  uu  fil,  dans  son 

Fassage  à  travers  la  fMière ,  est  proportionnelle  à 
effet  produit,  c*est-à-;dire  à  Taire  de  la  section,, 
à  la  vitesse  et,  è^  Talongement  mb^L  Le  nombre 
des  molécules  de  la  filière  qui  reçoit  cette  chaleur 
est  proportionnel  à  la  circonférence  du  trou  ou 
k  son  diamètre  b.  Si  done  on  appelle  B  le  dia^r 
mètre  d'une  autre  filière ,  L  la  vitesse  de  la  tenaille, 
M  Talongement,  il  faudra  qu'on  ait  l'égalité 

mbH  _  b 

pour  que  les  filières  reçoivent  la  même  chaleur  ^ 
ce  qui  donne  mbl  =  MBL  ;  et ,  en  considérant 

l'alongement  comine  à  peu  près  constant,  0  =  7» 

e'est4i-dire  que  les  vitesses  des  tenailles   sont 
inversement  proportionnelles  aux  diamètres. 

Telle  est  effectivement  la  loi  que  l'on  suit  dans 
la 'Construction  des  usines. 

Il  suffit  maintenant  de  déterminer  une  seule 
vitesse  :  on  prend  pour  cela  celle  d'un  fil  de  6*". 
V l     dufrot^^  diamètre,  qui  est  de  o~.ao  par  seconde, 
tmifnt.         Ea  rapprochant  ce  résultat  de  celui  que  j'ai 
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Irauvé  pour  la  valeur  du  frottement  d'un  fil 
<K>ntre  les  parois  de  la  filière  ,  on  voit  que  dans 
hi  pratique  ce  frottement  est  constant.  Je  l'ai 
trouvé  égal  à  13,72  kilog«  Ceci  est  Texpression  de 
la  résistance  développée»  et  son,  moment  est 
iaS73  X  /. 

Je  nai  pas  été  à  même  de  fiiire  des  expériences, 
sur  la,  raideur  du  fil  de  fer ,  de  manière  à  détep- 
miner  la  force  emplovée  à  Tenrouler  sur  une 
bobine  :  je  me  bornerai  h  donner  ici  les  dimen- 
iiom  adoptées, 

liCS  bobines  qui  tirent  le  fil  y  depuis  8"*.6o 
|usqu  à  :2""'.90,  ont  o".55  de  diamètre.  Celles  qui 
tirent  le  fil,  depuis  !""*•  jusqu'à  o'^.So  ont  o*,27. 
U  parait  que  dans  quelques  établissemens  on 
%  adopté  la  série  suivante  à,e  grosseur^  de  bobine.. 


Diamètre  de  la  bobine. 

8 

-9- 

55o 

6,38 

— i-... 

48a 
433 

5,17 

— — 

3,39 

— rr 

379 

a.74 

-r- 

3a5 

2,23 



171 

1,81 

— - 

,ai7 

Eq  parlant  des  effets  du  recuit ,  j'ai  dit  qu'un  Maximvm  da* 
fil  de  i"*".  de  diamètre  recuit  rompt  sous  un  Ju'^^.f^fJ^l^ 

•T"i*»i«ii  A  *  *  X    chaque  troa 

poids  de  00  fcu.  ;  le  même ,  après  un  passage  a   de.tUièr^. 
fa  filière ,  sous  un  poids  de  40  k.  ;  après  plusieurs 
passages ,  sous  un  poids  de  5o  k. 

En  recherchant  la  résistance  causée  par  la  fi- 
lière ,  pour  produire  Falongement ,  j'ai  trouvé 
que  F=;âDm6^. 

iD  variant  entre  5^  et  1 29. 

En  supposant  b^  constant ,  on  rapportant  les 
filsàTunité,  on  aura,  pour  déterminer    Talon- 

gement^mc=:7=-.  Or,  le  maximum  de  P  est  la  1i- 


/- 
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mite  de  la  ténacité.  Ainsi ,  après  un  recuit ,  m  == 
W  =0,76  ,  et,  après  plusieurs  tours  de  filière, 
m  =  ;^  =  o,38  sont  lesvaleurs  du  maximum  de 
l'alongement  que  Ton  puisse  donner  à  un  fil . 

Lorsque  l'on  recommande  aux  ouvriers  de 
donner  tout  l'alongement  possible  après  un  re- 
cuit,  ils  peuvent  le  porter  jusqu'à  o,65  ;  mais  ils 
sont  obligés  d'alonger  beaucoup  moins  aux  trous 
suivans. 

Au  contraire,  après  un  alongement  modéré, 
la  ductilité  ne  diminue  pas  autant ,  et  ils  peuvent 
continuera  donner  des  alongemens  plus  considé- 
rables :  d'où  il  résulte  qu'il  serait  avantageux  de 
régler  les  trous  de  filière  de  manière  à  obtenir 
un  alongement  constant;  c'est  ce  que  l'onobtieH- 
drait  en  réglant  les  jauges  d'une  manière  conve-. 
nable  et  en  les  faisant  suivre. régulièrement. 
Jauges.  On   appelle  jauge  un  disque  d'acier    sur  la 

circonférence-  diiquel  on  a  fait  des  entailles  rec- 
tangulaires qui  sont  désignées  par  un  numéro  :  un 
fil  de  fer  appartient  à  un  numéro  quand  il  peut 
entrer  dans  t'entaille  qui  lui  correspond.  Ces  en- 
tailles ont  quelquefois  entre  elles  un  rapport 
constant,  et  cela  d!evrait  toujours  avoir  lieu.  Mais  ^ 
dans  tous  les  cas,  cette  espèce  de  mesure  ne 
détermine  pas  d'une  manière  absolue  le  diamètre 
des  fik ,  parce  qu'il  suffit  qu'un  fil  entre  dans 
une  entaille ,  et  noa  daijs  celle  qui  est  immédia- 
tement plus  petite ,  pour  appartenir  axi  numéro 
correspondant  à  la  première. 

Il  faudrait,  pour  qu'une  jauge  fût  convenable, 
qu'il  y  eût  un  assez  grand  nombre  de  n"".  pour 

Su  un  fil  d'un  n°.  déterminé  s'écartât  fort  peu  du 
iamètre  qui  lui  correspond.  Il  fiiudrait,  d'autre 
part ,  que  chaque  n".  correspondît  à  un  passage 
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par  un  trou  de  filière.  Une  jauge ,  ainsi  construite , 
formerait  une  base  juste  pour  établir  les  prix  dans 
le  commerce  et  les  prii  de  façon.  On  obtiendrait 
ce  résultat  eiï  donnant  vingt  numéros  à  la  jauge  , 
avec  des  (/emz-nMmero^  intermédiaires,  et  mettant 
entre  cbaque  dçmi-numérple  rapport  ~  :  de  cette 
manière ,  un  changement  de  diamètre  CÔrre^oi^ 
dantk  un  demi-numéro  donnerait  un  alongement 
de  .o,i5:  un  changement  de  diamètre  correspon- 
dant à  un  numéro  donnerait  un  alongement  de 
0,3  2  'j  qui  est  celui  que  Ton  donne  moyennement 
aux  fils. 

Ce  n'est  pas  le  rapport  des  jauges  du  commerce  ; 
mais  j'en  ai  trouvé  une  dont  les  trous  étaient  réglés 
dans  le  rapport  de  ~  :  elle,  a  27  nuinérost.  Comnie 
elle  sert  de  base  au  prix  du  ni,  je  donnerai  ici 
les  diamètres  correspondant  aux  numéros. 


iniii. 


nam. 


nin» 


P 

^-  0,5 1 

I 

—  0,57 

2 

—   0,64 

3 

—   0,71 

4 

—  0,79 

5 

—  0,87 

6 

0,97 
1,08 

7 

8 

—   1,19 

9 

—   1,33 

18 

—  3,39 

10 

—  1,47 

—  1,63 

19 

~  3,76 

II 

20 

-  4,18 

II 

—   i,8i 

21 

—  4.65 

i3 

. —  2,01 

22 

—  5,17 

14 

2,23 

23 

— '      6,60 

i5 

—   2,47 

24 

16 

—   2,74 

25 

—     7'2o 

>7 

— ,  3,o5 

26 

—  8,00 

Cette  jauge  correspond  k  un  alongement  de 
0,24  par  no. 

Pour  régler  la  valeur  du  fil  de  fer  dans  le  com^  Valent 
merce ,  on  se  sert  du  n*".  i .  La  botte  ou  pièce  de  fil^*  ***  *^" 
de  fer  du  no.  i . ,  pesant  5  kil. ,  vaut  en  ce  moment 
6  fr.  40  c.  Cette  valeur  diminue  de  20  cent,  par  n"". 
jusqu'au  n"".  10  exclusivement;  elle  diminue  en- 
suite, de  10  cent;  par  n"".  depuis  10  jusqu'à  20  : 
les  n"*'.  depuis  20  jusqu'à  27  et  3o  ont  la  même 
valeur;  ainsi 


h  4  tIfiAftt  A  IPMOïi 

Le  H*.     I  vaut  6,40 

N\    9  —  4,«o 

Ko.  10  —  4»7<> 

Ho,  20  —  3,70 

Cinq  kilog.  dû  fer  de  Comté  valent  en  )>arrèè 
3  fr.  :  il  y  a  donc  70  c.  accordés  pour  la  façon  deS 
11**,  supérieurs  au  n*".  !xo.  Gn  n'accorde  pas  pluà 
pour  le  n°*.  20  que  pour  les  n"'.  26  et  3o ,  parce 
que  l'on  suppose ,  ce  qui  est  possible ,  que  l'oil 
amène  le  fil  à  une  assez  petite  dimension ,  au 
moyen  des  cylindres ,  pour  qu'un  seul  trou  de 
filière  donne  un  quelconque  de  ces  numéros. 

Quant  au  prix  des  autres^  il  devrait  être  en 
raison  inverse  du  diamètre,  puisque  telle  eât  là 

{ proportion  du  temps  employé  à  passer  un  fil  dont 
e  poids  est  déterminé.  Gela  n'a  pas  lieu  exacte* 
ment;  mais  en  ayant  égard  aui  recuits  qui  aug^ 
mentent  la  valeur  des  gros  numéros ,  on  voit  que 
c'est  la  considération  qui  «  servi  à  régler  le  prix. 
Force  J'ai  dit   que  l'alotigement   que    l'on   doiine 

ympioyée  par  moyennement  dans  les  tréfileries  est  de  0,3 1 ,  et 

tes  bobines.  |.    "^     »•!     »/i>  i  »     ^       »        » 

lorsquil  s  élève  au-dessus>  ce  n  est  qu  après  un 
recuit ,  auquel  cas  il  y  a  beaucoup  moins  de 
force  employée.  On  aura  donc  la  dépense  de  la 
force,  en  admettant  pour  la  valeur  de  P  celle 
^ui  est  donnée  par  lalongement  o,3i ,  et  don- 
liant  à  la  ductilité  sa  moindre  valeur  qui  corres'^ 

Sond  à  3D  =  1 29.  Cela  donne  F=:  i  ag  x  o,3 1  = 
9,99  k.  >  soit  40  kil.  pour  un  fil  de  i"*.  de  dia- 
mètre. Ce  résultat  rend  très-facile  le  calcul  ap- 
Ïiroximatif  de  la  quantité  dé  t!*avail  dépensée  pat* 
es  bobines  ;  car  il  n'y  a  plus  qu'à  multiplier  ce 
nombre  40  par  le  carré  du  diamètre,  ajouter  dû 
produit  18,72  kil.,  expression  du  frottement,  et 
«Qultij^ier  là  somme  4o&^  4- 18^72  par  là  yitJèê^l 
delà  tenaille. 
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Si  l'an  compare  la  vitesse  des  bobines  avec  la    ifombrê 
longueur  que  le  fil  acquiert  en  passant  par  cbaque  **"  1>oï>m>**' 
trou  de  filière,  on  voit  que,  tandis  que  la  longueur 
augmente  en  raison  inverse  du  carré  du  diamètre^  ^ 

la  vitesse  n'augmente  qu'en  raison  inverse  du 
diamètre.  D'où  résulte  que  si  on  transformait  le  fil 
enceliji  du  pluspetit  diamètre,  il  faudrait  augmen- 
ter le  nombre  aes  bobines  en  raison  inverse  dû 
diamètre  ;  mais  les  besoins  du  commerce  donnent 
lieu  à  une  combinaison  toute  différente. 

Voici  à  peu  près  dans  quel  rapport  le  fil  de  fer 
est  vendu  : 
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i8     — 
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i4     - 
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—    0,1 

Du 

8     — 
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—    0,1 

En  suivant  ces  données ,  et  ayant  éeard  à  là 
ccmsidéradon  qui  précède  ,  les  bobines  d'un  éta- 
blissement devraient  être  o^anisées  comme  il 
suit ,  lorsqu'on  emploie  des  barreaux  de  S"*",  et 
au-dessus. 


4  bobinés  de  2^  à  aa 

5  —       de  32  à  20 

6  — -       de  20  à  18 

6  —  de  18  à  14 
2  —  de  i4  à  8 
I       —       de    8  à  PP 


Dans  le  cas  où  l'on  n^emploie  que  des  barreauil 
de  S"".,  les  quatre  premières  bobines  peuvent 
être  supprimées. 

En  prenant  sur  le  tableau  suivant  la  puissance 
mécanique  consommée  par  chaque  bobine ,  ei 
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multipliant  par  le  nombre  des  bobines  indiqué 
sur  le  même  tableau  ,  on  trouvera  que,  pour  une 
usine  où  l'on  emploie  des  barreaux  de  8"*°*.  et  au- 
dessus  ,  il  faut  une  force  de  88  chevaux  pour  as- 
sortir tous  les  échantillons.  Lorsqu'on  emploie  des 
barreaux  de  5"*"*. ,  il  ne  faut  plus  qu'une  force  de 
6o  chevaux. 
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Bobine  N».  26. 
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Le  dernier  tableau  présenté  ici  résume  tout  ce 
qui  précède  et  permet  d'en  faire  l'application.  Il 
est  le  développement  de  la  formule  trouvée  plus 
haut,et  fait  voir  de  quelle  manière  simple  on  peut 
l'employer  dans  tous  les  cas. 
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NOTICE 


Sur  la  construction  des  puits  de  mines  et  la 
méthode  dite  quaffering  d arrêter  les  sources 
quils  traversent. 

Par  M.  CHARLES  HAMOJ<îD,  iogénienr  civil,  direc  leur  des  mines 

de  houille  du  Vigan  (Gard). 


La  manière  ordinaire  de  faire  des  puits  de 
mines  en  France  consiste  à  garantir  les  parois ,  à 
mesure  qu'on  descend,  par  un  simple  boisage 
composé  de  cadres  placés  les  uns  au-dessus  des 
autres ,  de  distance  en  distance  y  derrière  lesquels 
sont  des  planches  que  l'on  force  contre  la  terre  par 
des  coins.  Ces  puits  sont  nécessairement  de  forme 
rectiligne.  On  en  fait  aussi  de  ronds  et  d'ovales , 
dont  les  parois  sont  bâties  en  maçonnerie.  Aucun 
de  ces  moyens  n'arrête  les  eaux  qu'on  rencontre 
en  descendant  :  ils  n'ont  d'autre  but  que  de  con- 
solider les  parois.  La  meilleure ,  et  je  crois  la 
seule  méthode  employée  jusqu'ici  en  France  pour 
traverser  des  sources  ou  des  amas  d'eau,  les 
arrêter  et  poursuivre  le  foncement  à  sec ,  est  celle 
connue  sous  le  nom  àecuvelage,  pratiquée  avec 
succès  à  Anzin  jplus  tard  à  Vie ,  à  Scnœnecken,  en- 
fin au  Yigan.  ËUe  consiste  à  traverser  les  terrains 
perméables,  par  un  boisage  ordinaire ,  jusqu'à  ce 
qu'on  arrive  à  une  roche  solide,  sur  laquelle  on 

Slace  une  trousse  ou  fort  cadre  de  bois,  qui  sert 
'appui  pour  chasser,  contre  les  parois,  àe&  plan- 
ches de  peuplier  ou  lambourdes  garnies  de 
mousse,  au  moyen  d'une  infinité  de  petits  coins 
ou  picots.  Cette  trousse  picotée  sert  de  base  pour 

Tome  VI ^   1834.  2 
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élever  le  cuvelage ,  constrhction  en  bons  bois  de 
chêne  préparés  au  rabot  et  calfatés  avec  du  chanvre 
comme  un  navire.  A  mesure  que  ce  cuvelage 
monte  y  on  ôte  le  boisage  provisoire  pour  lui  faire 
place,  et  l'on  remplit  le  derrière  du  cuvelage  avec 
du  ciment.  Jusqu  à  l'achèvement  de  ce  cuvelage 
les  eaux  sont  vidées  par  les  pompes,  mais  le  cuve- 
lage une  fois  raccordé ,  il  ne  peut  plus  entrer  d'eau 
dans  le  puits. 

Les  cuvelages  se  font  ordinairement  octogones , 
et  même  dodécagones,  pour  se  raccorder  plus 
facilement  k  la  forme  ronde  adoptée  pour  les  par- 
ties hors  du  niveau  ou  des  eaux. 

Cette  méthode  si  ingénieuse  remplit  parfàrte- 
ment  son  but  ;  j'en  ai  la  preuve  dans  tm  de  nos 
puits  où  elle  a  été  employée  il  y  a*  six  ans.  Son 
extrême  cherté  est  peut-être  la  seule  objection 
[ii*on  puisse  faire  à  son  emploi  :  cette  cherté  vient 
la  forte  dimension  des  bois ,  nécessaire  pour 
résister  à  la  pression  du  picotage  et  de  l'eau ,  ainsi 
que  de  la  quantité  de  maiiiKi'œuvre  qui  y  entre. 

Quand  le  bois  coûtafit  peu  en  Angleterre ,  on 
n'employait  pas  d'autres  matériaux  potoles  puits, 
soit  pour  en  consolider  les  parois,  soit  pour  refouler 
les  eaux;  mais  il  y  a  long- temps  que  ce  sjstème  est 
devenu  impraticable  chez  nos  voisinas,  et  qu'il 
leur  a  fallu  chercher  des  moyens  moins  dispen- 
dieux 
nous 

contenus  dans  la  Planche  /". 
!'•.  reprise  pig^  i .  Représente  la  première  reprise  du  puits, 
"  ^"*  '  partant  du  sol  a'  b\  Huit  poutres  sont  placées 
horizontalement  pour  fournir ,  en  cai3  de  bissoin , 
des  points  de  suspension.  Leurs  extrémités  dépas- 
sent de  trois  pouces  les  parois  de  la  maçonnerie 


t 


1  pour  remplir  le  même  but.  Ces  moyens, 
allons  les  faire  connaître,  à  l'aide  des  détails 
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dans  le  puits.  La  terre  sortant  de  la  première  re- 
prise du  puits  retient  ce»  poutres  et  èxhausâe  le 
iliveau  du  sol  jusqu'en  a  b. 

Fig,  2.  Représente  la  même  reprise ,  bâtie  de  }a 
nlanière  suivante  : 

Une  courbe  de  bois  de  chêne ,  fig.  1 4  ^  est  pla- 
cée sur  une  retraite  préparée  à  cet  effet*  Ceite 
4;ourbe ,  à  peu  près  de  répaisseur  d'une  brique ,  a 
la  largeur  de  quatre  ;  elle  sert  de  base  à  la  maçons 
nerie ,  qui  n  a  que  trois  briques  d'épaisseur,  fig.  1 3  : 
il  reste  par  conséquent  derrière  le  muraillement 
un  vide  de  la  lar^ur  d'une  brique.  A  chaque 
pied  de  hauteut*  à  laquelle  arrive  le  mur ,  on  l'an- 
rête  pour  garnir  le  vide  avec  de  la  terré  glaise, 
qu'on  i^efooie  soigneusement  avec  des  bois  debout. 
On  poùrsoit  ce  genre  de  travail  jusqu'au  sol.  Le 
piuisard  e  qu'on  démarque  au*-dessous  de  la  bâtisse 
fl'èst  destiné  qu'à  ixiafinteiiir  la  retraite  à  secpen^ 
dant  que  l'on  pose  la  courbe.  Les  briques^,  au  heu 
d'être  placées  de  niveau ,  sent  posées  en  sfnirale  ; 
en  sorte  qu'au  li«n  d'avoir  à  les  raccorder  à  chaque 
tour  du  puits,  on  les  conservé  entière^,  et  léUr 
posage  n'éprouve  poini  d'interruption  jusqu'à  ce 
c^e  le  muralillemrent  soit  arrivé  au  S0I4  Chaque 
assise,  ail  lieu  d'être  placée  es  cercle,  présente 
ui^e  hélice  qui  coUtinue  dans  toute  la  hauteur 
du  cylindre.  £n  posant  la  pretmère  assise ,  01»  a 
le  soin  d'amineir  les  briques  de  manière  à  foirm^t 
le  èommfencem^t  de  l'hélice.  On  a  aiisâ  le.s^A 
d%'  placer  le  rang  du  milireu  plus  haut  de  lamoi"^ 
tié  de  soBf  épaisseior  que  eeux  de  ëhaque  côté, 
fig.  i3 ,  élévation.  On  économise  un  peu  de  t^mp^ 
en  Rapportant  d'avance  sur  la  courbe  des  liteaux 
Wi  cnéne  pont  obtenir  une  base  hélicoïdale: 
âflors  il  n  y  a  pas  die  briqneà  à  tailler. 
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2*.  reprise. 


3*.  reprise* 


Fig.  3.  Représente  une  deuxième  reprise  du 
puits.  La  forme  cylindrique  qu'on  donne  à  ces 
puits,  et  leur  peu  de  diamètre,  permettent  de 
grandes  reprises  de  foncement  sans  risque  d'é- 
boulement.  On  laisse  assez  de  terre  ou  de  roche 
au  -  dessous  de  la  première  courbe  pour  suppor- 
ter provisoireinent  la  bâtisse.  On  pose  ensuite  au 
fond  une  deuxième  courbe  sur  laquelle  on  bâtit 
jusqu'à  la  première  ,  disposant  les  iniques  de  la 
même  manière,  et  garnissant  le  derrière  du  mur 
comme  auparavant.  Lorsqu'on  arrive  à  la  terre 
qui  supporte  la  première  courbe,  on  la  fait  tom* 
ber  peu  à  peu ,  suivant  la  dureté  du  terrain ,  et  en 
raccordant  le  mur  avec  le  dessous  de  la  courbe. 
On  pose  deux  ou  trois  assises  à  la  fois ,  laissant 
toujours  la  terre  intacte  jusqu'au  moment  où  on 
la  remplace  par  des  briques.  Pour  peu  que  la 
terre  ait  de  consistance,  il  n'est  pas  à  craindre 
que  la  bâtisse  descende  lorsqu'on  prend  les  pré- 
cautions indiquées  ci-dessus. 

Fig.  4-  Représente  la  deuxième  reprise  raccor- 
dée avec  la  première. 

jR^.  5.  Foncement  d'une  troisième  reprise 
moins  grande  que  celles  qui  précèdent,  dans  la 
supposition  que  le  terrain  soit  moins  solide.Yersc, 
on  a  trouvé  une  source  qu'il  s'agit  d'arrêter  au 
moment  convenable.  On  met  derrière  le  murail- 
lement  un  tuyau  en  fer-blanc ,  de  trois  pieds  de 
long  sur  deux  pouces  de  diamètre ,  percé ,  dans 
toute  sa  hauteur,  de  trous  de  six  lignes;  ou  bien 
on  se  sert  d'une  caisse  en  h(Âs,/ig.  i6 ,  de  trois 
pouces  sur  un  pouce  et  demi ,  trouée  de  la  même 
manière.  Cette  caisse  d  ,Jîg.  6 ,  est  placée  vertica- 
lement sur  la  courbe  et  contre  la  terre.  La  courbe 
est  percée  horizontalement  dans  son  épaisseur, 
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et  puis  verdcaleineiit  pour  trouver  l'orifice  de  la 
caisse  :  il  faut  que  cette  caisse  soit  soigneusement 
posée ,  de  manière  qu'il  reste  au  moins  deux  pou- 
ces d'argile  entr'elle  et  le  muraillement.  On  peut 
lui  faire  un  peu  de  place  dans  la  terre  s'il  le  faut. 
Les  choses  amsi  disposées,  on  commence  à  bâtir, 
comme  auparavant,  sur  la  courbe,  l'eau  de  la 
source  ayant  son  écoulement  par  le  trou  de  la 
courbe.  Lorsque  la  bâtisse  est  arrivée  à  un  pied 
de  hauteur,  on  garnit,  comme  auparavant,  avec  de 
la  terre  glaise ,  en  commençant  du  côté  opposé  de 
la  caisse ,  et  en  maintenant  toujours  assez  de  pente 
pour  que  l'eau ,  de  quel  côté  qu'elle  vienne ,  puisse 
s'écouler  par  les  trous  de  la  caisse ,  et  arriver  au 
trou  de  la  courbe  par  lequel  elle  se  vide.  Après 
avoir  garni  jusqu'au  niveau  le  pied  de  mur  déjà 
fait ,  on  se  remet  à  bâtii;,  à  garnir  de  terre  glaise , 
et  ainsi  de  suite  jusqu'en  haut.  A  mesure  que  la 
bâtisse  avance ,  on  allonge  la  caisse  en  y  ajoutant 
successivement  des  morceaux  de  trois  pieds  qui 
s'emboîtent  l'un  dans  l'autre  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
vienne  plus  d'eau  sur  le  travail.  Alors  on  bouche 
l'ouverture  supérieure  en  mettant  dessus  un  bout 
de  planche ,  et  on  ne  laisse  plus  de  vide  derrière 
le  mur.  Il  résulte  de  cette  combinaison  que  Feau 
ayant  toujours  son  écoulement  libre ,  ne  tend  ni 
à  forcer  son  passage  entre  le  mur  et  la  courbe, 
ni  à  pousser  la  maçonnerie  encore  trop  fraîche 
pour  lui  résister.  Il  est  bien  entendu  que  les 
moyens  ordinaires  d'épuisement  vident  l'eau  qui 
arrive  dans  le  puits. 

F'ig.  7.  Représente  une  quatrième  reprise  fon-  /^  reprise. 
cée  etbâtie.  Nous  supposons  qu'on  n'ait  pas  trouvé 
d'eau  dans  cette  reprise  ;  cependant  la  source  de 
la  reprise  supérieure  coule  toujours,  comme  on  le 
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voit  dans  la  figure  ;  seulement,  au  lieu  de  la  laisser 
tomber  sur  la  tête  des  mineurs  qui  sont  au  fond^ 
on  la  conduit,  le  long  des  parois,  parla  méthode 
suivante.  A  la  courbe  g  on  applique  ce  qu'on  ap 
pelle  une  guirlande  (  garlande  euro)  ^fig.  1 7  :  c'ceL 
un  liteau  en  bois,  de  deux  ou  trois  pouces  carrés, 
qu'on  rapporte  sur  les  bords  de  la  courbe ,  de  ma- 
nière à  former  une  saillie  de  trois  pouces  sur  la 
paroi  intérieure  du  puits.  Ce  liteau  est  cannelé 
sur  toute  sa  surface  supérieure  poi^r  recevoir  l'eau , 
de  quelque  côté  qu'elle  vienne.  Le  foijd  de  ce 
petit  canal  est  troué  dans  un  endroit  pour  rece- 
voir un  tuyau  de  cuir  m  qui  conduit  l'eau  au  fond 
d  du  puits.  Le  dessous  du  liteau  ^t  en  chanfrein 
pour  empêcher  les  bènes  ou  tonnes  de  s'accro- 
cher. Lorsqu'on  prévoit  à  l'avance  l'occasion  de  se 
servir  d'un  canal  de  cettp  espèce,  au  lieu  de  rap- 
porter le  liteau  cannelé,  on  fait  le  canal  dansla 
courbe  même ,  et  on  pose  la  première  assise  deux 
pouces  en  arrière  ;  alors  on  fait  dépasser  chaque 
assise  de  briques  de  six  lignes,  de  manière  à  re- 
prendre la  dimension  du  puits  à  la  quatrième.  En 
abattant  les  six  lignes  sur  les  angles  des  briques, 
on  arrive  h  la  ïoTvae  fig,  18.  Ce  dernier  arrange^ 
ment  est  préférable ,  parce  qu'il  est  plus  solide  et 
ne  présente  point  de  saillie  ;  mais  le  premier  a  l'a- 
yantage  d'être  praticable  en  tout  temps  et  après 
coup. 
6*.  reprise.  Fig.  8.  Hepréseute  le  foncement  d'une  cin- 
quième reprise.  On  a  supposé  un  terrain  trop  mou 
pour  supporter  le  poids  du  mur,  qui  pourrait 
glisser  tout  ensemble  jusqu'au  fond  si  on  ne  pre- 
nait cfuelquBs  préeûujûons  particulières.  Pour  pré- 
venir oet  accident,  on  ^  recours  à  ce  qui  suit. 
Huit  tringles  en  fer,  d'un  pouce  carré,  assem- 
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hlées  en  pièces  de  trente  pieds,. pliées  en  crochet 
e^  bas ,  et  taraudées  en  naut ,  avec  des  écrous , 
sont  placées  contre  les  parois  du  puits.  Les  cro- 
chets {H*ennent  la  courbe  en  bois  ;  la  partie  tarau- 
dée passe  dans  les  trous  au  bout  des  arbres  placés 
sur  le  sol  en  a\  b\ 

Le  m.uraillexnent ,  ou  cylindre  en  briques ,  se 
trouve  ainsi  suspendu  aux  huit  arbres  ou  poutres , 
qui ,  ne  dépassant  que  de  trois  ou  quatre  pouces 
ea  dedans  d^u  mur,  sont  assez  longues  pour  ne  pas 
risquer  de  basculer.  Les  crochets  au  bout  des  tnn- 

Sles  sont  faits  en  fer  plus  fort  que  celles-ci ,  soit 
£ux  pouces  sur  un  ;  ils  sont  plies  de  champ ,  sou- 
dés et  non  accrochés  aux  tringles.  Les  (^oses  ainsi 
disposées ,  on  ]^ace  au  fond  du  puits  une  courbe 
deux  fois  plus  large  que  celles  qui  ont  précédé, 
mais  de  même  diamètre  intérieur  ;  on  commence 
à  bitir  sur  toute  sa  largeur,  sauf  la  place  pour 
Faille,  de  manière  que  le  mur,,  à  la  première 
assise  9  ait  deux  fois  l'épaisseur  précédente.  A  cha-, 
que  assise  cette  épaisseur  va  en  diminuant,  de 
manière  à  reprendre  Tépaisseur  ordinaire  du  mur 
à  une  hauteur  de  quatre  ou  ciuq  pieds.  On  conti- 
nue ^lors  le  muraillement  comme  à  l'ordinaire, 
jusqu'à  la  courbe  supérieure;  lorsqu'on  y  arrive, 
on  sort  les  crochets  l'un  après  l'autre ,  à  mesure 
que  la  maçonnerie  les  remplace. 

.Fig.  9.  Représente  la  cinquième  reprise  bâtie. 
On  voit  qne  le  cylindre  en  briques  repose  sur  sa 
base  coiûqjue ,  ^  perpnet  le  foncement  de  la  si  xième 
reprise,  sai>s  quon  lui  enlève  sa  fondation.  Dans 
cettis  figum  on  ne  voit  plus  couler  les  sources  des 
fig,  q  /et  8.  La  maçonnerie  de  ces  reprises  ayant  eu 
le  t^inps  de  séchier  et  de  faire  prise ,  on  a  pu ,  sans 
crainte,  remplacer  le  tuyau  en  cuir  doni  il  a  été 


^.  r^rise 
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Suestion  par  un  bon  tampon  placé  dans  le  trou 
e  la  courbe.  La  source  n'ayant  plus  d'écoule- 
ment ni  par  le  trou  qui  est  bouché ,  ni  par  la  bâ- 
tisse qui  est  sèche,  ne  risque  plus  d'entrer  dans 
le  puits ,  et  se  trouve  définitivement  arrêtée.  Par 
la  suite  la  caisse  elle-même  se  remplit  de  dépôt, 
et  il  ne  reste  plus  de  vide  à  côté  du  mur. 
Fig.  lo,  la  sixième  reprise  foncée. 
Fig.  1 1 .  Cette  même  reprise  bâtie.  Quand  on 
craint  que  le  terrain  soit  de  nature  à  ne  pouvoir 
supporter  même  la  partie  de  muraillement  au- 
dessous  du  cône ,  et  qu'on  veut  empêcher  cette 
partie  de  se  détacher  et  de  descentb-e  dans  le  for- 
cement de  la  reprise  suivante,  on  a  de  nouveau 
recours  aux  tringles  ;  on  les  remet  à  leur  place  , 
ou  bien ,  si  on  ne  les  a  pas  ôtées,  on  y  adapte  des 
tringles  plus  légères ,  accrochées  sur  le  tak)n  des 
premières.  Dans  la^^.  n  ces  tringles  sont  alon- 
gées.   On  peut  alors,  sans  crainte,  foncer  une 
sixième  reprise,  et  continuer  toujours  de  la  même 
manière  jusqu'à  l'achèvement  du  puits,  quelle 
qu'en  soit  la  profondeur.  On  n'a  guères  besoin  de 
se  servir  des  tringles  que  dans  la  partie  supérieure 
du  puits,  parce  qu'après  être  entré  dans  un  ter- 
rain ferme  et  régulier,  on  ne  trouve  presque  ja- 
mais de  terrains  mouvans ,  ils  ont  du  moins  peu 
d'épaisseur.  Cependant ,  dans  le  cas  où  l'on  vou- 
drait  suspendre  une  partie  du  muraillement  pour 
une  cause  quelconque  dans  un  endroit  éloigné 
du  sol ,  on  peut  éviter  la  longueur  des  tringles  qui 
serait  nécessaire  pour  arriver  jusqu'à  la  surface, 
en  les  élevant  seulement  jusqu'au  premier  rocher 
«>lide  où  on  ferait  quatre  entailles  pour  recevoir 
des  poutres,  ou  bien  on  percerait  seulement  la 
maçonnerie  pour  recevoir  des  traverses,  dans  le 
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cas  OÙ  une  base  conique  interviendrait  entre  ces 
traverses  et  le  mur  que  Ton  veut  supporter. 

U  est  à  remarquer  que  dans  la  plupart  des  cas 
on  n  a  aucun  besoin  de  se  servir  de  tringles,  et 
dans  celui  où  elles  sont  indispensables  on  peut 
employer  celles  destinées  aux  pompes ,  dont  la 
forme  et  les  assemblages  conviennent  parfaite- 
ment à  cet  usage. 

Fig.  1 2 .  Représente  un  puits  de  280  pieds  ;  il  tra- 
verse trois  couches.  La  première  se  trouve  dans  un 
terrain  tellement  dur,  que  toute  maçonnerie  de«^ 
vient  superflue.  Dans  ce  cas,  pour  mieux  se  ga- 
rantir des  eaux,  on  arrête  la  maçonnerie  avant 
d'arriver  à  l'ouverture  proposée  pour  la  galerie  ; 
et,  quel  que  soit  le  nombre  ou  Tabondance  des 
sources  qu'on,  aura  traversées,  il  n'arrivera  pas  une 
goutte  d'eau  dans  le  puits.  La  chemise  d'argile 
empêche  l'eau  de  toucher  le  mur,  et  la  forme 
cylindrique  de  ce  mur  présente  toute  garantie 
contre  la  pression  hydrostatique.  L'eau  ne  peut 
venir  non  plus  par-dessous  la  dernière  courbe; 
elle  ne  peut  d'abord  l'atteindre,  et  quand  elle 
l'atteindrait  et  qu'elle  la  presserait  avec  la  force 
due  à  toute  la  hauteur  depuis  le  sol ,  elle  serait 
combattue  par  une  hauteur  égale  de  maçonnerie 

2ui  l'emporterait  sur  elle  par  sa  gravité  spéci- 
que.  H  mut  seulement  avoir  le  soin  de  bien  poser 
la  courbe  sur  le  rocher ,  en  nivelant  ce  dernier  et 
en  y  mettant  un  peu  de  terre  glaise  passée  au 
crible. 

La  deuxième  couche  se  trouve  enB.  Si  on  n'a  pas 
l'intention  d'entrer  dans  cette  couche,  et  quon 
veuille  se  réserver  la  faculté  d'y  aller  plus  tard, 
on  pratique  dans  la  maçonnerie  un  double  ar- 
ceau, fig.  i3.  Cet  arceau  se  trouve  simplement 


aC  ooirsTAUCTiou  obs  fbits  de  hinks 
duu  r^paisscur  du  mur,  de  manière  k  ne  rim 
dwnger  de  ses  deux  parois.  L'intérieur  de  l'ar- 
ceau est  bâti  plein  comme  le  reste  du  mur ,  et  on 
n'a  qu'à  ôter  cette  partie  intérieure  quand  on  veut 
y  Jàire  la  galerie  B. 

Supposons  qu'on  feuille  entrer  inunédiatement 
par  une  galerie  dans  la  troisième  ûouche  M.  Dans 
ce  cas,  on  continue  la  double  voûte, ^g".  i3,  jus- 
qu'à une  distance  convenable ,  soit  de  dix  ou  douze 
pieds,  après  quoi  on  la  poursuit  à  la  manière  or- 
dinaire. I)an8  un  puits  ae  cinq  pieds ,  les  doublet 
voûtes  peuvent  avoir  de  3  à  4  pieds  de  lai^ur,  et 
autant  de  bauteur  de  centre  en  centre  de  chaque 
voûte. 

Ce  système  de  construction  pour  les  puits , 
connu  sous  le  nom  de  quajffering ,  est  celui  qu'on 
emploie  en  Angleterre  lorsqu'il  s'agit  d'empêcher 
les  sources  d'y  entrer  en  les  refoulant  derrière  les 
parois.  11  existe  encore  une  méthode  plus  dispen- 
dieuse ,  k  laquelle  on  a  recours  pour  traverser  des 
sables  qui  n'ont  aucune  consistance  et  qui  roulent 
i  travers  la  moindre  ouverture,  aussi  vite  qu'on 
les  enlève.  Je  pourrai  faire  connaître  ce  système 
dans  une  prochaine  communication.  Il  est  trm 
cher  pour  qu'on  s'en  serve  généralement;  mais  îl 
remplit  parfaitement  son  but,  celui  de  franchir  des 
couches  ébouleuses  de  sable.  A  quelques  localités 
près,  où  le  bois  serait  à  très  bon  marché,  le  quaf^ 
fering  me  paraît  le  moyen  le  plus  convenable  en 
Prance  comme  en  Angleterre;  il  doit  finir  par 
être  généralement  adopté,  parce  qu'avec  de  lé- 
gères modifications  il  est  applicable  partout. 
Quelle  que  soit  l'abondance  des  eaux  à  traverser, 
il  n'y  a  que  le  manque  de  venaeignemens  et  d'ou- 
vriers habiles  ainsi  que  la  cherté  des  briques  qui 
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ai/ent  pu  en  empêcher  Tadoplion.  Je  pense  avoir 
remédié  au  premier  inconvénient  par  cette  no- 
tice; quant  aux  ouvriers,  le  seul  moyen ,  en  com- 
mençant, c'est  de  les  faire  venir  de  l'autre  côté  de 
la  Manche.  Les  briques  ne  sont  chères  que  jpar  le 
peu  d'habitude  qu'on  a  de  les  fabriquer.  Dans  les 
parties  de  la  France  voisines  de  la  Belgique ,  le  prix 
n'en  est  pa^  élevé;  dans  le  Midi  on  est  parvenu  de- 
puis deux  ans  à  en  réduire  le  prix  de  plus  de  5  p. 
loo;  on  le  fera  baisser  bien  davantage.  Il  faut  ob- 
server cependant  que ,  pour  des  constructions  du 
genre  de  celles  dont  nous  parlons ,  il  faut  rigou- 
reusement les  dimensions  suivantes  :  8  '-  po.  sur 
4  po. ,  et  3  ;  d'épaisseur. 

Il  est  indispensable  qu'elles  soient  parfaitement 
cuites  et  faites  avec  de  la  terre  qui  ne  soit  pas  trop 
gra^e ,  car  autrement  elles  se  fendent  et  se  dé- 
jettent ,  et  leur  surface  est  trop  unie  pour  faire 
corps  avec  Je  mortier.  Il  ne  faut  pourtant  pas  non 
plus  que  la  terre  soit  assez  maigre  pour  les  rendre 
iragiles.  Quand  elles  ne  sont  pas  assez  cuites ,  elles 
se  ramollissent  par  l'humidité  et  par  le  temps. 

Des  briques  bien  faites  et  du  bon  iportier  for- 
ment une  pâtisse  parfaitement  liée  et  indestruc- 
tible. Il  ne  faut  pas  avoir  recours  à  des  cimend 
hydrauliques.  Lorsque  la  chaux  et  le  sable  sont 
reconnus  de  bonne  qualité,  que  le  mortier  est 
bien  pétri  et  passé  au  crible,  que  les  briques  sont 
bonnes,  il  en  résulte  la  meilleure  bâtisse  qu'il 
soit  pQssibl/e  dé  faire» 

Aux  minps  du  Yigan ,  où  l'affluence  des  eaux 
forme  la  grande  difficulté  de  l'exploitation  de^ 
couches  de  houille ,  il  existe  un  travail  fort  remar- 
quable en  quaffering. 

Un  puits  carré  long,  boisé  à  la  manière  ordi- 
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nairedupays,  servait  à  l'extraction  d'une  première 
couche  épuisée  dans  cette  partie.  U  fallait  foncer 
le  puits  pour  en  chercher  une  deuxième,  mais  la 
machine  était  à  peine  suffisante  pour  l'épuisement 
des  eaux  de  la  première  couche,  de  la  pi'ofondeur 
même  de  cette  couche;  elle  ne  pouvait  suffire  à 
aucun  surcroît  de  travail,  soit  par  la  descente  ou 
l'infiltration  de  ces  eaux  dans  la  deuxième  couche, 
et  l'augmentation  de  profondeur  de  l'épuisement 
qui  en  serait  résulté ,  soit  par  les  nouvelles  eaux 
qui  pourraient  se  découvrir  dans  la  deuxième 
couche  et  qui  augmenteraient  la  masse  d'eau  à 
élever. 

Il  fallait  donc  chercher  un  moyen  d'arriver  k 
la  deuxième  couche  sans  y  entraîner  les  eaux  de 
la  première,  et  d'arrêter  ces  eaux  par  un  revête- 
ment imperméable  du  puits,  de  manière  à  ce 
qu'elles  restassent  mortes  dans  la  couche  où  elles 
se  trouvaient.  Cette  tâche  était  d'autant  plus  dif- 
ficile qu'il  y  avait  trois  galeries  dans  la  couche, 
qui  arrivaient  jusqu'au  puits  sur  trois  de  ses  côtés 
et  jusqu'au  même  niveau.  Il  y  avait  ensuite  une 

Sruatrième  galerie  de  communication  plus  bas.  Il 
allait  par  conséquent  que  le  revêtement  du  puits 
traversât  ces  quatre  ouvertures,  refoulant  la  masse 
d'eau  derrière  lui,  et  conservant  l'intérieur  du 
puits  à  sec. 

Le  travail  a  été  conduit  de  la  manière  suivante  : 
Au  lieu  de  foncer  la  partie  inférieure  du  puits, 
destinée  à  trouver  la  deuxième  couche ,  dans  la 
même  forme  que  la  partie  supérieure,  on  changea 
graduellement  le  carré  long  en  forme  ronde;  puis 
on  suivit  cette  dernière  forme  jusqu'au  fond.  Le 
terrain  était  assez  solide  pour  permettre  tout  le 
foncement  qui  restait  à  faire  sans  soutenir  les  pa- 


"f 
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rois.  Quand  on  fut  arrivé  au  fond,  on  plaça  la 
courbe  et  l'on  commença  le  muraillement  cylindri- 
que avec  sa  chemise  de  terre  glaise.  On  poursuivit 
ce  revêtement  en  quafferingsans  interruption  jus- 
qu'à la  première  couche.  Là  on  rencontra  l'ancien 
Boisage ,  qui  fut  successivement  enlevé  et  remplacé 
par  le  auaffering ,  en  coupant  un  peu  la  terre  et 
en  remmayant  Tes  angles  de  manière  à  convertir 
le  carré  long  en  forme  ronde*  Cette  opération  pa- 
raissait impraticable  aux  ouvriers  du  pays,  parce 
que  le  puits  avait  été  fait  en  partie  dans  un  ter- 
rain très  ébouleux;  elle  se  fit  cependant  sans  un 
grand  embarras.  La  bâtisse  étant  arrivée  jusqu'au 
sol,  et  le  puits  présentant  un  cylindre  uniibrme  et 
complet  de  bas  en  haut,  on  arrêta  la  machine  à 
vapeur  pour  vérifier  le  travail.  Ce  fiit  alors  qu'on 
reconnut  l'extrême  perfection  et  la  solidité  de  ce 
genre  de  construction.  H  ne  venait  pas  d'infiltra- 
tion, pas  une  seule  goutte  d'eau  dans  le  puits. 
Les  endroits  derrière  lesquels  se  trouvaient  les 
embouchures  des  galeries  ne  présentaient  aucun 
signe  d'humidité,  bien  que  leau  reposât  contre 
le  quaffering,  même  avec  une  certaine  pression. 
Au  fond  du  puits  tout  était  sec,  et  l'on  put  entrer 
dans  la  nouvelle  couche  sans  eau  et  sans  crainte 
d'en  recevoir  de  la  couche  supérieure. 

jQ  y  a  maintenant  quatre  ans  que  ce  quaffering 
est  fait;  il  n'a  subi  aucun  changement  apparent, 
et  reste  toujours  imperméable.  D'autres  sources 
ont  été  rencontrées  dans  la  nouvelle  couche,  et 
par  suite  des  travaux  dans  la  houille  on  a  fait  de 
grandes  excavations.  Dernièrement,  pour  dimi- 
nuer le  danger  que  pouvait  ofirir  pour  les  ou- 
vriers de  la  deuxième  couche  le  poids  des  eaux 
supérieures,  on  en  a  retiré  une  partie  par  une  ga- 


herie  Moatse  db^mûasaoït  à  ma.  «aire  pviis^  Maôs 
iottti»  ksi  £»  <fa*<}ii  a  besoin  de  les  lasser  icaioii- 
ter,  œ  4|ui  ainÎTe  scMrreDt^,  ioit  pour  lenoiireier 
d»  jiiâUMK  oa  pour  toofr  antre  caose^  oq  le  &k 
JBBS  cranCe  et  joBqo'aujoordlisi  sans  accident. 

Pour  ce  qui  res^rde  la  dcpeaac  de  ce  genre  de 
OMStriftctJon,  je  ierai  obserrer  que  loo  pîeds  de 
mxSsmg,  OBt  été  Cdu  par  deux  nnooiis  angi^if 
^bndklaTers)  tzavaiUant;  nuit  et  joar,  par  postes  de 
SX  heures,  dans  Yin^-eMin  jours.  NottslespaTâmcs 
3o  fianc§  le  mètre  de  hanteor  de  poîts  =  les  nasa- 
nceuvres  étaient  à  leur  cbar^.  Il  oitrait  ^3o 
briques  par  mètre  de  hauteur.  Le  diamètre  de  ce 
puits  est  de  six  pieds;  mais  je  ooaseiUenû  cinq 
pieds  de  préféreoce,  attendu  que  cette  dimenaîon 
suffit  à  tous  les  besoins  pos^îes.  ]$ous  avons  deux 
pnits  de  cinq  pieds  de  diamètre  pour  me  exploi* 
tation  nauTelle,  avec  une  machine  de  72  chevanx. 
Le  puits  d'épuisement  contient  déjà  deux  coloniiès 
de  pompes,  et  il  reste  pins  de  place  qull  n  en  fim- 
draitpoor  en  placer  nn  troisièine. 
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NOTICE 


Sur  les  creusets  puisards  des  hauts-fourneaux 

àfer{i). 

Par  L.  6RUNER,  étéve-rogénieur  des  Mmes. 


Pour  obtenir  d'un  haut-foumeau  la  plus  grande 
production  possible,  sans  préjudice  de  la  consom- 
mation du  combustible,  il  importe  de  régulariser 
sa  marche  par  des  charges  égaies  à  des  intervalles 
de  temps  égaux,  par  un  vent  de  pression  con- 
stante et  de  vitesse  uniforme ,  et  par  des  percées 
opérées  à  certaines  époques  fixes  de  la  journée. 
Cfette  dernière  condition  surtout  est  essentielle, 
parce  qu'une  percée  est  toujours  accompagnée 
^un  arrêt  du  vent.  Il  suit  de  là  que,  dans  les 
usines  où  Ton  feit  beaucoup  de  petits  objets  de 
moulage  (comme  de  la  poterie)  avec  de  la  foute 
de  première  fusion  ,  Ton  puise  dans  l'avant- 
creuset  :  cette  opération  se  répète  nécessairement 
plusieurs  fois  par  jour ,  à  moins  d'avoir  une  énorme 
provision  de  caisses  de  moulage  :  la  marche  du 
fourneau  doit  toujours  être  plus  ou  moins  irrégu- 
lifere,  et  la  production  plus  faible  qu'elle  ne  le 
serait  si  Ton  pouvait  percer  à  des  époques  fixes. 

Ce  grave  inconvénient  fut  senti  depuis  long-  Usine  de 
temps  à  l'usine  royale  de  Malapane  en  Silésie,  où  Malapa 
presque  toute  la  fonte  du  haut-fourneau  sert  à  la 

^i^w^i^^— .  I  I  II  .  I  .111  I       im        ■        I     I  — — ^— M^.— 

(i)  Les  renseignemens  contenus  dans  cette  notice  ont 
été  en  partie  recueillis  sur  les  lieux  mêmes ,  en  partie 
extraits  de  deux  mémoires  contenus'  cfans  les  archives  de 
Karsten  ,  i^»  Série,  tome  IV  et  V. 
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fabrication  de  poterie  fine;  et  quoique  la  fonte  ne 
fût  puisée  en  général  que  trois  fois  par  jour ,  la 

Sroauction  journalière  fut  cependant  diminuée 
'un  quart  à  un  tiers. 
Pour  puiser  la  fonte  par  le  procédé  ordinaire, 
on  enlève  d'abord  autant  que  possible  les  laitiers 
del'avant-creuset,  on  arrétele  vent,  puis  on  pousse 
sous  la  pierre  de  tympe ,  une  pelote  de  laitier 
durci ,  de  manière  à  intercepter  partiellement  la 
communication  entre  l'ouvrage  et  l'avant-creuset, 
afin  que  les  laitiers  ne  puissent  plus  pénétrer  dans 
ce  dernier. 

Ce  fut  en  1 828  que  l'on  fit  le  premier  essai  pour 
substituer  à  ce  mode  de  puisement  un  autre  qui 
devait  rendre  la  marche  du  fourneau  indépendante 
du  moulage.  On  établit  à  gauche  de  l'avant-creu- 
set, PL  Ilyfig.  I  et  2  (le  trou  de  percée  étant  à 
droite),  un  creuset  auxiliaire,  séparé  du  premier  par 
une  paroi  de  briques  réfractaires ,  mais  communi- 
quant avec  lui  par  un  canal  établi  au  niveau  du 
fond  du  creuset.  Dans  l'intérieur  de  ce  creuset  on 
plaça  un  vase  d'une  seule  pièce  ayant  la  forme  d'un 
cône  tronqué,  et  fait  en  argile  réfractaire. 

La  paroi  latérale  était  percée  par  une  ouver- 
ture correspondant  au  canal  de  communication 
ci-dessus  mentionné  ;  canal  qui  permet  à  la  fonte , 
mais  non  aux  laitiers,  de  passer  du  creuset  prin- 
cipal dans  le  creuset  auxiliaire. 

Par  cette  disposition  on  a  l'avantage  de  pou- 
voir puiser  de  la  fonte  à  chaque  instant,  sans 
être  obligé  d'arrêter  le  vent,  et  de  pouvoir  re- 
verser l'excès  de  fonte  dans  le  creuset  sans  craindre 
qu'une  partie  notable  soit  retenue  dans  les  lai- 
tiers sous  forme  de  grenailles,  comme  il  arrive 
dans  le  cas  d'un  creuset  ordinaire. 
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Cependant  cet  arrangement  n'est  pas  sans  in- 
convénient. Si  la  fonte  grise  n'est  pas  très  chaude, 
elle  devient  facilement  blanclie  dans  le  creuset- 
puisard  ,  et  c'est  ce  qui  a  lieu  en  effet  pour  la  pre- 
mière couche  de  fonte  qui  a  été  long-temps  en  re^ 
pos;  il  faut  en  conséquence  la  tenir  constamment 
couverte  de  fraisil. 

L'inconvénient  que  je  viens  de  citer  augmente 
à  mesure  que  le  creuset-puisard  est  plus  éloigné 
de  l'avant-creuset,  et  d'un  autre  côté,  s'ij  en  est  ti*op 
rapproché,  la  paroi  de  séparation,  ne  pouvant  ré- 
sister à  la  pression  de  la  fonte,  se  fend  et  menace 
d'être  détruite;  c'est  ce  qui  arriva  les  deux  pre- 
mières années  à  Malapane ,  et  ce  n'est  qu'en  rem- 
plissant chaque  jour  la  fente  avec  de  la  brasque 
que  l'on  peut  maintenir  la  paroi. 

Les  dimensions  les  plus  propres  pour  éviter  les 
inconvéniens  signalés  dépendent  de  la  nature  de 
la  fonte.  A  Malapane ,  où  elle  est  très  grise ,  les 
expériences  de  cinq  années  ont  fait  admettre  pour 
la  paroi  de  séparation  une  largeur  de  i5p°-  du 
Rhin  (o",39)  à  sa  base  et  de  i3p"-  (o°,325)  à 
sa  partie  supérieure.  Le  canal  de  communication  a 
4^(o",io)  de  largeur  sur  5p*^*(o",i3)  de  hauteur. 
le  creuset-puisard  lui-même  a  i  3P°*  (o",3  i  )  de  pro- 
fondeur, autant  de  diamètre  supérieur,  et  qp**- 
(o",23)  de  diamètre  inférieur. 

11  est  essentiel  d'ailleurs  de  ne  laisser  pénétrer 
la  fonte  dans  le  creuset-puisard  que  quatre  à  cinq 
semaines  après  la  mise  en  feu  du  fourneau ,  et 
de  le  chauffer  sans  cesse,  pendant  ce  temps,  avec 
un  feu  de  charbon.  Si  l'on  néglige  ces  précautions, 
il  pourrait  se  former  des  fentes  ou  bien  des  dépôts 
de  fonte.  Pour  fermer  le  canal  dé  communica- 
tion, on  emploie  de  préférence  un  tampon  de 
Tome  r/,  1834.  3 
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charbon  et  du  fraisil.  Il  faut  aussi  laisser  con- 
stajniuent  un  peu  de  fonte  dans  le  creuset  afin^ 
qu'il  ne  se  refroidisse  pas  trop. 
Usine  de  Depuis  dcux  ans,  on  fait  usage  de  ces  creusets- 
Rùbeland.  puisards  dans  une  usine  du  Hartz  à  Rûbeland,  et 
on  a  l'intention  d'en  construire  dans  la  plupart 
des  usines  du  Brunswick. 

A  Rûbeland,  la  fonte  étant  moins  grise  que 
celle  de  Malapane,  on  fut  obligé,  pour  éviter  le 
blanchiment ae  la  fonte,  de  donner  au  canal  de 
communication  o",!  5  de  largeur  et  de  l'exhaus- 
ser jusqu'à  quelques  pouces  sous  la  tympe,  de  ma- 
nière qu'une  partie  des  laitiers  pût  entrer  dans  le 
creuset-puisard  et  préserver  la  fonte  du  refroi- 
dissement. 

M.  Dasse ,  directeur  de  l'usine  de  Riibeland ,  se 
propose  d'établir  entre  les  deux  creusets  une  porte 
en  fer,  ou  espèce  de  trappe  à  charnière,  de  ma- 
nière à  pouvoir  couvrir  à  volonté  l'un  des  deux 
creusets  pendant  que  l'on  travaille  dans  l'autre. 
Il  me  semble  qu'il  serait  préférable ,  pour  dimi- 
nuer la  transmission  de  la  chaleur ,  de  la  con- 
struire en  briques  maintenues  par  un  cadre  en 
fonte. 
Usine  de  H  existe  un  second  genre  de  creusets-puisards, 
Colonowska.  établis  d'abord  à  Colonowska,  à  trois  lieues  de 
Malapane,  et  dont  j'ai  vu  un  autre  exemple  en 
Bohème,  à  l'usine  impériale  de  Halupkan  près 
de  Pilsen.  Cette  espèce  de  creusets,  PL  Il^fig.  3 
et  4>  est  préférable  à  l'autre,  mais  exige  une 
disposition  particulière  de  l'usine,  et  un  haut- 
fourneau  n'ayant  pas  plus  de  deux  tuyères.  Le 
creuset-puisard  se  trouve  sur  une  face  particulière 
du  fourneau,  et  peut  être  considéré,  ainsi  que 
l'avant-creuset  lui-même,  comme  un  prolonge- 
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ment  de  l'ouvrage.  Le  fourneau  a  réellement,  sur 
deux  faces  opposées,  des  avant- creusets  sembla- 
bles, avec  la  oifférence  toutefois  que  la  pierre  de 
tympe  du  creuset -puisard  se  prolonge  jusqu'à 
o",i6  du  fond  y  afin  d'écarter  les  laitiers,  tandis 
que  celle  de  l'autre  se  termine  à  la  hauteur  des 
tuyères  qui  est  de  o",4^- 

Cette  disposition  exige  sur  la  face  postérieure 
du  haut-fourneau  assez  d'espace  pour  y  permettre 
l'emplacement  de  l'avant-creuset  proprement  dit, 
que  l'on  peut  toutefois  faire  moins  long  qu'à  l'or- 
dinaire, puisqu'il  ne  sert  plus  alors  que  pour  l'é- 
coulement des  laitiers,  tandis  que  le  creuset-pui- 
sard occupe  la  face  de  la  poitrine ,  c'est-à-dire  le 
côté  du  bâtiment  de  moulage. 

La  fonte  n'est  pas  sujette  à  blanchir  lorsqu'on 
fait  usage  de  ce  genre  de  creuset,  pourvu  qu'elle 
soit  couverte  par  une  couche  de  fraisil. 

Les  dimensions  du  creuset-puisard  sont  à  Go- 
Icmowska  de  o°',42  de  largeur  sur  o°*,36  de  lon- 
gueur. 

Les  deux  systèmes  de  creusets-puisards  signalés 
dans  cette  notice  sont  représentés  avec  tous  les 
détails  nécessaires  par  les  figures  i ,  2  ,  3  et  4  de 
la  Planche  II. 
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NOTICE 

Sur  des  expériences  relatives  à  remploi  de  l'air 
chaud  dans  les  forges  de  serrurerie  (i). 

ParM.LEGOCQ,  aspirant-ingënieurdes  mines^ 


Les  expériences  qui  sont  décrites  dans  cette  no- 
tice ont  été  faites  dans  les  ateliers  de  MM.  Jacque- 
mard  frères  serruriers,  le  premier  rue  d'Aisas, 
n".  26,  le  deuxième  rue  Albouy ,  n**.  i5. 

Une  première  suite  d'expériences  a  été  faite ,  le 

mars  derniçr,  dans  la  rue  d'Assas.  Oa  a  effectué 
e  même  travail  de  serrurerie  dans  deux  forges 
placées  dans  les  mêmes  circonstances,  sauf  la  tem- 
pérature de  l'air  qui  était  projeté  dans  le  foyer. 

Dans  le  premier  essai,  la  tuyère  à  l'air  froid 
ayant  3o  millim,,  on  donna  33  millim.  àla  tuyère 
à  l'air  chaud.  Le  travail  à  l'air  chaud  donna  une 
diminution  dans  le  déchet  du  fer;  mais  une  con- 
sommation plus  grande  en  combustible. 

Dans  un  deu^ciè^ne  essai,-  on  réduisit  à  27  mill. 
le  diamètre  de  la  tuyère  à  l'air  chaud.  Cette  fois , 
on  obtint  par  l'emploi  de  l'air  chaud  une  dimi- 
nution dans  la  durée  de  l'opération  et  dans  la  con- 
sommation du  combustible  ^  maia  le  déchet  fut 
plus  considérable. 
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(i)  M.  le  directeur  général,  dans  le  but  de  faire  con- 
stater les  avantages  que  présente  l'emploi  de  l'air  chaud 
dans  les  forges  de  serrurerie,  a  donné  à  M.  Lecocq  Li  mis- 
sion de  diriger  une  série  d'expériences  relatives  à  ce  pro- 
cédé de  forgeage.  Le  présent  article  est  un  extrait  du 
rapport  que  M.  Lecocq  a  rédigé  à  la  suite  de  cette  mission . 
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Au  reste,  on  reconnot  que  la  nature  du  travail 
du  fbr^eage  avant  été  mal  choisi ,  ces  résultats  ne 
pouvaient  être  regardés  comme  concluans.  Je 
crois  inutDe  de  mV  arrêter  plus  long-temps. 

Je  décrirai  avec  plus  de  détails  les  expériences 
qui  furent  faites  le  mois  de  mai  dernier  dans  la 
rue  Albouv. 

Le  i6  mai,  la  forge  marchant  à  l'air  froid,  on 
fit  i3  soudures  telles  que  nous  le  dirons  plus  bas. 
On  démonta  ensuite  la  forge,  Tappareil  à  chauffer 
Fair  fut  placé  et  le  20,  le  même  forgeron  re- 
conmnença  le  même  travail  ;  le  soufflet  resta  éga- 
lement chargé  dans  les  deux  eirpériences.  La 
planche  II  (jig.  5....i3)  et  Texplication  de  cette 
planche,  placée  à  la  fin  de  cette  notice,  font  con- 
naître, dans  tous  ses  détails ,  Tappareil  employé 
pour  le  chauffage  de  Tair. 

Le  travail  choisi  fut  le  soudage  de  barreaux  de 
fer  de  4  centimètres  d'équarrissage,  et  de  jà  i  mè- 
tre  de  longueur.  On  n^avait  d'autre  but,  dans  cette 
ojpération,  que  de  constater  les  effets  de  l'emploi 
de  l'air  chaud;  aussi  les  barres  soudées  ne  furent- 
elles  pas  parées,  travail  tout -à -fait  de  main- 
d'œuvre.  Voici  comment  se  fait  une  soudure  :  les 
deux  barreaux  à  souder  sont  enfoncés  sous  une  es- 
pèce de  voûte  en  charbon  mouillé,  dans  l'inté- 
rieur de  laquelle  arrive  le  jet  d'air;  un  barreau 
est  ensuite  retiré  et  amorcé ,  c'est-à-dire  qu'on 
refoule  son  extrémité ,  et  qu'on  l'étiré  en  forme 
de  biseau  à  coups  de  marteau.  Le  premier  bar- 
reau est  remis  au  feu  :  le  second  est  retiré  et  amor- 
cé de  même;  il  est  remis  au  feu  ;  enfin  on  retire 
les  deux  barreaux  à  la  fois  pour  les  souder  en- 
semble. Le  forgeron  manœuvre  les  barres  de  fer , 
deux  ouvriers  nappent  dessus  à  coups  de  marteau; 
le  souffleur  aide  aussi  à  battre. 
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Les  barres  de  fer  furent  pesées  avant  et  après 
le  soudage ,  pour  qu'on  pût  évaluer  le  déchet. 

Le  charbon  qu'on  devait  employer  dans  cha- 
cune des  deux  opérations  fut  pesé  sec,  puis  fut 
mouillé  comme  il  a  besoin  de  l'être  pour  le  tra- 
vail de  la  forge ,  et  ensuite  mesuré.  Ce  qui  resta 
après  chaque  opération  fut  également  mesuré,  et 
Ton  put  avoir  ainsi  le  poids  du  charbon  consom- 
mé. Le  charbon  qu'on  emploie  est  de  la  houille 
menue  de  St.-Etienne. 

Chaque  fois ,  avant  de  se  servir  de  la  forée ,  on 
garnit  de  la  même  manière  le  foyer  de  fraisil  ou 
petits  fragmens  de  houille  en  partie  carbonisée. 
Après  chaque  opération  il  resta  du  coke  embrasé 
dont  on  n'évalua  pas  la  quantité. 

La  tuyère  avait  à  l'air  froid  29  millimètres  de 
diamètre ,  à  l'air  chaud  elle  en  avait  32. 

Nous  rapportons  ici  les  détails  circonstancié» 
de  chacune  des  deux  expériences. 

I)ans  le  tableau  suivant,  représentant  le  temps 
des  différentes  opérations  de  11  soudures,  les 
3*.  et  8*.  colonnes  donnent  le  temps  pendant  le- 
quel le  second  barreau  reste  au  feu.  Ce  second 
barreau  est  chaud  en  même  temps  que  le  pre- 
mier, et  on  ne  le  laisse  dans  le  foyer  que  pour 
qu'il  ne  refroidisse  pas ,  pendant  qu  on  amorce  le 
premier;  souvent  même  alors  ou  ne  souffle  pas. 
Si  des  nombres  de  chacune  de  ces  colonnes  on  re- 
tranche ceux  de  la  précédente,  on  a  le  temps  né- 
cessaire pour  amorcer  le  premier  barreau.  De 
même,  si  des  nombres  des  4*-  et  9%  colonnes  on 
retranche  ceux  de  la  suivante,  on  a  le  temps  em- 
ployé à  l'amorce  du  second  barreau.  Quelquefois, 
comme  on  le  voit  dans  les  colonnes  relatives  à  l'air 
chaud,  le  premier  barreau  amorcé  n'est  remis  au  feu 
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,  qu'en  même  temps  que  le  second.  Les  6*.  et  1 1  *.  co- 
lonnes indiquent  exactement  la  durée  delà  chaude 
nécessaire  pour  le  soudage. 
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Â  l'air  froid ,  le  déchet  du  fer  a  été  pour  les  1 3 
soudures  de  6^'**  ,3.  La  consommation  en  charbon 
pour  les  i3  soudures  a  été  de  64  ^^'  ,o3. 

A  l'air  chaud ,  le  déchet  du  fer  pour  les  i3  sou- 
dures a  été  de  5  ^''  ,7p  La  consommation  du  char<^ 
bon  pour  les  i3  soudures  a  été  de  65  ^''  ,5o. 

Nous  nous  bornerons  à  comparer  les  durées  de  Comparaison 
la  première  chaude  .du  !•'.  barreau ,  celles  de  la^f*  ^?".*  ^^"^ 
seconde  chaude  du  second  barreau ,  et  les  durées  "^^^ 
totales  du  soudage ,  nous  comparerons  aussi  les  dé- 
chets du  fer. 
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Les  résultats  de  l'emploi  de  Tair  chaud  sont , 
comme  on  le  voit,  une  diminution ,  pour  la  pre- 
mière chaude ,  des  1 1  centièmes  et,  pour  le  temps 
total  du  soudage  des  16  centièmes  du  temps  em- 
ployé k  l'air  froid.  Si  la  deuxième  chaude  n'a  pas 
éprouvé  une  diminution  de  durée ,  c'est  peut-être 
parce  que,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  deux 
barreaux  étaient  remis  au  feu  en  même  temps 
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Sour  lu  chaude  du  soudage.  La  dimioutioD  de 
urée  est  bien  plus  notable  si  on  considère  les 
barreaux  non  amorcés,  elle  est  de  près  d'un 
quart  pour  la  chaude,  et  de  plus  dun  quart 
pK)ur  le  temps  total  du  soudage.  La  diminution 
du  déchet  est  de  près  d'un  dixième. 

Quant  à  la  consommation  en  combustible, 
elle  peut  être  considérée  comme  à  peu  près  la 
même  dans  les  deux  cas  pour  le  même  travail. 

Le  24  niai  on  reconamença,  dans  la  même  forge , 
uue  nouvelle  sérir  d'épreuves  semblables  aux  pre- 
mières. On  avait  démonté  l'appareil  à  air  chaud, 
et  rétabli  la  tuyère  à  air  Froid,  telle  qu'elle  exis- 
tait d* abord.  Pour  le  28,  l'appareil  à  air  chaud  fut 
replacé,  mais  cette  fois  la  tuyère  n'avait  que  29 
millimètres  de  diamètre,  comme  a  Fair  froid, 
au  lieu  de  32  qu'elle  avait  dans  les  premières 
expériences. 

V-ans  ces  nouveaux  essais  ou  avait  pour  but  d'é- 
valuer encore ,  avec  plus  de  rigueur  que  la  pre- 
mière fois,  la  consommation  eu  combustible.  Pour 
cela  on  pesa  le  charbon,  on  pesa  l'eau  qui  y  fut 
ajoutée ,  ou  eut  ainsi  le  poids  du  charbon  mouillé. 
A  la  tin  de  chacune  des  deux  opérations  on  pesa 
le  charbon  noiouillé  restant,  etiliut  facile  d'avoir  le 
poids  du  charbon  sec  consommé.  Pour  éviter  les 
erreurs  qui  pouvaient  résulter  de  Vinégalité  d'hu- 
midité au  combustible  au  commencement  et  à 
la  dn  de  l'expérience ,  on  ne  mit  dans  le  baquet 
qu'un  très  léger  excès  de  charbon  sur  la  quantité 
qu'on  savait,  a  après  les  première  essais,  devoir  être 
employée. 

Ou  prit  les  mêmes  précautions  que  la  prenoière 
fois  pour  mettre  le  foyer  eu  feu.  Le  déchet  du  fer 
fut  évalué  de  la  même  manière.  Le  travail  exécuté 
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fut  le  soudage  des  mêmes  barreaux,  qu'on  avait 
coupés  par  la  moitié.  G;  fut  le  même  forgeron  que 
la  première  fois  qui  exécuta,  le  34  ^^^^  ^^  mai, 
i3B0udurès  delà  manière  quia  été  décrite  précé- 
demment. 

Les  durées  des  différentes  chaudes  furent  éva- 
luées pour  chaque  soudure,  et  sont  consignées 
dans  les  deux  tableaux  suivans  : 
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3' 

e 
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3o 
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7 

4 
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4 

i3 

i5 

9 

9 

3o 
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6 
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,3.5 
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5.5 
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7 

9 
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S, 

l 

■o.S 

l3,5 

7 

5 

ï4,S 

6.5 

7.5 

s 

•6.5 

9,5 

9.5 

7.5 

3t 

7 

6 

5 
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7.5 
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i5 
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7 

5 

.8 
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6 

11.5 
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6.5 

5 

'7 

i,s 

6.5 
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6.5 

8 

6 

4.5 

.0 

h 

S.5 

6.5 

i3,5 

7_ 

0 

6 

6 

t8 

.3 
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9,50 

.0 

lo.S 

7.5 

16 

8 

7.S 

«.79 

5.5 
5.58 

.7.5 
■9. '2 

'moiemia. 

M.69 

Q.00 

6,61 

15.69 

7.08 

8,95 

^ 

Uo. 

^^ 

(1)  Ou  remarque,  dans  les  résultats  qui  se  rapportent 
à  l'air  chaud,  que  la  durée  des  chaudes  de  la  pi 'emière  sou- 
dure est  plnscODsidérable  que  celle  des  autres  1  cela  tîeut 
sans  doute  à  ce  que  le  souffleur  fut  déraiijié  quelq::es  in- 
stans  de  son  travail ,  et  à  ce  que  le  charbon  était  trop 
Diouillé,  ce  qu'on  corrigea  en  ajoutant  du  charbon  sec. 
Je  crois  donc  qu'il  est  plus  exact  de  piendre  pour  tei'mc 
di;  comparaison,  ainsi  qu'où  l'a  fait  dans  ce  tableau,  le» 
moyennes  des  la  soudures  suivantes. 
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A  Tair  froid,  le  déchet  da  fer  a  été  pour  les  i3 
soudures  de  7  "* .  La  coDsommation  en  combus- 
tible pour  les  i3  soudures  a  été  de  7^3**-,!io  de 
charbon  mouillé ,  ce  qui  Ëdt  63  ^,68  de  diarbon 
sec. 

A  Fair  chaud ,  le  déchet  du  fer  a  été  pour  les 
i3  soudures  de  4  ^'96.  La  consommation  en  com- 
bustible pour  les  i3  soudures  a  été  de  ^5^-  de 
charbon  mouillé ,  ce  qui  correspond  à  63  ^^,20  de 
charbon  sec. 
Comparaison      Nous  Comparerons  seulement  la  duréedela  pre- 
^p*^**.*  *®"**mière  chaude  du  premier  barreau ,  celle  de  la  se- 
*  conde  chaude  du  second  barreau ,  la  durée  totale 
du  soudage  et  le  déchet  du  fer. 


Durée 

deb 

i'*,cli»ndr. 

Durée 

deb 

2«.  c^aode. 

TcBpstolai 

Déeki 
ém  fer. 

Air  froid 

mi:*. 
9,50 

7.08 

m. 
6,61 

5,58 

10,  IX 

m. 

7-00 
^€0 

Air  diuid.   ...[_.... 

Di0SÉrCBoes  àt»  qnaniitca . 

«4* 

i.o3 

6.57 

M« 

Rapimits    des    di(lcTC»ee>« 
aux  quAoUlés  cvrrrspoo- 
1     duitàrair  CtomL  .  . 

> 

1 

0,254 

o.i55 

o.x5o 

o,34«     1 

Les  résultats  de  Fair  chaud  sont  les  suivans  : 
la  durée  de  la  première  chaude  est  diminuée  de 

5 lus  d*un  quart;  la  durée  de  la  seconde  chaude 
*un  peu  moins  d'un  sixième; la  durée  totale  du 
soudage  d'un  quart,  et  le  déchet  du  fer  de  plus 
d*un  tiers  de  ce  qu'il  était  à  Tair  froid. 

La    consonunation  en   combustible  peut  être 


__j 
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considérée  comme  la  même  dans  les  deux  cas 
pour  le  même  travail.  Ces  résultats  confirment 
ceux  obtenus  dans  la  première  série  d'expérien- 
ces, et  montrent  de  plus  que  la  diminution  du 
diamètre  de  la  tuyère  est  avantageuse. 

Ck)mparons  les  mêmes  quantités  que  précé-  Comparaison 
demment ,  correspondant  aux  deux  expériences  à^*?  x^^i/n"** 
l'air  chaud ,  et  dans  lesquelles  il  n'y  a  eu  de  dif-ayec^tuyères 
férence  que  pour  le  diamètre  de  la  tuyèf  e.  .kata— — 


différentes. 


Durée 

delà 

l'^^.ohaude. 


Diamàlre  de  la  injère ,  32  )       "*^>^- 
j      0,09 


milfim. 


HDiam.  de  la  tojère ,  29  m. 


Diffifireneet  des  quantités . 


7,08 


1,01 


1 

IBapports  des  différeaoes  auz\ 
quantités  oorrespondant  >      o,  1^4 
à  la  tnjère  de  3a  mill. .  / 


Durée 

de  la 

2®.  chaude. 


m. 
6,63 


5,58 


i,o5 


6,1 58 


Temps  total 

du 

soudage. 


m. 

22^22 


I9t>2 


3,10 


0,139 


Déohet 
du  fer. 


kil. 
5,70 


4.60 


i,:o 


0,193 


On  voit  que  la  diminution  de  3  millimètres 
dans  le  diamètre  de  la  tuyère  a  procuré  une  éco- 
nomie de  j  dans  la  durée  de  la  première  chaude , 
de  I  dans  la  durée  de  la  seconde,  de  ^  dans  la  durée 
du  temps  total  du  soudage ,  et  de  j  dans  le  déchet 
du  fer. 

La  mesure  de  la  température  de  l'air  projeté  Températare 
présentait  d'assez  grandes  difficultés.  On  a  craint^®  **^'^P'^°^^^' 
Œu'en  plaçant  dans  l'intérieur  de  la  caisse  en 
fonte  un  diermomètre  à  maxima ,  le  degré  qu'il 
indiquerait  ne  fut  dû  à  l'influence  du  rayonne- 
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ment  des  parois  fort  échauffées  plutôt  qu'au  con- 
tact de  l'air.  L'introduction  du  thermomètre  dans 
la  tuyère  présentait  cet  inconvénient  à  un  plus 
haut  degré,  car  la  tuyère  est  presque  rouge,  et 
il  devenait  en  outre  difficile  de  préserver  l'instru- 
ment de  l'action  du  charbon  qu  on  ne  pouvait  re- 
tirer sans  diminuer  réchauffement  de  l'air  in- 
jecte. 

Voilà  la  manière  dont  l'essai  a  été  fait,  sans 
qu'on  la  crût  exempte  de  toute  cause  d'erreur. 

Un  trou  a  été  percé  dans  la  boîte  supérieure  de 
Tappareil  à  échauffer  l'air,  au  point  incuqué  par  la 
lettre  k  sur  \^Jig-  6  de  la  Planche  IL  L'intérieur 
en  fut  taraudé  de  manière  à  ce  qu'il  pût  être  bou- 
ché à  l'aide  d'une  vis  en  fer.  Dans  ce  trou  on  in- 
troduisit l'extrémité  d'un  tube  en  tôle  de  25  mil- 
limètres de  diamètre,  et  de  i5  centimètres  de 
longueur.  L'extrémité  inférieure  de  ce  tube  était 
ouverte,  l'extrémité  supérieure  était  fermée  par 
une  petite  plaque  percée ,  à  son  centre,  d'un  trou 
par  lequel  on  avait  introduit  le  réservoir  du  ther- 
momètre dans  l'intérieur  du  tube.  Le  thermo- 
mètre était  gradué  sur  verre,  et  marquait  jusqu'à 
21 G  degrés  centigrades.  L'extérieur  du  tube  fut 
garni  de  terre  pour  empêcher  la  fiiite  de  l'air, 
et  de  laine  pour  éviter  l'mfluence  de  la  tempéra* 
ture  extérieure.  Le  mercure  s'éleva  lentement , 
et  parvint  à  2o3** ,  terme  qu'il  ne  dépassa  point. 

Lorsqu'on  eut  retiré  le  thermomètre,  on  intro- 
duisit dans  le  trou  d  un  petit  morceau  d'alliage 
fusible  à  i8o%  et  il  fondit. 

Tels  sont  les  résultats  obtenus  de  ces  divers  es- 
sais. Je  ne  terminerai  pas  ce  rapport  sans  signaler 
la  complaisaiice  avec  laquelle  Al  M.  JaK^cpiemàrd 
se  sont  prêtés  à  toutes  les  précautions  minudeu- 
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ses  que  nécessitaient  des  expériences  d'aussi  courte 
durée  pour  donner  des  résultats  certains ,  et  l'es- 
prit d'impartialité  avec  lequel  ils  ont  fait  l'essai  de 
cette  nouvelle  application  de  l'air  chaud. 


PLANCHE    II. 

Dçscription  de  l'appareil  à  chauffer  Pair  destiné  à 
alimenter  une  forge  de  serrurerie, 

Fig.  5.  Elévation  antérieure  de  l'ensemble  de  l'appa- 
reil muni  de  sa  tuyère  d  et  de  sa  plaque  c. 

Fig.  6.  Elévation  latérale  de  la  caisse  intérieure  b  ;  la 
plaque  étant  supposée  enlevée. - 

Fig.  7.  Plaque  en  fonte  c  dont  la  partie  échancrée  s'a- 
juste entre  les  deux  collets  indiqués  par  les  lettres  e  e  sur 
les^^.  6  et  8. 

Fig.  8.  Plan  de  la  même  caisse  vue  en  dessus. 

Fig.  g.  Plan  de  la  caisse  vue  en  dessous;  on  aperçoit 
les  diaphragmes  qui  divisent  sa  capacité  intérieure  :  l'épais- 
seur des  parois  et  des  cloisons  est  de  5  millim. 

Fig.  10.  Caisse  extérieure  a  en  fonte,  dans  laquelle 
entre  la  caisse  b.  On  remplit  avec  du  mastic  l'espace 
compris  entre  les  deux  caisses.  L'air  arrive  des  soufflets 
par  le  tuyau  g,  entre  dans  l'espace  compris  entre  les 
laces  horizontales  des  deux  caisses  ,  suit  le  chemin  indi- 

3ué  par  des  flèches  sur  la  fg.  9,  remonte  dans  la  partie 
e  la  boîte  qui  est  verticale  et  va  sortir  par  la  tuyère. 
L'appareil  est  scellé  dans  la  maçonnerie  qui  constitue  le 
foyer.  Le  charbon  est  placé  en  h  j  fig,  6  et  8. 

La  même  figure  présente  une  coupe  verticale  de  la 
caisse  a  par  le  plan  A^- 

Fig,  Il  et  12.  Détails  de  la  tuyère  sur  un  échelle 
double  de  celle  sur  laquelle  ont  été  construites  les  autres 
parties  de  l'appareil.  La  tuyère  est  fixée  à  la  caisse  supé- 
rieure à  l'aide  de  deux  vis  ii  indiquées  sur  \^fig*  8. 
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L'incoDvéDÎent  que  présente  cette  forme  de  tuyère, 
c'est  que  lorsiqu'elle  s'use  ,  son  orifice  s'agrandit  considé- 
rablement ;  on  compte  y  remédier  en  terminant,  vers  l'o- 
rifice, le  vide  intérieur  par  une  partie  cylindrique.  On  se 
propose  aussi  de  remplacer  la  partie  antérieure  qui  à  la 
forme  d'une  calotte  sphérique  par  un  cylindre  de  même 
saillie. 


ifoncB 

Statistique  et  géologique  sur  les  mines  et  le 
terrain  à  anthracite  du  Maine* 

Par  M.  Ed.  BLAVIER  »  iagënÎBur  diei  ttiftct. 


Les  premim^  travaux  de  recherche  qui  dôtinè-  ttiftori^pM* 
rent  Téveil  sur  Texistence^  dans  les  départemens 
de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne  ^  des  couches 

3u'on  y  exploite  aujourd'hui  sur  plusieurs  pointa, 
aient  de  1  année  1 8 1 3é 

Mais»  ainsi  qu'il  arrive  le  plus  souvent  dans  ces 
sortes  d'entreprises^  les  auteurs  des  fouilles ,  ou  les 
firent  sans  discernement,  ou  bien,  ne  prévoyant 
pas  Fimportance  des  résultats  qu'ils  pourraient  en 
obtenir  avec  de  la  persévérance,  se  aécouragèrent 
trop  vite.  Elles  furenft  abandonnées,  et  c'est  seu- 
lement en  i8i8  que  de  nouvelles  recherches  fu- 
rent faites  sur  la  lisière  des  deux  départemens  de 
la  Sarthe  et  de  la  Mayenne,  et  en  iSss  que  le 

Souvemement  accorda  à  deux  sociétés,  qui  ne  tar^ 
èrent  pas  à  se  fondre  en  une  seule,  les  trois  con- 
cessions désignées  y  dans  les  ordonnances ,  sous  les 
noms  de  la  jDorbellière ,  P^arennes^  la  Ragotiè'^ 
re  et  le  Pont-Besnier. 

En  1 8a5  furent  accordées  à  d^autres  sociétés , 
sur  d'autres  points  du  département  delà  Mayenne, 
les  concessions  de  la  Bazouge  de  Chémeré  et  de 
Gomeré 

Les  cinq  concessions  sont  toutes  situées  dans  la 
Sarthe ,  ou  dans  la  partie  du  département  de  la 
Mayenne  qui  Tavoisine. 

Tome  FI,  i834.  4 
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Vers  la  fin  de  Tannée  1 83o ,  des  explorations , 
entreprises  dans  la  région  occidentale  de  la 
lyiayenne,  ont  conduit  à  la  découverte  de  cou- 
"clie^  nouvelles  d'anthracite  ;  et  daris  ce  moment 
trois  sociétés  distinctes  sont  en  instanfce  auprès 
de  l'administration  pour,  obtenir  chacune  une 
concession  de  mine,  Tune  dans  la  commune  de 
V Huisserie  près  de  Laval  ^  les  deux  autres  dans  les 
environs  de  la  Baconnière ,  canton  de  Chailland. 
i^I'us  récemment  encore  (  en  1 832  )  dei»x  autres 
<îomp9ghies  (mt  formé  des  demandes  en  coitceg*- 
ôioH  relatives  à  des  couches  d'anthracite ,  étu*- 
Aiêes  .J^ar  elles  dans. le  voisinage  d^  premiè- 
res mines  d'anthracite  ouvertes  dans  le  Maine. 
Ces  exploitations  sont  situées  dans  les  communes 
d'Ëpineu-le-Seguin  et  Cossé-en-^hampagne ,  ap- 

5>artenant  à  la  Mayenne,  et  dans  celle  de  Vii*é,  qui 
àfit  partie  de  la  Sarthe. 

Il   convient  aussi  de  mentiontier,  dans  cette 

nomenclature  des  mines  de  charbon  minéral  en 

-exploitation,  ou  sur  le  point  de  l'être,  dans  la 

Mayenne,  une  mine  de  houille  ouverte,  en  1828, 

daiis  Ja  commune  de  St.-Pierre-Lacour,  limitro- 

•phe  du  département  d'IUe-et-Vilaine ,  et  concé- 

-dée  en  1 83o  à  une  société  dont  les  travauîc  n'ont 

pas^  été  heureux  jusqu'à  présent. 

?>TK,«î-kf  ^^    Toutes  les  mines  ci-dessus  mentionnées ,  excep- 

te  la  dernière ,  donnent  un  combustible  prenant 

feu  avec  difficulté ,  brûlant  avec  peu  ou  point  de 

flamme^  et  laissant  un  résidu  terreux,  souvent 

très  abondant,  et  atteignant  parfois  jusqu'à  4o.pour 

cent  de  la  masse  incinérée.  Ce  sont  bien  là  des 

caractères  appartenant  à  l'anthracite.  Ces  qualités 

limitent  les  usages  auxquels  on  peut  appliquer 

ce  charbon  dans  les  arts. 
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Toutefois  on  distingue  en  général ,  dans  une 
même  couche ,  deux  variétés  de  ce  combustible , 
différentes  par  leurs  caractères  extérieurs  et  d'ir 
négale  pureté. 

Le  charbon  qu'on  appelle  carré  sur  les  mines, 
à  cause  de  l'espèce  de  cristallisation  cubique 
qu'il  affecte,  analogue  à  celle  de  certaines  houil- 
les ,  est  beaucoup  plus  pur  que  la.  variété  la  plus 
commune  qui  est  par  feuillets  contournés.  Il  ne 
contient  guèreft  que  6  à  lo  pour  cent  de  parties 
terreuses  (i). 

On  l'emploie  avec  succès  dans  certains  travaux 
de  maréchal erie.  Du  reste,  dans  la  plupart  descour  ^ 

cîies,  le  charbon  carré  est  en  proportion  assez  faible 
pour  que  l'on  ne  se  donne  pas  la  peine  de  le  trier. 

Le  ffrand  emploi  de  l'anthracite  s'applique  à  la  Emplois  de 

^11*^  1      .  T     nV*-^'    *•         1      1  anthracite. 

cuisson  de  la  pieire  calcaire  pour  la  iabrication  a^ 
la  chaux,  dont  l'agriculture  fait  depuis  quel- 
ques années,  notamment <lans  le  département  de 
la  Mayenne,  une  consommation  très  considé- 
rable. 

Le  produit  moyen  des  mines  d'anthracite,,pen- 
dant  les  trois  années  i8a8,  1829  et  i83o^  a  été 


(i)  Dans  les  couches  de  la  Bacbnnière,  ontrouvie  cer- 
taines variétés  d'anthracite  dont  la  teneur  en  matières  terv 
reuses  est  moindre  enoove^  Trois  qualités  provenant  à^ 
cette  localité  ont  fourni  les  résultats  suivans  : 


Carbone 

Eau  et  bitume  .  . 
Pyrite  de  fer.  .  .  . 
Ëâu  et  ammoniaque 
ï)au  et  sel  ammoniac 
Matières  terreuses. 


Anthracite  de            -    - 

La  ChauDÎère. 

ô,ood 

L9  Clé.       Les  Èordeniix. 

0,735            o,665 

0,043 

)i         '          *    ' 

» 
o,o3o 

0,096               »    ' 

»                       OjdoD 

0,1^5           o,25o 
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de  190,000  hectolitres  9  dont  une  proportion  trè$ 
mininie  et  négligeable  a  été  employée  à  la  clou- 
terie. Le  reste  a  servi  à  fabriquer  de  la  chaux.  Le 
produit  des  mines  n  a  pas  suffi  à  Talimentation  du 
pays,  car  il  a  été  tiré  de  T Anjou ,  pendant  ces  trois 
mêmes  années  ,  pour  le  département  de  la 
Mayenne ,  une  quantité  moyenne  de  57,000  hec-^ 
tolitres  par  an. 

Le  produit  moyen  des  mines  du  bas  Maine,  pen-^ 
dant  les  deux  années  i83i  et  i833,  a  été  de 
!23q,ooo  hect..Il  a  dépassé  35o,ooohecL  en  i833« 
.  L  prix  moyen  de^nthradte  pris  sur  la  mine 
est  de  I  ^''  ^5  l'hectolitre. 
Caisson  de  la  Tel  a  été  Tétat  de  rindustrie  qui  s'applique  à  la 
pierre  à  ^^^^fshncation  de  la  chaux ,  dans  le  département  de 
la  Mayenne,  pendant  Tannée  i83i  (i)  :  on  a  allu- 
mé 88  fours  à  chaux ,  dont  1 7  ont  été  alimentés 
par  du  bois,  et  les  71  autres  par  de  Tanthra-» 
cite  ou  de  la  houille.  Ils  ont  produit  58o,ooo 
faect.  de  chaux  (presque  toute  la  chaux  fabri- 
quée  dans  la  Mayenne  est  grasse);  sur  ce  nom^ 
bre  ,  l'agriculture  emploie  à  très  peu  près 
470,000  hect. ,  et  le  restant  est  appliqué  aux  tra-- 
vaux  de  construction. 

En  i833  il  existe  i5o  fours  à  chaux,  savoir  : 
99  au  charbon  de  terre  et  5i  au  bois  :  i32  ont 
été  allumés  et  ont  fabriqué  environ  650|000  hect. 
de  chaux. 

(1)  Il  est  à  propos  de  faire  observer  que  cette  uotice 
a  été  rédigée,  et  adressée  à  M.  le  directeur  général  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines,  en  i83i .  Elle  a  été  ren- 
voyée en  1 833  à  M.  Biavier  afin  qu'il  appuyât  ]  a  partie  géolo- 
gique d'une  collection  de  roches  du  pays.  L'auteur  a  pro- 
fité de  cette  circonstance  pour  compléter  les  données  sta- 
tistiques qui  s'étaient  considérablement  modifiées  pendant 
les  années  id3i,  1 833  et  i833.  R. 
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On  estime  que  depuis  douze  aw  que  sont  ex- 
ploitées les  mines  d^anthraqlte ,  les  propriétés  ont 
augmenté,  grâce  à  Tiaccroissement  des  produits,  dû 
surtout  à  remploi  général  de  la  chaux  sur  les  ter- 
res,  de  un  tiers  de  leur  valeur  à  cette  époque ,  et 
même  de  moitié  dans  quelques  localités. 

Les  mines  de  St,-Pierre-Lacour,  l'Huisserie  et 
la  Baconnière,  lorsqu'elles  auront  pris  tout  le  dé- 
yeloppement  qu'elles  comportent,  produiront 
sans  doute ,  pour  la  partie  occidentale  du  départe* 
ment  de  la  Mayenne,  l'effet  que  les  mines  situées 
vers  la  Sarthe  ont  produit  à  i  égard  de  la  portion 
orientale. 

Partout  la  découverte  d'une  mine  est  considé- 
rée à  bon  droit  comme  une  source  de  richesses  ; 
mais  c'est  surtout  là  où  ses  produits  réagissent , 
comme  dans  la  Mayenne ,  sur  l'état  de  l'agricul- 
ture, cette  industrie  essentiellement  noumcière, 
3ue  cette  création  de  richesses  se  montre  immé- 
iatement  aux  yeux  de  tous  par  la  valeur  nou- 
velle qu*elle  apporte  aux  propriétés. 

Mais  en  limitant  à  la  fabrication  de  la  chaux 
remploi  du  précieux  combustible  dont  est  siabon*- 
damment  pourvu  le  département  delà  Mayenne , 
on  a  consiaérablement  borné  son  utilité  réelle. 

Nul  doute  en  effet  qu'on  ne  puisse  l'appliquer 
avec  avantage  et  économie  au  chauffage  domesti- 
que dans  des  poêles ,  ou  même  des  cheminées  dis- 
posées exprès ,  à  la  cuisson  des  briques ,  à  la  fabri- 
cation des  produits  chimiques,  en  général  au 
chauffage  des  chaudières,  et  notamment  de  celles 
des  machines  à  vapeur  (i). 


(i)  M.  Blavîei*  fait  observer  qu'ai  époque  où  il  rédigeait 
cette  notice,  on  essayait^auiminesdeSablé,  de  faire mar- 


Sablé. 
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Combien  il  est  à  regretter  que  ce  combustible 
ne  soit  pas,  ou  du  moins  n'ait  pas  été  jusquici 
applicable  à  la  fabrication  de  la  tonte  de  fer  dans 
les  hauts-fourneaux!  Sur  plusieurs  points  des  dé- 
partemens  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne  existent 
de  beaux  dépots  de  minerai  de  fer  confinant  avec 
des  couches  abondantes  d'anthracite  :  cette  con- 
trée serait  appelée  à  de  hautes  destinées  métallur- 
fiques  le  jour  où  serait  trouvée  la  solution  Êivora- 
le  de  ce  problème  de  sidérotechnie,  dont  les 
essais,  suivis  avec  soin  à  Vizille  (Isère),  parjM.  l'in- 
génieur en  chef  Gueymard ,  ont  jusqu'ici  donné 
une  solution  négative. 

[Description  des  principales  exploitations. 

L'importante  exploitation  de  Sablé  est  située  à 
une  demi-lieue  N.-O.  de  Sablé ,  arrondissement 
de  La  Flèche ,  au  lieu  dit  Fercé. 

La  coucl^e  d'anthracite,  sur  laquelle  sont  éta- 
blis les  travaux,  est  d'une  grande  régularité  dans 
sa  puissance ,  qui  s'éloigne  peu  de  i  mètre.  Cette 
couche,  dans  sa  partie  reconnue ,  sur  une  lon- 
gueur de  plus  de  1,200  met.,  affecte  asse^;  bien 
la  forme  d'une  surface  gauche ,  qui  serait  engen- 
drée par  le  mouvement  d'une  ligne  droite  hori- 
zontale qui  s'appuierait  constamment  sur  une  li- 
gne droite  verticale,  et  sur  une  autre  inclinée, 
vers  le  N.-N.-E.  de  45  degrés  environ*  La  direc- 
tion de  la  ligne  d'affleurement  est  à  peu  de  chose; 
près  E.-S.-E,  O.-N.-O  ;  c'est  la  direction  générale 
des  couches  du  terrain. 

cher  une  machine  à  vapeur  avec  de  Tanthracite  et  qu'au 
jaurd'hui  deux  machines  de  vingt  chevaux  sont  aUmeottées 
avec  ce  combustible.  R. 
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La  directrice  incliaée  à  l'horizoa  doit  être  sup^ 
posée  à  rextrémité  orientale  des  travaux, et  dis^ 
tante  de  800  mètres  environ  de  la  directrice 
verticale. 

On  voit  que  la  nappe  engendrée  par  la  généra- 
trice, supposée  prolongée  à  Touest  de  la  verticale 
directnce,  a  uue  pente  inverse  de  la  nappe,  située  à 
Test.  C'est  ce  qui  a  lieu  en  effet  dans  la  couche  d'an* 
tkracite  de  Sablé.  A  Test  elle  incline  au  nord;  puis 
elle  se  redresse  pour  prendre  une  inclinaison  in^ 
verse  à  son  extrémité  occidentale. 

L'anthracite  est  compris  entre  un  mur  très  so- 
lide, dont  la  roche  esl  une  grauwacke  très  dure,  à 
grains  de  quartz  très  serrés,  et  un  toit  peu  tenac^ 
aune  gi^uwacke  schisteuse,  ou  argile  schisteuse 
noirâtre ,  très  fréquemment  sillonnée  par  de  pe- 
tites empreintes  très  fiaes ,  qui  paraissent  avoir 
appartenu  à  des  roseaux.  L'épaisseur  de  cette 
couche  de  schistes  est  en  général  de  trois-  à  quatre 
mètres^  elle  est  souvent  hi^aucQup  ntiqindre. 

Voici  quel  a  été  le  mode  d'exploitation  suivi 
jusqiiHci  : 

On  a  CDeusé ,  dans  la- couche  même,  et  suivant 
son  inclinaison^  les  puits  de  la  Tranpliée^  St^',Charr 
/es,  Ste.^Barbe y.àiàla  Qàisinei ^,  S^.-Ji^seph^  et 
la  Rag'aiièirei  les.quatre  premiers,  di$tans  les  uns 
des  autres  de  i5o  mètres,. et  allaqt  de  l'est  à 
l^ouest;  le&  deux  derniers,  plus  rapproçi^sTun  de 
l'autre ,  et  dans  la  partie  sensiblement  vei^ti/Q^le  de 
la  couche.  , 

Jusqu'à  ce  moment  l'exploitation  s'est  j^i te  der 

puis  le  jour  jusqu'à  la.prodbndeur  àB^/j^o^  piçds, 

en  marchant  du  haut  en  bas. 

.,  L'extraction  de  l'eau  a  lieu  par  le&^deu^  puits 

de  St.- Joseph  et  de  la  Ragotière  ;  8q  chevaux  ap- 
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pfiqués  à  des  machines  à  molettes  sont  occupés  à 
ce  travail  (i). 

Le  montaoe  da  cliailx>n  se  ùât  aussi  k  Taide  de 
machines  à  cnevaux ,  placées  sur  les  autres  puits. 

Le  système  d'abattage  est  tout  simple  :  après 
avoir  divisé  la  couche  en  massi&  de  9  mètres  de 
hauteur  prise  suivant  Tindinaison ,  par  des  gale- 
ries d*alongement  qu*on  recoupe  par  des  che- 
minées ou  petits  puits  inclinés,  on  attaque  cha-^ 
que  massif  diaprés  la  méthode  des  gradins  ren- 
versés ;  chaque  taille  a  trois  mètres  oe  hauteur. 

Les  schistes  noirs  qui  se  détachent  du  toit  lor&- 
qu*on  fait  Fabattage  du  combustible ,  ceux  que  la 
couche  renferme  quelquefois ,  et  que  Ton  a  soin 
de  trier,  servent  à  faire  un  demi-»remblai ,  à  laide 
duquel  les  travaux  sont  suffisamment  consolidés 

Eour  qu'on  puisse  se  dispenser  de  laisser  des  pi* 
ers  autres  que  ceux  qui  servent  à  garantir  la  soli* 
dite  des  puits  faits  dans  le  charbon. 

Le  boisage  n'offire  rien  de  particulier  qui  mérite 
d*étre  rapporté. 

Le  roulage,  dans  toutes  les  mines  du  Maine  et 
de  TAnjoUy  se  fait  d'une  manière  uniforme  et 
assez  coûteuse ,  c'est-à-dire  par  le  moyen  d'hom* 
mes  s'attelant  à  un  panier  de  forme  elliptique , 
chargé  sur  un  traîneau  garni  d'une  bande  de  fer. 
n  est ,  on  doit  le  dire ,  difficile  dans  quelques* 
unes  de  ces  mines  de  faire  mieux  à  cause  de  Fir- 
récularité  des  voies,  qu'on  ne  peut  éviter  par 
suite  dujpeu  de  régularité  des  couches  quon 
exploite.  ôeWe  de  Sablé  n'est  pas  dans  ce  cas,  et  l'on 
pourrait  incontestablement  y  diminuer  beaucoup 

(t)  On  a  dît  déjà  que  ce  service  était  fait  aujonrdliijii 
par  deux  machines  k  vapeur  de  do  chevaux,  R. 
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les  frais  de  roulage  en  le  faisant  faire  par  des  che- 
vaux, ou  bien,  si  Ton  redoute  la  dépense  d'agran- 
dissement des  voies ,  à  Taide  d'un  petit  chemin  de 
fer,  voire  même  de  bois ,  sur  lequel ,  avec  des  cha- 
riots convenables ,  un  homme  ferait  l'ouvrage  qui , 
par  les  moyens  actuels ,  en  occupe  4  on  5. 

Cette  exploitation  serait  d'un  grand  produit 
pour  ses  entrepreneurs,  sans  la  masse  d'eau  qui 
s'y  fait  jour,  et  dont  l'extraction  nécessite  de 
grands  frais*  J'ai  dit  déjà  que  80  chevaux  étaient 
occupés  autrefois  à  ce  travail;  dépense  d'autant 
plus  onéreuse  que,  faisant  leur  service  presque 
constamment  au  grand  trot,  ces  animaux  étaient 
très  promptement  ruinés. 

On  a  quelque  peine  à  imaginer  pourquoi  les 
propriétaires  de  la  mine  de  Sablé  n'ont  pas  adop- 
té depuis  long«»temps  le  parti  qu'ils  ont  mis  à  exé- 
cution seulement  depuis  deux  ans,  consistant  à 
remplacer  cette  force  si  coûteuse  par  une  ou  deux 
machines  à  vapeur* 

Le  puits  de  la  Ragotière,  sur  lequel  est  placée 
la  machine ,  a  36o  pieds  de  profondeur. 

La  grande  masse  d'eau  qui  afflue  dans  ces  tra- 
vaux y  est  amenée  par  un  banc  d'un  quartz  grenu, 
extrêmement  désagrégeable^  qui  court  au  nord  de 
la  couche  d'anthracite ,  et  n'en  est  parfois  distant 
que  de  quelques  mètres. 

Ce  quartz  est  souvent  dans  un  état  de  désagré- 
gation complète  et  tout-à-fait  à  Tétat  de  sable. 

Lorsque ,  par  le  fait  de  l'exploitation ,  on  s'ap- 
proche d'une  partie  ainsi  désagrégée ,  il  en  résulte 
des  venues  deau  considérables,  et  parfois  telle- 
ment subites,  que  les  travaux  s'en  trouvent  inon- 
dés en  quelques  jours.  C'est  ce  qui  est  arrivé'déjà 
en  1839,  '  • 
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n  est  souvent  impossible  de  se  soustraire  à  an 
état  de  choses  aussi  fâcheux.  Mai3  la  prudence 
conseille  d'éviter  toujours  avec  le  plus  grand  soin 
d'imprudentes  tentatives  au  toit. 
La  Ba^ouge.  Le  gîte  d'anthracite  sur  lequel  est  établie  Yex* 
ploitation  de  la  Bazouge  est  Uien  loin  d'ofirir  la 
régularité  de  puissance  et  d'allure  que  nous  a  pré- 
sentée celui  ae  Sablé  ;  ce  gîte  présente ,  non  une 
couche  continue  y  mais  bien  des  amas  en  colon^ 
nés  plus  ou  moins  éloignées  les  unes  des  autres. 
Toutefois,  ces  amas  sont  renfermés  par  les  deux 
mêmes  couches  de  schiste  argileux  ou  grauwacke 
schisteuse ,  formant  le  toit  et  le  mur  de  ces  dépôts; 
car  en  forçant  l'intervalle  entre  deux  colonnes , 
que  l'on  nomme  crain  dans  ces  mines ,  et  se  lais- 
sant guider  par  les  caractères  ocyctognostiques 
des  roches  appartenant  au  toit  et  au  mur,  on  passe 
d'un  amas  à  l'autre. 

Ces  particularités  de  gisement  se  rencontrent 
dans  un  grand  nombre  de  mines ,  mais  rarement 
on  les  trouve  aussi  tranchées  que  dans  celle  dont 
il  s'agit  ici. 

De  ces  cinq  amas  de  combustibles ,  le  plus  im- 

})ortant,  par  sa  puissance  et  le  riche  aliment  qui\ 
burnit  à  l'exploitation,  est  sans  comparaison  le 
second  en  les  comptant  du  sud  au  nord  Sa  puis*- 
sance  est  de  6  à  8  mètres  et  sa  forme  à  peu  près 
prismatique.  Il  est,  à  certaines  hauteurs ,  presque 
exactement  terminé  par  quatre  pans  qui  l'enfer- 
ment complètement  sans  laisser  échapper  le 
plus  petit  fiiçt  de  charbon. 
Mode  d'exploi-     j^q  mpidp  suivi  Dour  l'exploitation  de  ce  snros 

tatiou  remar-       .  i»        i         •    ^       .    ?      T  v 

qaable.  prisme  g.'a^thraclte,  qui  s  entonce  presque  vertica^ 
lement ,  et  dpnt  la  base  a  moyei[inement  4o  met. 
dans  sa  longueur  et  7  dans  sa  largeur,  me  parais- 
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sànt  oflSrir  quelque  chose  de  particuKer  et  de  bon 
à  imiter  dans  des  circonstances  analogues,  je  vais 
le  décrire. 

La  masse  du  charbon  est  divisée  par  des  galeries 
horizontales  établies  à  l'appui  du  toit,  et  distan- 
tes entre  elles  de  i  o  mètres  ;  l'on  attaque  les  uns 
après  les  autres  les  massifs  ainsi  formés ,  en  allant 
du  haut  en  bas.  Quant  à  l'exploitation  d'un  mas- 
sif particulier,  elle  se  fait  de  bas  ea  haut ,  et  voici 
comment. 

A  l'extrémité  occidentale  du  massif,  on  prend 
une  galerie  dans  le  charbon  du  toit  au  mur  :  dès 
qu'elle  est  avancée  d'environ  3  mètres,  un  second 
ouvrier  en  prend  une  au-dessus;  celle-ci  étant 
avancée  suffisamment,  un  troisième  ouvrier  ouvre 
une  autre  taille  au-nlessus  de  la  seconde  ;  puis  en- 
suite une  quatrième  au-dessus  de  la  troisième.  Ces 
tailles  ayant  2  mètres  de  hauteur,  sur  à  peu  près 
autant  de  largeur,  les  quatre  tailles  laissent  au- 
dessus  d'elles  un  pilier  de  2  mètres  jusqu'à  la  ga- 
lerie d'alongement  supérieure.  L'on  ne  prend  ce 
pilier  qu'après  s'être  assuré,  par  le  moyen  d'une 
petite  cheminée  montante,  que  le  tassement  des 
déblais  supérieurs  est  achevé  et  complet,  et  qu'on 
peut  agir  en  toute  sûreté  comme  dans  un  terrain 
neuf. 

La  première  tranche  de  deux  mètres  de  large 
est  donc ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  attaquée 
suivant  la  méthode  des  gradins  renversés. 

Dès  quel'ouvrier  delatailleinférieure  est  arrivé 
au  mur,  il  ouvre  à  côté  une  seconde  tranchée  qui 
est  attaquée  et  exploitée  comme  la  première  , 
mais  avec  plus  de  facilité  pourtant ,  puisque  le 
charbon  est  dégagé  sur  une  face  déplus,  et  qu'en 
outre  l'entaillement  successif  des  gradins  se  fait 


6o  tERRAIN    ▲   ANTHRACITE 

de  côté  au  lieu  d'être  pratiqué  de  bas  en  haut 
comme  dans  la  première  tranche. 

Le  boisage  des  tailles ,  l'abattage  du  charbon , 
n  offirent  rien  de  particulier.  Je  ne  m'y  arrêterai 

Eas  et  me  contenterai  de  dire  que  les  cadres  du 
oisage  n  ont  de  soles  que  dans  les  tailles  prises 
au  niveau  de  la  voie.  Dans  les  tailles  des  niveaux 
supérieurs,  les  montans  d'un  cadre  s'appuient  sur 
le  chapeau  d'un  cadre  inférieur.  En  outre  les  ca- 
dres sont  liés  les  uns  aux  autres  par  les  planchers 
sur  lesquels  est  déposée  la  très  petite  portion  de 
schistes  charbonnés  qu'on  a  triée  dans  l'abattage 
du  charbon.  Les  caores  d'une  même  taille  sont 
distans  les  uns  des  autres  de  i  mètre. 

Après  la  seconde  tranche  on  en  attaque  une 
troisième ,  puis  une  quatrième  et  ainsi  de  suite. 

C'est  en  général  lorsque  l'on  commence  l'ex- 
ploitation de  la  quatrième  que  le  toit ,  tout  dé^ 
garni ,  commence  à  traînailler  dans  les  deux  pre- 
mières. Ils'affaisse  tout  doucementd'abord,  enfor-^ 
çant  les  bois  à  céder  :  à  certain  point  d'affaissement, 
les  bois  rompent  sous  la  charge ,  le  toit  s'éboule 
jusquQ"  sur  le  mur ,  et  va  remplir  tous  les  inters- 
tices; en  général  il  se  coupe  assez  net  à  partir  de 
la  tranche  non  encore  exploitée  complètement. 
Ces  éboulememens  se  font  avec  la  plus  grande 
régularité;  les  ouvriers  connaissent  à  des  indices 
certains  lorsque  le  moment  de  se  mettre  à  Técart 
est  arrivé.  Sitôt  le  mouvement  produit,  tout  dan-^ 
ger  est  passé,  et  ils  viennent  se  replacer  sans 
crainte  à  leurs  tailles. 

De  tranche  en  tranche  on  arrive  ainsi  jusqu'à 
la  complète  exploitation  du  prisme  de  charbon. 
On  a  pendant  ce  temps  préparé  un  massif  in-* 
férieur. 
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t)û  pourrait  sans  doute  atts^quer  à  la  fois  plu- 
sieurs massifs  consécutifs^  en  ayant  soin  toujours 
que  le  supérieur  fût  en  avance  sur  l'inférieur. 

Je  ne  sais  si  c^ette  méthode  d'exploitation  assez 
singulière,  mais  bonne  au  demeurant,  puis-^ 
qu  elle  ne  compromet  pas,  à  Vaide  de  quelques 
précautions,  la  sûreté  des  ouvriers,  et  qu'elle  per« 
met  d'exploiter  toute  la  masse  sans  en  rien  laisser, 
est  employée  dans  quel  qu  autre  localité;  mais  en 
tout  cas  elle  me  semble  exiger  la  réunion  des 
trois  circonstances  suivantes,  qui  se  rencontrent 
h  la  Bazouge.  La  première,  que  la  masse  des  com** 
bustibles  ou  de  la  substance  utile  ait  par  elle- 
même  une  grande  ténacité  et  une  grande  cousis*» 
tance  ;  la  seconde^  que  la  roche  qui  sert  de  toit  pré* 
sente  au  contraire  une  disposition  prononcée  à  se 
rompre  dès  qu'elle  n  est  plus  soutenue  et  qu'elle 
foisonne  beaucoup  ;  la  troisième ,  que  le  terrain  ne 
soit  que  peu  ou  point  aquifère. 

La  puissance  des  autres  colonnes  d'anthracite 
étant  toujours  au-dessous  de  a  mètres,  l'exploita-* 
tion  s'en  fait  sans  difficulté ,  et  suivant  la  méthode 
ordinaire  des  gradins  renversés» 

Description  géologique  du  terrain  à  anthracitCé 

La  formation  à  laquelle  appartient  l'anthracite  Etendue  du 
couvre   les   deux   tiers  du   département  de  la  ji^^J^acltê. 
Mayenne,  comprenant  les  deux  arrondissemens 
de  Laval  et  de  Château^Gontier. 

Les  roches  essentielles  qui  la  composent  sont  : 
l'anthracite,  le  calcaire ,  le  quartz,  le  schiste  ar- 
gileux parfois  micacé,  la  grauwacke,  le  grès  et  les 
poudingues. 

Sauf  quelques  rares  exceptions,  la  direction  à 
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piui  pr/îH  constiJiite  des  bancs  est  E.-S.-E.,  O.-N.-O. 

fiC)  luiMsin  intermédiaire  s'appuie  au  nord  sur 
li'M  grunitï's  qui  composent  le  sol  de  la  partie  sep- 
tiMjtrionalc»  du  département  de  la  Mayenne,  à  par- 
tir d'une  lii^ne  sinueuse  qui  ne  s'écarte  pas  extrê- 
ni(Mni»nt  de  la  limite-  commune  aux  deux  ar- 
r()ndisft(»ineiis  de  Laval  et  de  Mayenne. 

Au  sud,  elle  s'étend  jusqu'à  la  bande  de  gneiss 
H  d(î  S(*histC8  micacés  qui  s'adossent  aux  granités 
(juV)n  n»n(^outrtî  dans  le  département  de  Maine- 
et-L(ûre,  h  lu  hauteur  de Cholet,  etquî,  après  avoir 
traversé  la  Loîit'  au-dessous  d'Ancenis,  se  dessine 
sur  tout  le  littoral  de  la  partie  méridionale  de  la 
HiTtaj^ne, 

\  rouest,  elle  ci>UTre  presque  toute  la  surface 
i\\\  département  dlllf^-et-Vilaine ,  pénètre  un  peu 
ilans  le  Morbihan  et  les  Côtes-du-Nordj  où  elle 
t*st  cevuée  ^ku*  des  si^histes  de  formation  plus  an- 
cieuui\ 

A  l\\^t  ^  elle  disj^aitiU,  à  une  petite  distance  de 
h\  lisuMv  du  ilé(xu*tement  de  la  Sarthe,  sous  les 
caUcùrt\s  honxiontoux  qui  sont  assez  bien  indi- 
mu*x,  ilans  leur  ligne  de  naissance,  parle  coursde 
l<^  iK^lile  rivièi*e  de  la  Vègrequi  va  se  jeter  dans 
Ih  Narlhe  un  peu  au-dessous  de  Sablé. 

('ette  formation ,  par  tous  ses  caractères,  appar- 
lu»ut  à  la  classe  des  terrains  intermédiaires  ou  de 
transition. 

Les  caractères  oryctognostiques  des  roches  ten- 
dent à  subdiviser  cette  formation  en  deux  âges 
dillerens,  mais  dont  il  est  vrai  la  limite  com- 
mune est  presque  insaisissable» 

Toutefois,  c'est  dans  la  partie  centrale  que  doit 
être  placée  la  formation  d'âge  plus  récent. 

Dans  ce  vaste  l^assin  de  transition,  l'anthracite 


\ 
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€t  le  calcaire  ne  paraissent  pas  sortir  (  i  )  d'une 
bande  assez  rétrécie,  de  forme  triangulaire,  dont 
la  base  serait  une  ligne ^  dirigée  à  peu  près  du 
nord  au  sud  9  comprise  entre  Sablé  et  Sillé-le- 
Guillaume  (Sarthe),  et  dont  le  sommet  devrait  être 
pris  dans  le  département  d'Ille-et-Vilaine ,  vers 
Saint-Aubîn*-d'Aubigné ,  à  vingt-huit  ou  trente 
lieues  de  cette  base. 

Le  terrain  de  transition  est ,  dans  les  limites  du^^^P^^  pailler 
département  de  la  Mayenne,  recouvert  par  un    ^LacouV 

Iietit  nombre  de  dépôts  géologiques  postérieurs  à 
a  grande  époque  à  laquelle  sa  formation  appar- 
tient. Le  représentant  unique  des  terrains  secon- 
daires est  unlambeau  de  terrain  houiller  situé  dans 
la  commune  de  St.-Pierre-*Lacour ,  et  que  j'ai  déjà 
^mentionné  dans  la  première  partie  de  cette  notice. 

Ce  petit  dépôt  houiller,  circonscrit  dans  une 
superficie  de  quelques  kilomètres  carrés,  repose 
en  stratification  non  coricordante  sur  la  forma- 
tion à  anthracite,  en  sorte  que  la  question  des 
âges  relatifs  de  l'anthracite  et  de  la  houille  reçoit 
4ci  une  complète  et  satisfaisante  solution. 

Les  pondingues  qui  servent  de  base  au  terrain 
houiller  de  St.-Pierre-Lacour  s'appuient  directe- 
ment sur  des  calcaires  à  encrines ,  ces  mêmes  cal- 
caires qui ,  à  l'est  du  département ,  alternent  di- 
rectement avec  les  couches  d'anthracite. 

Du  reste  y  s'il  n'y  a  pas  d'anthracite  précisé- 

(i)  Il  faut  en  excepter  une  seule  couche  discontinue 
de  calcaire  marbre  à  enclines  qui  traverse  le  département 
de  Maine-et-Loire  et  pénètre  dans  la  ix)ire- Inférieure, 
en  passant  par  Beaulieu,  Ghalonnes,  Âncenis,  et  cessant  de 
se  montrer  en  même  temps  que  la  bande  de  schistes 
rouges  qu'elle  accompagne  et  dont  il  sera  question  plus 
loin.  £d.  B. 
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ment  dans  la  partie  de  la  formation  interinéi» 
diaire  où  s*est  déposée  la  houille  y  il  en  existe  »  à 
une  bien  petite  distance  (moins  de  looo  mètres )» 
au  midi  de  ce  petit  bassin  houiller^  une  petite 
couche  non  susceptible  d'exploitation  dans  la  pai^ 
tie  où  elle  a  été  étudiée ,  mais  bien  évidemment 
reconnue  (au  lieu  dit  :  la  Mare^ur-Loups). 

II  ne  manque  au  dépôt  houiller  de  St.-Pierre>i^ 
Lacour  aucun  des  caractères  qui  dessinent  si  bien 
cette  nature  de  tirrain,  et  tout  récemment  je 
viens  dV  découvrir  quelques  rognons  de  fer  car*- 
bonaté  lithoïde« 

Le  fond  du  petit  bassin  houiller  est  formé  en 
général  par  une  couche  de  poudingues ,  dont  les 
iragmens»  en  sdùste  ar^leux,  trouvent  leurs  ansh 
logues  dans  les  roches  schisteuses  des  environs.  On 
trouve  même»  mais  rarement,  des  fragmens  de 
calcaire  analogue  à  celui  sur  lequel  il  repose* 

Des  couches  de  grès  à  grains  fins,  dans  lesquels 
le  quarts  et  le  mica  dominent,  et  particulière^ 
lu^ut  le  premier;  des  argiles  schisteuses  plus  ou 
moins  dui^es>  renfermant  une  multitude  d'em>- 
preitttes  de  végétaux  fossiles  parfaitement  con-* 
MYv^,  et  notamment  les  plus  belles  fougères;  ei»- 
Uu  des  bancs  d'une  houille  très  bitumineuse,  alter- 
iit^iU»  avecassea  de  roulante,  sous  un  angle  qui  ne 
ilôiKii^  pas  eu  général  3o  degrés  avec  rhonzon* 
'IVuMiua  jSuus  ne  saurions  affirmer  qu'on  doive  classer, 
iHauu\i>  appartenant  au  terrain  tertiaire  propre- 
uumU  dit  >  plusieurs  dépôts  de  sables  et  grès  ou 

tiumUuaues»  qui  recouvrent  en  bancs  assez  épais 
I*  (ci'iaui  de  transition,  toujours  dans  les  limites 
d\»  l«  Mwyenue*  Les  environs  de  Laval  au  midi 
^{  k  i^P^t  %  et  une  partie  de  la  route  de  cette  ville 
k  lîhAttmu-Cîontier,  sont  recouverts  par  des  dé- 


|^^ilUv«< 
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ots  semblables  qui  se  montrent  çà  et  là.  Lorsque 
es  sables  sont  agglomérés ,  ils  le  sont  ordinaire* 
ment  par  un  ciment  ocreux. 

Je  signalerai  ici  y  bien  qu  il  soit  en  dehors  des 
limites  du  terrain  de  transition ,  et  qu'il  repose 
sur  le  granité ,  un  dépôt  qui  ofire  des  caractères 
mieux  déterminés ,  qui  permettent  de  le  ranger 
avec  plus  de  confiance  parmi  les  terrains  tertiaires* 
C'est  un  petit  bassin  calcaire  qui  s'étend  sur  les 
communes  de  Grazai  et  de  Marcillé  (arrondisse* 
ment  de  Mayenne),  déposé  dans  les  dépressions 
ou  excavations  qui  se  sont  formées  dans  le  granité. 
La  formation  se  compose  de  bancs  horizontaux  et 
peu  profonds,  d'un  calcaire  coquiller  sur  lequel 
repose  un  banc  de  silex  agatisé,  caverneux,  es* 
pèce  de  pierre  meulière  utilisée  comme  telle  dans 
le  pays. 

Parfois  le  calcaire  est  mal  agrégé  ^  mélangé 
d'argile,  et  forme  une  sorte  de  marne;  parfois  aussi 
la  pierre  meulière  est  remplacée  par  une  argile 
très  alumineuse  qui  renferme  des  rognons  plus 
ou  moins  volumineux  d'un  minerai  de  mançanèse,  ^.  .  , 
dont  j'ai  le  premier  signalé  et  démontré  la  pré-  man^anès*. 
sence,  et  qui  va  donner  lieu  à  une  exploitation 
d'autant  plus  profitable ,  que  le  nombre  des  gîtes 
de  minerais  de  manganèse  en  France  est  très  res- 
treint (i). 


(i)  Yoici  l'analyse  du  minerai  de  manganèse  de  la 
Mayenne  : 

Peroxide  de  manganèse.    0,75     | 

Eau. 0,16     (      ^  ^^ 

Peroxide  de  fer 0,06     |        ' 

Argile o,o3     | 

Cette  composition  dénote   une  espèce   minéralogique 
nouvelle. 

Tome  rij  1834.  5 
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Minerais  de  fer.  Pâmai  les  dépôts  modernes  qui  recouvrent  le 
terrain  de  transition  de  la  Mayenne,  il  ne  faut 
pas  omettre  plusieurs  gisemens  importans  de  mi- 
nerais de  fer  qui  alimentent  une  partie  des  usines 
à  fer  de  la  Mayenne. 

Je  me  contente  d'indiquer  ici  la  position  des 
principaux,  ayant  le  projet  de  rédiger  une  notice 
spéciale  relativement  à  ces  minerais  dont  l'étude 
m'a  semblé  offrir  quelque  intérêt. 

Les  gîtes  de  minerai  de  fer  les  plus  importans 

sont  ceux  de  Lambûche-des-Essarts,  commune 

de  Saint- Pierre-Lacour,  du    Bourgneuf  et  de 

'  Roches     Champ-Bouquet,  commune  du  Bourgneuf. 

amphiboliqaes.     Enfin  je  dois  mentionner,  comme  étrangères  à 

la  formation  anthraciteuse  dont  j'ai  l'étude  parti- 
culière en  vue,  certaines  masses,  probablement 
de  nature  pyrogène,  dans  lesquelles  l'amphibole 
domine. 

Dans  la  ville  même  de  Sablé  on  voit  une  masse 
assez  considérable  et  qui  paraît  s'étendre  jusqu'à 
Sauvigné,  de  grunstein  compacte,  dur,  non  stra- 
tifié, mais  traversé  par  beaucoup  de  fissures  qui 
courent  dans  des  sens  divergens. 
^  Une  autre  se  montre  sur  les  bords  de  la  Mayenne 

à  sa  jonction  avec  la  petite  rivière  du  Vicoin,  trois 
lieues  au-dessous  de  Laval;  elle  est  formée  par 
une  diabase  porphyroïde,  remarquable  par  la 
forme  étoilée  qu'affectent  les  cristaux  de  feldspath. 


Roches  du       Je  terminerai  cette  notice  par  la  description 
bassin  a     jgg  roches  du  bassin  à  anthracite. 

anthracite.  t  9       i         •  1  • 

L  anthracite  se  trouve  ou  bien  en  masses  con- 

Anthracite.  toumées,  friables,  se  réduisant  en  poussière  noire 

et  très  tachante  sitôt  qu'il  est  sorti  de  sa  position 

dans  la  couche  :  il  a  un  éclat  graphiteux  :  il  est  gri- 
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sàtre,  lourd  à  la  main  (à  la  Bazouge,  à  Gomer,  à 
l'Huisserie),  ou  bien  il  est  dur,  sec,  affectant  une 
sorte  de  cristallisation,  à  cassure  conchoïde,  ayant 
un  éclat  demi-miroitant ,  mais  jamais  gras  comme 
celui  de  la  houille  (  à  Monfrou ,  das^s  quelques 
couches  de  la  Baconnière). 

L'anthracite  en  brûlant  ne  colle  point,  il  ne 
répand  pas  d'odeur  bitumineuse  et  presque  pas 
d'odeur  sulfureuse.  Les  portions  d'argile  schis- 
teuse noire,  ou  terrées ^qa  on  rencontre  fréquem- 
ment interposées  dans  les  couches  d'anthracite  et 
que  l'on  trie  le  mieux  possible  dans  la  mine  pour 
les  laisser  parmi  les  déblais,  sont  au  contraire  très 
pyriteuses.  Ceci  s'applique  aussi  aux  schistes  noirs 
qui  forment  en  général  comme  une  espèce  de 
salbande  au  toit  ou  au  mur  de  la  couche ,  et  qui 
sont  ordinairement  très  chargés  d'une  multitude 
de  petites  empreintes  qui  figurent  assez  bien  des 
feuilles  minces  et  alongées  de  roseaux  d'une  pe- 
tite espèce. 

Dans  la  seule  localité  de  la  Baconnière,  on  a 
trouvé  dans  les  grauwackes  schisteuses,  accompa- 
gnant  quelques  couches  d'anthracite,  plusieurs 
genres  de  végétaux  fossiles,  parmi  lesquels  se  dis- 
tinguent quelques  variétés  de  fougères,  évidem- 
ment différentes  de  celles  rencontrées  dans  le  ter- 
rain houiller  de  Saint-Pierre-Lacour. 

Le  calcaire  de  la  Mayenne  est  d'une  texture  Calcaire. 
demi-cristalline ,  de  teintes  variées ,  mais  comprises 
en  général  entre  gris  clair  et  noir  foncé.  Il  en 
existe  quelques  bancs  de  couleur  rouge.  Il  est 
susceptible  a  un  beau  poli;  aussi  l'exploite-t-on  et 
le  travaille  - 1  -  on  comme  marbre  sur  plusieurs 
points  du  département. 

On  peut  citer  les  marbres  de  Saint-Berthevin,     Marbres. 
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d'un  assez  beau  rouge,  d'Argentré,  de  Saint- 
Pierre-Lacour,  de  Saint- Jean-sur-Mayenne ,  d'un 
beau  noir  mat;  de  Chemeré,  petit  gris  fort  joli, 
d'une  texture  presque  oolitique.  (Dans  les  trois 
premières  localités  dénommées,  il  y  a  des  car- 
rières ouvertes*) 

On  exploite  aussi  le  calcaire^marbre  en  grand 
près  de  Sablé  (Sarthe);  et  la  carrière  ouverte  k 
cet  eflfet  peut  être  citée  comme  un  des  plus  beaux 
exemples  qu'on  puisse  voir  d'une  stratification 
parfaitement  régulière.  Elle  présente  à  l'œil  qua- 
rante-cinq à  cinquante  lits  de  trois  pieds  environ 
d'épaisseur ,  d'un  marbre  d'un  gris  noirâtre  traversé 
par  de  nombreuses  veines  blanches  de  spath  cal- 
caire, ayant  une  inclinaison  approchant  de  45*  avec 
rhorizon,  et  séparés  entre  eux  par  une  épaisseur 
de  quelques  pouces  d'argile  calcaire.  On  croit  voir 
les  feuillets  légèrement  entrouverts  d'un  énorme 
livre  fossile. 

Quoique  n'offrant  pas  partout  cette  remar^ 
quable  régularité,  les  bancs  de  calcaire  de  la 
Mayenne  sont  en  général  bien  stratifiés.  Ils  ren- 
ferment tous  plus  ou  moins  abondamment  des 
traces  visibles  de  coquilles  fossiles  disséminées 
dans  leur  pâte.  H  y  a  sous  ce  rapport  une  remarque 
intéressante  à  faire  :  les  couches  les  plus  méridio- 
nales de  la  formation  calcaire  renferment  abon- 
damment des  encrines,  des  orthocères(?),  etc.; 
(Sablé,  Saint-Berthevîn,  Grez  en  Bouère,  etc.); 
on  n'y  aperçoit  pas  de  térébratules;  tandis  qu'au 
contraire,  dans  les  couches  les  plus  septentrionales, 
ce  dernier  fossile  est  extrêmement  abondant 
(Empon,  Saînt-Ouen,  Izé  dans  rille-et-Vilaine,etc.). 
On  trouve  dans  les  couches  si  régulièrement  stra- 
tifiées de  Sablé  un  fort  beau  fissile  qui,  ?je  crois, 
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n'a  été  rencontré  encore  dans  aucune  autre  loca^ 
lité^  et  paraît  appartenir  à  la  famille  des  madré- 
pores* 

Le  quartz  est  très  abondant  dans  le  grand  bassin  Q<^'^*- 
intermédiaire  dont  j^ai  indiqué  les  limites.  Dans 
la  bande  qui  renferme  Tanthracite  et  le  calcaire , 
c'est  vers  le  nord  que  le  quartz  devient  prédomi- 
nant«  U  se  présente  à  des  états  très  différens  d'agré- 
gation; depuis  l'état  de  plus  grande  compacité 
jusqu'à  celui  d'une  désagrégation  complète ,  qui 
en  fait  un  sable  friable.  Parfois  il  arrive  qu'une 
même  coucbe  présente  ce  dernier  état  sur  sa  crête 
et  l'état  compacte  et  dur  k  partir  d'une  certaine 

Îrofondeur  (Fercé),  En  examinant  ces  passages 
'un  état  à  un  autre,  soit  dans  une  même  couche, 
soit  dans  des  couches  voisipes,  j'ai  été  conduit  k 
penser  que  les  sables  ou  quartz  sablonneux,  ainsi 

3ue  les  quartz  grenus ,  résultent  d^une  sorte  de 
écomposition  qui  s'est  produite  dans  les  roches 
compactes.  Cette  opinion  me  semble  d'autant 
plus  fondée,  que  ces  roches  ne  sont  jamais  homo- 
gènes, qu'elles  renferment  une  proportion  très 
Setite,  il  est  vrai,  de  feldspath  mélangé,  et  que  la 
écomposition  spontanée  de  cet  élément  doit 
aider  à  la  désagrégation  des  roches. 

Certaines  couches  de  quartz  présentent  et) 
grand  nombre  de  petites  cavités  en  forme  de 
spirale,  qui  ont  sans  contredit  appartenu  à  un 
«être  organisé  dont  la  dépouille  a  complètement 
disparu  (Pont-Alinprès  de  Laval,  SaintrJeau-sur- 
Mayenne). 

Il  existe  un  grand  nombre  de  variétés  de  phvl-   Phyiiade», 
lades  dans  le  bassin  intermédiaire  dont  il  s'agit  : 
par  des  passages  différens,  du  phyllade  caracté- 
térisé ,  on  arnve  au  schiste  ^lic^cé  ou  bien  à  )a 
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grauwacke.  Les  couleurs  sont  extrêmement  varia- 
bles dans  ces  schistes.  Toutefois,'  dans  la  bande  à 
anthracite,  ceux  qui  alternent  avec  cette  roche ^ 
avec  le  calcaire  et  le  quartz  grenu ,  sont  en  géné- 
ral grisâtres  ou  verdâtres. 

Il  y  a,  aux  deux  lisières  sud  et  nord  de  la  bande 
anthraciteuse,  deux  larges  bancs  de  schistes  ampéli- 
teux  qui  se  suivent  avec  une  parfaite  régularité.  Ce 
sont  comme  les  témoins  des  premiers  et  des  der- 
niers efforts  que  la  nature  a  faits  pour  produire  des 
roches  carbonifères. 

L'extrême  analogie  que  ces  ampélites  présentent 
dans  leurs  affleuremens  avec  le  véritable  anthra- 
cite, a  donné  lieu  à  plusieurs  travaux  de  recher- 
ches infructueuses  faites  sur  différens  points  de 
ces  couches. 

Si  nous  quittons  la  bande  à  anthracite,  nous 
trouvons  deux  grandes  lignes  de  schistes  d'un 
rouge  lie  de  vin,  se  poursuivant  avec  une  grande 
continuité  et  une  constante  direction  à  travers  le 

§rand  bassin  de  transition,  et  qui  vont  se  perdre 
ans  ses  limites. 
L'une  de  ces  bandes  prend  naissance  en  Anjou  , 
non  loin  de  Doué,  où  elle  plonge  sous  le  calcaire 
secondaire;  elle  va  passer  à  Chalonnes,  Ancenis, 
et  s'arrêter  près  de  Nort  (Loire -Inférieure),  aux 
micaschistes  anciens.  C'est  sur  elle  que  paraît 
avoir  été  creusé  le  bassin  qui  recèle  le  dépôt 
houiller  de  la  Basse-Loire,  sur  lequel  sont  établies 
les  mines  de  Saint- Georges,  la  Haie-Longue, 
Montjean,  Montrelais ,  etc.  (i). 

(i)  Ces  schistes  rouges  prennent  parfois  une  texture 
arénacée;  et  leur  connexité  avec  le  terrain  houiller,  qui  re- 
pose dessus   en  stratification  presque  toujours  concor* 
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La  seconde  bande  va  passer  par  Laguerche, 
Mordelles,  Montfort  (lUe-et-Vilame),  et  se  perdre 
k  l'entrée  des  Côtes-du-Nord.  Elle  renferme  sou- 
vent des  noyaux  de  quartz  blanc,  distribués  dans 
la  pâte  avec  une  sorte  de  régularité,  et  qui  lui 
donnent  un  feux  air  de  porphyre. 

On  na,  à  ma  connaissance,  trouvé  de  débrjs 
d'êtres  organisés  que  dans  les  couches  d'ardoises 
ou  celles  de  schistes  avoisinantes.  On  connaît  les 
belles  trilobites  des  ardoisières  d'Angers,  ainsi 
que  les  trilobites  et  les  asaphes  calyptrées  des  en- 
virons de  Bain  (Dle-et- Vilaine). 

Peut-être  les  couches  d'ardoises  doivent-elles, 
aux  exploitations  auxquelles  elles  donnent  lieu , 
le  privilège  d'avoir,  parmi  les  nombreuses  variétés 
de  schistes  du  bassin  de  transition,  seules  montré 
des  débris  d'êtres  organisés. 

La  grauwacke  est  une  roche  fort  commune  Grauwack 
dans  la  formation  à  anthracite,  et  surtout  la  grau- 
wacke schisteuse,  à  laquelle,  ainsi  que  je  l'ai  dit, 
les  schistes  argileux  passent  fréquemment.  Je  n'ai 
rien  de  particulier  à  en  dire,  si  ce  n'est  que  c'est 
le  quartz  qui  v  domine,  et  que  le  feldspath  y  est 
rarement  visible. 

Les  grès  proprement  dits  sont  rares.  On  pour-         '^^^' 
rait  peut-être  citer  comme  telle  la  roche  arénacé 
sur   laquelle  s'appuie  la  couche  d'anthracite  de 

dante ,  m'a  long-temps  fait  hésiter  sur  la  place  à  leur  don- 
ner. Je  serais  encore  disposé  peut-être  a  les  rapporter  à 
Vancien  grès  rouge  (old  red-sand-stone) ,  sans  l'analogie 
parfaite  dans  les  caractères  oryctognostiques  que  j'ai 
trouvé  entre  eux,  et  certaines  bandes  de  schistes  argileux 
rouges,  alternant  avec  des  bancs  d'ardoise  appartenant 
avec  toute  évidence  au  terrain  intermédiaire;  et  puis  la 
discordance  des  stratifications  est  parfaitement  caracté- 
risée et  visible  en  quelques  points.  Ëd.  B. 


7^ 


TERAAIN   A   ABTHKACITC9  ETC. 


Brêch«s- 


Pondinj^e. 


Moofrou,  dans  laquelle  on  dîstmgue  des  firag- 
mens  de  quartz,  mica  et  feldspath,  au  milieu 
d'une  pâte  areileuse  noirâtre  :  il  en  existe  aussi  de 
très  aiuilogues  à  la  Baconnière.  Je  dirai  par  «p- 
procnement,  et  sans  prétendre  en  tirer  de  consé- 

Juence,  que  les  anthracites  de  Monfrou  et  de  la 
iaconnière  sont,  de  toutes  les  yariétés  d^anthra- 
cite,  celles  qui,  sans  contredit,  se  rapprochent  le 
plus  par  leurs  caractères  de  la  houille  proprement 
dite. 

Je  ne  crois  pas,  ainsi  que  je  l'ai  dit  en  parlant 
du  quartz  de  la  formation  anthraciteuse,  pouvoir 
classer  comme  grès,  bien  qu'ils  portent  ce  nom 
sur  les  mines  du  pays,  ces  quartz  grenus,  blancs, 
très  abondans  dans  le  bassin  de  transition. 

Je  n'ai  tu  qu'une  couche  qu'on  puisse  dénomr 
mer  brèche  :  elle  alterne  avec  les  couches  d'an- 
thracite de  la  Baconnière.  Les  iragmens  ou  galets 
sont  en  quartz  agatisé,  la  pâte  est  siliceuse  et 
très  fine. 

n  y  a,  dans  cette  même  localité  de  la  Bacour 
nière,  à  la  limite  sud  du  bassin  étudié  et  en  con* 
tact  avec  les  couches  de  calcaire  qui  le  circons* 
crivent  de  ce  côté ,  une  couche  épaisse  de 
poudingue  à  gros  galets  liés  par  un  ciment  fer-: 
rugineux. 
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MÉMOIRE 

Concernant   de  nouvelles   expériences  sur  le 
Jrottementj  faites  à  Metz  en  i832. 

Par  M.  MORIN ,  capitaine  d'artillerie» 
(  Eztrsit  par  M.  Boulanger ,  aspîranl-ingénieor  des  minas.  ) 

(  Suite.  ) 

Les  expériences  qui  font  l'objet  de  cet  article 
forment  la  suite  des  reclierches  que  M.  Morin  a 
déjà  faites  en  i83i,  et  qui  ont  été  rapportées 
Ànn.  des  mines  ^  3%  Série  ^  tome  If^^  p.  271. 

Le  mode  d'observation  est  le  même  que  celui 
qui  a  servi  aux  premières  recherches;  1  appareil 
seul  a  subi  un  léger  changement  relatif  au  moyen 
d'assurer  la  direction  du  traineay  pendant  le  mou- 
vement. 

La  latte  ou  queue  directrice  avait  complètement 
rempli  le  but  qu'on  s'était  proposé ,  tant  qu'on  n'a- 
vait fait  glisser  les  uns  sur  les  autres  que  des  corps 
dont  le  frottement  considérable  était  cféjk  lui-même 
un  obstacle  à  des  déviations  notables  dans  leur 
direction  :  mais,  dès  qu'on  a  employé  des  enduits 
eras  qui  réduisent  beaucoup  la  résistance,  il  a 
iallu  recourir  à  un  moyen  plus  certain,  dans  la 
crainte  que  le  traîneau,  venant  à  glisser  hors  des 
semelles,  il  n'en  résultât  quelque  accident  grave 
pour  la  sûreté  des  appareils. 

M.  Morin  a  employé  avec  succès  le  moyen  sui- 
vant. Deux  couples  de  galets  en  fonte,  à  axes 
verticaux ,  ont  été  placés  sous  le  traîneau ,  l'un  à 
l'avant ,  l'autre  à  l'arrière.  Sur  chacun  des  gîtes  et 
en  dedans  des  semelles  de  glissement  on  a  fixé , 
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Sarallèlement  à  Taxe  du  banc,  une  bande  de  fer 
e  o"'.o4  de  largeur.  Ces  bandes  sont  distantes  de 
Taxe  de  o".2'7i,  et  par  suite  écartées  entre  elles 
de  o".542.  Cest  entre  ces  deux  bandes  que  se 
trouvent  les  galets ,  et  ceux  d'un  même  couple 
n  étant  éloignés  hors-d'œuvre  que  de  o".537,  il  y 
a  un  jeu  de  o".oo4  entre  les  galets  et  les  bandes. 
Cette  disposition  assurait  convenablement  la  di- 
rection d!u  traîneau ,  puisqu'il  ne  pouvait  jamais 
s'éloigner  à  droite  ou  à  gaucbe  de  l'axe  du  banc 
de  plus  de  o*.oo25. 

Il  était  essentiel  de  s'assurer  que  l'emploi  de 
cet  appareil  ne  pouvait  exercer  d'influence  no- 
table pour  retarder  la  marcbe  du  traîneau  :  or,  la 
pression  des  galets  sur  les  bandes  ne  pouvant  pro- 
venir que  d'un  lécer  défaut  de  parallélisme  de  la 
corde  et  de  laxe  de  la  course,  ou  dune  petite 
différence  dans  l'état  d'onctuosité  des  pièces,  de- 
vait être  toujours  assez  faible  :  pour  s'en  assurer  et 
en  obtenir  une  valeur  maximum  y  M.  Morin  a 
essayé,  dans  un  grand  nombre  d'expériences,  de 
faire  dévier  le  traîneau  perpendiculairement  à  sa 
direction;  chaque  fois  Tenet  m.ajcimum  exercé 
était  mesuré  à  Taide  d'un  peson  à  ressort;  sous 
des  pressions  de  2000  k  2800  kil.  dans  les  mouve- 
mens  lents  ou  rapides,  il  a  toujours  trouvé  que 
l'effort  maximum  à  exercer  pour  faire  appuyer 
les  galets  sur  les  guides  n'excédait  pas  20  à  25  kil. 
D'après  cette  donnée,  il  est  facile  de  calculer  la  ré- 
sistance maximum  que  le  mouvement  des  galets 
peut,  dans  les  circonstances  les  plus  défavorables, 
opposer  au  mouvement  du  traîneau.  On  trouve 

?[u  elle  s'élève  au  plus  à  0,006  de  la  valeur  du 
rottement,  et  (luc  1  erreur  que  l'on  commet  en  la 
négligeant  est   beaucoup  plus  faible  que  celles 


dei 
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i  sont  dues  à  la  variabilité  de  l'état  d'onctuosité 
es  surfaces,  puisque  les  résultats  les  plus  con- 
cordans  varient  quelquefois  entre  eux  de  7-  de  la 
valeur  moyenne. 

D'ailleurs  en  répétant,  avec  l'appareil  ainsi  mo- 
difié, un  certain  nombre  des  expériences  faites     j 
avec  le  précédent,  M.  Morin  s'est  assuré  directe-    f 
ment  que  l'influence  des  galets  de  direction  pour- 
vait  être  tout-à-fait  négligée. 

Coulomb ,  en  comparant  la  résistance  due  au 
fix)ttenient,  à  celles  qu  éprouveraient  deux  brosses 
dont  les  crins  s'engrèneraient ,  avait  été  conduit  à 
conclure  de  cette  hypothèse,  que  le  frottement 
des  métaux  sur  les  bois  devait  croître  avec  la 
vitesse ,  et  il  croyait  avoir  observé  cette  loi  dans 
ses  expériences.  Celles  de  M.  Morin,  dans  les- 
quelles la  vitesse  du  traîneau  a  été  jusqu'à  3".5o 
et  plus  par  seconde,  montrent  au  contraire  que   . 
la  résistance  due  au  frottement  est  indépendante 
de  la  vitesse  :  il  faut  donc  abandonner  la  théorie 
de  Coulomb.  Il  était  intéressant  d'examiner  si 
cette  résistance  ne  pouvait  pas  être  attribuée  aux 
vibrations   produites   par  le   débandement    des 
ressorts  moléculaires  des  surfaces  en  contact,  à 
mesure  que,  par  l'avancement  du  corps  mobile, 
ils  échappent  à  la  pression  et  à  la  flexion  qu'il 
avait  occasionées.  Puisque  1  b  frottement  est  pro- 
portionnel à  la  pression,  il  i'audrait,  si  cette  sup- 
Sosition  est  réelle,  que  les  ressorts  moléculaires 
échissent    aussi    proportionnellement    à    cette 
Sression ,  et  par  suite ,  quand  ils  viendraient  à  se 
ébander,  l'amplitude  de  leurs  oscillations  et  de 
celles  qu'ils  pouvaient  communiquer  au  banc  et 
au  sol  devrait  croître  comme  cette  pression;  en 
outre ,  le  nombre  de  ces  ressorts ,  dégagés  et  dé- 
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dam  an  marne  temps,  cnrissant  avec  la 
!y  oo  derrait  ofaserrer  une  diffîrence  entre 
les  moaTemens  Tibratoircs  dus  aux  £iibles  vi-r 
ttSBes  et  ceox  dos  aox  grandes  TÎtesses. 

Poar  observer  s*S  exiâtait ,  dans  le  banc  et  surr 
ioat  d^ns  les  gîtes,  des  HKHiTemens  vibratoires 
senâUes,  M.  Morin  a  emjdoyé  deux  moyens  di^ 
feens.  Le  jMemier  consislait  à  poser  sur  le  bout 
des  gîtes  un  jJat  rempli  d'eau,  dont  la  surface 
léfléchissait  la  lumière  solaire,  ce  qui  permettait 
d'dbsenrer  les  mœndres  ondes  qui  auraient  pu  se 
former  par  les  oscillations  du  banc«  M.  Morin  n  a 
jamais  remarqué  de  rides  régulières:  seulement, 
lorsque  le  traîneau  venait  i  cboquer  les  ressorts 
en  frêne  destinés  à  éteindre  sa  vitesse,  ou  lors- 
qu'un des  boulets  composant  la  cbarge  se  dépla- 
çait, il  se  formait  de  suite  des  ondes  bien  carac- 
térisées; mais  à  mesure  que  les  pressions  augmen- 
taient, les  boulets,  se  caiant  réciproquement,  ne 
pouvaient  plus  prendre  de  mouvemens  relatif  et 
les  vibrations  disparaissaient,  de  sorte  qu'elles 
étaient  d'autant  moins  sensibles  que  la  cbai^e 
était  plus  grande. 

Des  observations  faites  dans  des  mouvennens 
lents  et  des  mouvemens  très  rapides,  ont  montré 
qu'il  ne  se  formait  pas  plus  ae  rides  sous  une 
grande  vitesse  que  par  une  faible  vitesse. 

Le  second  moyen  d'observation,  moins  délicat 
que  le  premier,  consistait  en  un  tube  de  verre 
creux,  fixé  au  bout  des  gîtes,  dans  lequel  on  ré- 
pandit une  couche  très  mince  de  sable  bleu.  On 
n'a  jamais  observé  aucun  déplacement  dans  les 
grains  de  sable,  soit  sous  de  grandes  ou  de  faibles 
pressions,  soit  dans  les  mouvemens  lents  ou  rar 
jpides. 
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Des  résultats  de  ces  expériences  il  est  permis 
de  conclure  que,  s'il  se  produit  dans  le  glissement 
des  corps  les  uns  sur  les  autres  des  mouvemens 
vibratoires,  ils  ne  sont  pas  assez  sensibles  pour  se 
transmettre  d'une  manière  appréciable  aux  corps 
qui  servent  de  support,  et  pour  occasioner  la 
perte  de  travail  due  au  frottement. 

C'est  donc  à  une  autre  cause  qu'il  faut  attribuer 
cette  résistance;  mais  M.  Morin  ne  se  propose  de 
rechercher  quelle  peut  être  cette  cause,  qu'après 
avoir  terminé  toute  la  partie  expérimentale  de 
son  travail. 

Les  expériences  auxquelles  M.  Morin  s'est  livré 
en  i832  ont  été  faites  avec  divers  enduits ,  et  ont 
prouvé  que  les  lois  précédemment  énoncées  étaient 
vraies  pour  tous  les  corps  et  les  enduits.  Toute- 
fois, comme  il  n'a  opéré  que  sous  des  pressions 
considérables  et  analogues  à  celles  qu'éprouvent 
les  pièces  des  machines  industrielles ,  on  ne  pour- 
rait pas  étendre  cette  conclusion  au  cas  où  fa  ré- 
sistance propre  de  l'enduit  serait  comparable  à 
la  pression,  comme  cela  a  Heu  dans  les  mécanismes 
d'horlogerie.  Ce  sujet  exigerait  des  expériences 
spéciales  propres  à  déterminer  la  cohérence  des 
mvers  enduits. 

L'altération  qui  se  produit  dans  le  glissement 
des  bois  les  uns  sur  les  autres  sans  enduit  se  mani- 
feste dans  le  frottement  des  métaux  et  des  boiS;,  . 
et  des  métaux  entre  eux ,  toutes  les  fois  qu'il  n'y 
a  pas  un  enduit  propre  à  diminuer  l'intensité  du 
contact.  Cette  altération,  très  gravepourlesmétaux 
fibreux  glissant  les  uns  sur  les  autres  parallèlement 
&  leurs  fibres ,  l'est  beaucoup  moins  quand  l'un  des 
métaux  est  grenu,  et  surtout  quand  ils  le  sont 
tous  deux. 
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n  résulte  de  La  companiisoii  des  résultats  des 
expériences  qu'avec  des  enduits  de  saindoux 
et  d^huile  d'oÛve,  le  rapport  du  fioftement  à  la 
presâon  pour  les  bois  et  les  métaux  dissant  bois 
sur  bois,  bois  sur  métal,  métal  sur  Dois  ou  sur 
métal,  est  à  peu  près  le  même  dans  tous  les  cas, 
et  que  sa  valeur  est  comprise  entre 

0,07  et  0,08. 

Quant  au  suif,  il  fournit  aussi  la  même  valeur 
moyenne  pour  les  bois  glissant  sur  bois  ou  sur 
métaux  et  les  métaux  sur  bois;  mais  il  parait  que 
dans  le  glissement  des  métaux  sur  les  miétaux, 
cet  enduit  convient  moins  que  les  deux  autres  : 
il  donne  pour  le  rapport  du  frottement  à  la  pres- 
sion une  valeur  qm  s'écarte  peu  de  0,10. 

n  est  probable  toutefois  que  quand,  par  suite 
de  la  continuité  du  mouvement,  les  pièces  frot- 
tantes auraient  acquis  une  température  moyenne 
capable  de  ramollir  le  suif  au  miême  degré  que 
le  saindoux,  le  firottement  serait  le  même  pour 
ces  deux  enduits. 

Sauf  ce  ramollissement  du  suif,  il  ne  parait 
pas  d'ailleurs  qu'entre  les  limites  ordinaires,  la 
température  ait  une  influence  notable  sur  l'inten- 
sité du  frottement.  M.  Morin  a  opéré  à  des  tem- 
pératures variables  depuis  -f-i**  jusqu'à  +30° 
cent,  sans  qu'il  en  soit  résulté  de  variations  ap- 
préciables dans  la  valeur  du  rapport  du  frottement 
à  la  pression. 

M.  Morin  a  aussi  fait  quelques  expériences  sur 
le  frottement  des  surfaces  planes  lorsqu'elles  ont 
été  quelque  temps  en  contact.  Ces  expériences 
montrent  qu'avec  des  enduits  le  firottement ,  après 
une  certaine  durée    de  contact    ordipairement 
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assez  courte ,  suit  les  mêmes  lois  d'indépendance 
de  la  surface  et  de  proportionnalité  à  la  pression. 
L'appareil  ne  permettait  pas  de  rechercher  sui- 
vant quelle  loi  le  frottement  augmentait  en  fonc- 
tion du  temps;  mais  on  a  pu  constater  au  moins 
aue  le  frottement  atteint  son  maximum  au  bout 
e  quelques  minutes ,  surtout  quand  les  surfaces 
ne  sont  pas  garnies  d'enduit  ou  sont  simple- 
ment onctueuses. 

Lorsqu'il  existe  entre  ces  surfaces  un  enduit  de 
suif  ou  de  saindoux,  les  effets  sont  bien  plus  dif- 
ficiles à  déterminer,  parce  que  le  temps,  la  dispo- 
sition des  surfaces,  la  dureté  de  l'enduit,  la  poro- 
sité des  corps,  sont  autant  de  causes  qxii  contri- 
buent, souvent  d'une  manière  variable,  à  les 
rapprocher  plus  ou  moins  de  l'état  onctueux,  et 
par  conséquent  apportent  des  anomalies  dans  les 
résultats. 

H  conviendra  donc ,  lorsqu'on  voudra  calculer 
la  résistance  provenant  du  frottement  des  bois 
sur  les  bois  et  sur  les  métaux  avec  enduit  de 
graisse  après  un  contact  prolongé,  de  regarder 
les  surfaces  comme  parvenues  à  l'état  onctueux, 
et  on  aura  ainsi  une  limite  supérieure  de  cette 
résistance. 

Quant  au  frottement  des  métaux  les  uns  sur 
les  autres  sans  enduit,  ou  quand  les  surfaces  sont 
simplement  onctueuses,  il  parait  être  le  même 
après  un  contact  prolongé  que  pendant  le  mou- 
vement; et  quand  il  y  a  interposition  d'enduit  de 
suif  ou  de  saindoux,  le  rapport  du  frottement  à 
la  pression  est  sensiblement  le  même  pour  tous 
les  métaux  et  égal  à 

0,10. 
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Lorsque  Tenduit  est  d'huile  d'olive,  qui  est  fa- 
cile k  exprimer,  on  obtiendra  la  limite  supérieure 
de  ce  rapport,  en  supposant  les  surfaces  comme 
onctueuses,  et  en  assignant  à  ce  rapport  la  même 
valeur  que  pendant  le  mouvement. 

Dans  les  expériences  sur  le  frottement  des  di- 
vers bois  sur  l'orme  sans  enduit,  on  a  observé 
qu'un  léger  ébranlement  suffisait  pour  produire 
le  départ  dès  que  l'efFct  exercé  par  fa  corde 
était  égal  au  frottement  pendant  le  mouvement; 
mais  dans  le  frottement  des  métaux  les  uns  sur 
les  autres  avec  ou  sans  endiiit,  cet  effet  des  vibra- 
tions n'est  plus  sensible;  ce  qui  tient  sans  doute  à 
ce  que  cette  résistance  est  à  peu  près  la  même 
après  un  contact  prolongé  que  pendant  le  mouve- 
ment. 

Quant  aux  corps  très  compressibles,  tels  que 
le  chanvre  en  brins  et  le  cuir,  secs  ou  mouillés, 
les  ébranlemens  des  supports  ne  paraissent  avoir 
aucune  influence  sur  le  départ. 

Le  cas  où  il  est  le  plus  important  de  rechercher 
la  valeur  et  les  lois  du  frottement  après  un  contact 
prolongé ,  est  celui  où  des  bois  et  des  pierres  glis- 
sent sur  des  pierres;  M.Morin  se  propose  de  traiter 
cette  question  dans  une  autre  série  d'expériences. 

Le  tableau  suivant  contient  la  moyenne  des 
résultats  des  nombreuses  expériences  de  M.  Morin. 
Ce  tableau  est  suivi  de  quelques  observations 
portant  sur  un  certain  nonibre  de  cas  examinés. 
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Frottement  des  surfaces  planes  en  mouvement  les  unes 

sur  les  autres. 


inoiCATlOR 

des  surfaces  en 
contact. 


XTAT 

des  surfaces. 


DISPOSITION 

des  fibres  entre 

elles  et  par  rapport 

au  sens 

du  mouyement. 


Chêne  sor  chêne  .  (  ^°5"***  ^^  "'°°  |  Pandlèles 

I  t  sec ) 

id.  id.     de  suif.  .   . 

id.  id.     de  saindoux 

id.  Onctueuses  .  .  . 

id.  Sans  enduit .  .  . 

id.  Enduites  de  suif. 

id.  id.     de  saindoux 

id.  Onctueuses  .  .  . 


id. 


Sans  enduit. 


Hêtre  sur  chêne. 
id. 


id. 

id. 

id. 
Perpendiculaires. . 

id. 

id. 

id. 

Les  fibres  des  ban- 
des frottantes  sont 
verticales  ;  celles 
des  semelles  sont 
hoiizoutaies  et  pa- 
rallèles au  sens  du 
mouvement.  .  .  . 
Parallèles  ..... 
id. 


P  p. 


id. 

id. 

id. 

Cuir  de  bcBuf  fort 
tanné  et  poli  par 
le  battage  sur 
chêne 


id. 
id. 

Sansendoit.  .  .  '  ?  ^*  T' îïl*  ^''^  1 

sur  le  chêne  .  .  •  ) 


Fonte  sur  chêne. 


Enduites  de  suif. 
Onctueuses  .  .  . 

Orme  sar  chêne. .  j  ''J^"''**  ^^  !*!"!''.  \  Parallèle» 

id.     de  suif.  ... 

id.     de  saindoux. 

Onctueuses  .... 

■I 

Fer .ar chêne..  .(E^-^«:^ -»"»;} Parallèles 

r  Enduites  de  savon)  .> 

(sec •  •  ' 

id.       de  suif.  .  i  id. 

Les  Hbres  des  se- 
melles sont  paral- 
lèles au  sens  du 
mouvement. ,  .  . 
(  Enduites  de  savon  )  . , 

[  sec. {  '^- 

I    id.    il'eau.  ....  I  id. 


0,19a 


o,o55 
o,i53 

0,137 

o,ojo 
0,000 
o,xi9 

0,396 


id. 
id. 


Sans  enduit . 


id. 
id. 


o,356 

0,214 
o,o85 

0,490 

0,189 
o,ai8 


Tome  FI,  1834. 
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jVDIGATIOH 

des  surfaces  en 
contact. 


Fonte  sur  chêne  . 

id. 

id, 

id. 
Cuivre  sur  chêne . 

id, 

Chanyre  en  brins 
sur  chêne  .  .  •  . 


BTAT 


des  surfaces. 


id.    de  suif.  .  .  . 

id.     de  saindoux. 

id,    d*huile  d'ol. 
Onctueuses  .... 
Enduitdb  de  suif.  . 
Onctueuses  .... 

Enduites  et  mouil- 
lées d*eau.  .... 


DISPOSITION 

des  fibres  entre 

elles  et  par  rapport 

au  sens 

du  mouyement. 


id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Les  fils  du  chanyre  ^ 
et  les  fibres  des  se- 
melles sont  per- 
pendiculaires en- 
tre elles 


Orme  sur  orme.  . 

id. 
Chêne  sur  orme. . 

id. 

id. 
id. 
id. 

Fonte  sur  orme-  . 

id, 

id. 

id. 


id. 

id. 

Fer  sur  orme.  . 

id. 

id, 

id. 

id. 
Chêne  sur  fonte 

id. 

id. 

lOrmè'sur  fonte. 


r  Enduites  de  savon  | 

(  sec ] 

Onctueuses  .  .  . 
Sans  enduit  .  .  . 
Enduitâs  de  savon 

sec 

id.    de  suif. .  . 

id.     de  saindoux 
Onctueuses  .  .  . 
Sans  enduit .  .  . 
Enduites  de  suif. 

id.  d'huile  d'oliv 

(Enduites  de  sain- 
doux et  de  plom- 
bagine   

(  Onctueuses     après  | 
(   enduit  de  suif  .  . } 

(Onctueuses  après \ 
end.  de  saindoux  ( 
et  plombagine  .  .  ) 
Sans  enduit .  .  . 
Enduites  de  smif. 
id.  de  saindoux. 
id.  d'huile  d'oliv 
Onctueuses  .  .  . 
Sans  enduit .  .  . 
Enduites  de  suif. 
Onctueuses  .  .  . 


Parallèles  . 

id. 
id. 


1 


id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 


Enduites  de  suif. 


{ 


id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
Per  pendic  ulair  es 
Parallèles  .... 

id. 

Les  fibres  de  l'orme 
sont  parallèles  au 
sens   du   monve 
ment 


■1 


0,078 
0,076 
0,075 
0,107 
0,069 
0,100 


0,333 


0,139 

0,1  do 
o,a46 

o,x36 

0,073 
0,066 
0,1 36 
0,195 
0,077 
0,061 

0,091 
o,xa5 

0,137 

o,a5» 
0.078 
0,076 
o,o55 
0,1 38 
0,37a 
o  000 
0,168 

0,066 
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IPDIGATIOH 


des  sQt&ces  en 


contact- 


Otme  sur  fonte.  . 
Cbàttne  sur  fonte. 

id. 

id. 

id. 


iTAT 

des  surfaces. 


.'!) 


id, 

id. 

id. 

id. 
Giîac  SUT  fonte  .  • 

id. 

id. 

PoiHftr      saarage 
soi*  fonte 

id. 

id. 

id. 
CiÙT  de  bœuf  tan- 
né stir  fonte .  .  . 

id. 

id. 
id. 


Onctueuses  .  .  . 
Sans  enduit  .  .  . 
Enduites  de  suif. 

id.    de  saindoux 
(   id.     de   saind. 
{   de  jilomba^ne 
Enduites      d'huile 

d'oliye 

id.    d*aspfaa1te 

id.    de  catûbouis 
Onctueuses  .  .  . 
Enduites  de  suif. 

id.  d  huile  d'oliy 
Onctueuses  .  • 


! 


( 


id. 

id. 

id. 

Fmité  sur  fonte.  . 

id 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

iFer  sur  fonte.  .  . 


Sans  enduit .  *  • 

Enduites  Ae  suif. 
id.    de  saindoux 
Onctueuses  .  .  . 

I  Sans  enduit .  .  . 

/Enduites  et  Imbi 
(   bées  d*eau  .  .  . 
id.  de  suif .  .  . 
id.  d'huile  d'oliy 
Xe'è'uir  onct.la  fon- 
:  te  mouillée  d'eau 
r  Enduites  et  mouil- 
(  lées  d'oau.  .  .  . 
id.  d'huile  d'oliv 
Sans  enduit .  .  . 
Enduites  d'eau  . 
id.     de  siiron  . 
id.  de  suif  .  .  • 
id.  de  saindoux 
id.  d'huile  d'oliy 
id'  de  saindoux  et: 
.  plombagine  .  . 
Onctueuses'  .  .  . 


DISPOSITION 

des  fibres  entre 

elles  et  par  rapport 

au  sens 

du  moayement. 


id. 

Parallèles. 

id. 

id. 

id. 


Sans  enduit 


it .  .  .  .  / 


id. 

id. 

id. 
id. 
id, 
id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Le  cuir  posé  à 

plat. 

id. 

id. 
id. 

id. 

Le  cuir  posé  de 
<:hamp. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 

id. 

Lés  fibres  du  fer 

sont  parallèles  au 

sens   du  mouye- 

ment 


1 


o,i35 
0,394 
0,070 
0,071 

o,o55  ] 

0,068 

0,060 
o,oq5 
o,i36 
0,074 
0,076 
o,iai 

0,436 

0,067 
0,06c 
0,173 

0,559 

o,365 

0,159 
0,1 33 

0,509 

o,338 

0,1 35 
o,i5a 
o,3i4 
0,197 
0,100 
0,070 
0,064 

o,o55 

0,144 


o,»94 


/ 
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IHDIGATIO* 

4.»      . 

*4       ^ 

DISPOSITION 

^  2  o 

ÎTAT 

des  fibres  entre 

«B      B     KB 

S    aï   «e 

des  surfaces  en 

elles  et  par  rapport 

îil 

des  surfaces. 

au  sens 

iâ^ 

contact. 

du  mouvement. 

id. 

Enduites  de  suif.  . 

id. 

o,io3 

id. 

id.  de  saindoux. . 

id. 

0,076 
0,006 

id. 

id.  d'huile  d'oliv. 

id. 

id. 

id.  de  cambouis  . 

id. 

0,1  a4 

Sans  enduit  .  .  .  .* 

Les  fibres   de  l'a 

V 

Acier  sar  fonte  .  . 

cier  parallèles  au 
sens    du  monve- 

>  o,aoa 

.  ment 

id. 

Enduites  de  suif.  . 

id. 

0,1  o5 

id. 

id.  de  saindoux  . 

id. 

0,081 

id. 

id.  d'huile  d'oliv. 

id. 

0.079 

id. 

Onctueuses  .... 

id. 

0,109 

Cuivre  jaane  sur 
fonte 

Sans  enduit .... 

id. 

0,189 

id. 

Enduites  de  suif. 

id. 

0,07a 
0,068 

id. 

id.     de  saindoux. 

id. 

Cuivre  jaune  sur 
fonte 

Enduites      d'huile 
d'olive 

id. 

o,oG6 

id. 

id,     de  cambouis. 

id. 

o,i34 

id. 

Onctueuses  .... 

id. 

o,ii5 

Bronze  sur  fonte  . 

Sans  enduit  .... 

id. 

o,ai7 
0,086 

id. 

Enduites  de  suif.  . 

id. 

id. 

id.  d'huile  doliv. 

id. 

0,077 

id. 

Onctueuses 

id. 
Les  ljt)s  de  chanvre 

0,107 

Chanvre  en  brins  ^ 
sur  fonte 

Enduites  de  suif.  .  i 

sovj^  gperpendicu- 
1   laic«^  au  sens  du 
i  mouvement.  .  .  . 

0,194 

id. 

id.  d'huile  d'oliv. 

id. 

o,i53 

Chêne  sur  fer.  .  . 

Enduites  de  suif.  . 

Parallèles 

0,098 

id. 

Onctueuses  .... 

id. 

0,149 
0,098 

o,o53 

Fonte  sur  fer .  .  . 

Enduites  de  suif.  . 

id. 

id. 

id-  de  saindoux.  . 

id. 

id. 

id.  d'huile  d'oliv. 

id. 

0,063 

id 

id.  de  cambouis  . 

id. 

0,1 55 

id. 

Onctueuses  .... 

id. 

0,143 

Fer  sur  fer  ...  . 

Sans  enduit .... 

id. 

0,1 38 

id. 

Enduites  de  suif.  . 

id. 

0,083 

id. 

id.  de  saindoux  . 

id. 

0,08 1 

1             id. 

id.  d'huile  d'oliv. 

id. 

0,070 

1             ''^' 

Onctueuses  .... 

id. 

0,172 
0,093 
0,076 

DÀcier  sur  fer  .  .  . 

Enduites  de  suif.  . 

id. 

f             '*'• 

id.     de  saindoux. 

id. 
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IHDICATIOV 


des  surfaces  en 


contact. 


Bronze  snr  fer  .  . 
id. 

id. 

id. 

id. 
Gaïac  sur  bronze. 

id. 

id, 

Cnir  de  bceuf  tan- 
né sur  bronze . 

id, 

id, 

id, 
id, 

id. 

Fonte  sur  bronze 

id. 

id. 

id, 

id^ 
Fer  snr  bronze  .  . 

id, 

id. 

id. 

id. 

id, 
lAcier  snr  bronze . 

id. 

id. 

id. 

id. 
bronze  sor  bronze. 

id. 

id. 


ET4T 

des  surfaces. 


Sans  enduit  .  .  . 
Enduites  de  suif. 
Enduites  de  saind 

et  plombagine  . 

id,  drhuile  d'oliv 
Onctueuses  .  .  . 
Enduites  de  suif. 

id.  d'huile  d'olir 
Onctueuses  .  .  . 

Enduites  de  suif. 

id,  d'huUe  d'oliv 
Le  cuir  onctueux 
le  bronze  mouillé 
d'eau 


Enduites  de  suif. 

id,  d'huile  d*oliy 

Le  cuir  onctueux, 
le  bronze  mouillé 
d'eaa 

Sans  enduit .  .  . 

Enduites  de  suif. 
id,  de  saindoux 
id,  d'huile  d'oliv 

Onctueuses  .  .  . 

Sans  enduit  .  .  . 

Enduites  de  suif. 
id,  de  saindoux. 
id,  d'huile  d'oliv 
id,  de  cambouis 

Onctueuses  .  .  . 

Sans  enduit  .  .  . 

Enduites  de  suif. 
id,  d'huile  d'oliv 
id.  de  saindoux  et 
plombagine.  .  . 

Enduites  de  camb 

Sans  enduit .  .  . 

Enduites      d'huile 
d*  olive 

Onctueuses  . 


DISPOSITION 

des  fibres  entre 

elles  et  par  rapport 

au  sens 

du  mouvement. 


Parallèles 
id. 

id. 

id. 
id. 
id, 
id. 
id. 


] 


! 


Le  cnir  posé  à  plat. 
id. 

id. 

Le  cuir  posé  de 

champ. 

id. 

id. 

id, 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id, 
id. 
id. 
id. 
id. 
id, 

id. 

id. 
id, 

id. 

id. 


o,i6i 
o,odi 

0,089 


0,191 
0,287 


o»a44 

0,1^7 
0,085 


0,172 
o,xo3 
0,075 
0,078 
0,168 
0,160 
o,i52 
o,o56 
o,o53 

0,067 

0,170 

0,30I 

o«o58 
0,134 


^ 
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Frottement  des  surfaces  planes  lorsqu'elles  ont  été  quelque 

temps  en  contact. 


IVPICATIOV 


det  sarlaces  en 


contact. 


léne  sur  chêne  . 

id. 
id. 
id. 
id, 

id, 

iHétre  sur  chêne.  . 
lOrme  sur  orme  .  . 

id. 

id. 

Chanvre  en  briiis 
sur  chêne  .... 

Orme  sur  orme.  . 

Chêne  snr  orme.  . 
id. 

Fer  sur  chêne.  .  . 

id. 

Fonte  sur  chêne.  . 

id. 

id. 

id. 

id. 

Cuivre  sur  chêne . 
Charme  snr  fonte. 

id. 

Coir  de  bœaf  tan- 
né sur  fonte .  .  . 

id. 

id. 
id. 

id. 


BTAT 


des  surfiices. 


DISPOSITIOH 

des  fibres  entre 
elles  et  par  rapport 

an  sens 
da  mouvemefit. 


Endoites  de  savon  ) 

id.  de  soif.  .  . 
Onctaenses  .  .  . 
Endoites  de  snif . 
Onctueuses  .... 


Parallèles 


Sans  enduit 


I 


M     M     « 


Onctueuses  .  . 

id.  I 

^Enduites  de  savons 
(sec  ........  ) 

id.     de  suif.  •  •   •  | 
Enduites  et  mouil- 1 

lées  d'eau > 

?  Enduites  de  savons 

(sec ] 

Sans  enduit .  .  .  .  | 
Enduites  de  suif.  .  ( 
Enduites  et  monil-  > 

lées  d'eau ) 

id.     de  suif. .  .  .  | 


I 


Enduites  et  mouil* 

lées  d'eau 

id.  de  suif .... 

id.  d'huile  d'oliv. 
Onctueuses  .... 

id.    de  saindoux 

Enduites  de  suif.  . 

id. 

id.    de  saindoux. 
Enduites  et  monil- 1 

lées  d'eau t 

id.  I 

Enduites     d'huile) 

d'olive i 

»^.  I 

Le  cuir  onctueux  ,  \ 

la  fonte  mouillée  | 

d'eau ' 


id. 

id. 
Perpendiculaires. . 

id. 
Bois    debout    sur  \ 
bois  à  plat .  .  .  .  ) 
ParaUèles 

id. 

id. 

id. 

Perpendiculaires,  r 

Parallèles 

id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

Le  cuir  à  plat.  .  . 

Le  cuir  de  champ  , 

Le  cuir  à  plat.  .  • 

Le  cuir  de  champ. 

Le  cuir  a  plat.  .  . 


0,440 
0.164 

OySOO 

0,!l&j 

o,3i4 
0,271 

o,33a 
0,4^0 

o4" 

e,i42 

«,869 

0,217 

0,376 
o,i7« 

0,649 

0,108 

0,646 

0,100 
o,xoo 
o,ioa 
o,xoo 
0,100 
o,i3i 
o,i36 

0,621 

o,6x5 

0,I2î>  I 

0,127 
0,267 
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uroiCATion 

des  surfaces  en 

contact. 


Orme  sur  fonte.  . 
Ponte  sur  fonte.  . 

id. 
Fer  sur  fonte.  .  . 

id. 

id. 

id. 

Acier  sur  fonte .  . 
Caiyre  jaune  sur 

fonte 

Bronze  sur  fonte . 
Fonte  sur  fer .  .  . 

id. 
Fer  sur  fer  .  .  .  . 

id. 

Bronze  sur  bronze. 


ETAT 

des  surfaces. 


DISPOSITIOV 

des  fibres  entre 

elles  et  par  rapport 

an  sens 

du  mouyement. 


{ 


Onctueuses  .  .  . 
Sans  enduit.  .  . 
Enduites  de  suif. 
Sans  enduit.  .  . 
Enduites  de  suif. 
id.  d'huile  d'oliv 
Onctueuses  .  .  . 
Enduites  de  suif.  • 

id. 

id. 
id. 
id.     de  saindoux. 
Sans  enduit .... 
ïlnduites  de  suif  . 
id.  d'huile  d'oliv.  ) 
ou  onctueuses  .  .  ; 


Parallèles . 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 


r^  '«8 


0,098 
0,10a 
0,100 

0,100 
0,1 13 
0,1x8 
0,108 

o,xo3 

0,106 
0,100 
0,100 
0,137 
o,ii5 

0,164 


OBSERVATIONS. 

Frottement  du  chêne  en  mou\^ement  sur  du 
chêne  av^ec  dwers  enduits. 

Les  fibres  du  bois  sont  parallèles  au  sens  du  mouvement. 

Le  premier  enduit  employé  était  du  savon  bleu 
de  Marseille  de  première  qualité ,  très  dur  et  très 
sec,  et  lorsque  les  pièces  de  chêne  en  avaient  été 
bien  frottées  puis  essuyées,  il  ne  paraissait  pas 

3 u  elles  fussentseulement  onctueuses.  Cependant, 
ans  cet  état,  le  rapport  du  frottement  à  la  pres- 
sion s'est  abaissé  de  0,478  à  0,164.  De  plus,  1  alté- 
ration du  poli  des  surfaces  et  la  formation  des 
grains  noirâtres  cessent  complètement  dès  qu  on 
a  rendu  les  surfaces  simplement  onctueuses. 
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L'enduit  de  suif  réduit  le  frottement  à  0,07 5 
de  la  pression.  Coulomb  a  donné  pour  ce  rapport 
o,o35  :  mais  il  faut  observer  qu'il  n'obtient  cette 
valeur  qu'en  admettant  que  1  adhérence  des  sur- 
faces enduites  de  suif  occasionne  une  résistance 
moyenne  de  34  kilog.  par  mètre  carré,  tandis  que 
les  expériences  de  M.  Morin ,  dans  lesquelles  les 
surfaces  ont  varié  dans  le  rapport  de  i  à  48,  mon- 
trent que  ces  surfaces  n'ont  aucune  influence. 

Frottement  du  chanvre  en  brins  en  mouvement 

sur  du  chêne. 

Dans  les  expériences  relatives  à  ce  frottement , 
M.  Morin  a  eu  principalement  pour  but  de  véri- 
fier si  la  loi  de  l'indépendance  de  la  vitesse  sub- 
siste aussi  pour  les  corps  compressibles.  Elles  l'ont 
pleinement  confirmé. 

Frottement  du  chêne  en  mouvement  sur  de  Vorme, 

Les  fibres  du  bois  sont  parallèles  au  sens  du  mouvement. 

Dans  quelques-unes  de  ces  expériences,  le  traî- 
neau glissait  sur  des  arêtes  arrondies  qui,  en  se  dé- 
primant un  peu,  offraient  unesurfacedeo".oo2  : 
dans  quelques  autres  expériences  la  surface  était 
de  0,88,  c'est-à-dire  que  Ja  variation  de  la  surface 
de  I  à  44  n'a  opéré  aucun  changement  dans  le  rap- 
port du  frottement  à  la  pression. 

Frottement  de  la  fonte  en  mouvement  sur  de 

la  fonte. 

L'emploi  fréquent  et  général  que  l'on  fait  au- 
jourd'hui de  la  fonte  dans  la  construction  des  ma- 
chines, rendant  le  cas  actuel  un  des  plus  impor- 
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tans  à  examiner,  M.  Morin  a  multiplié  les  expé- 
riences pour  assigner  des  valeurs  moyennes  suf- 
fisamment exactes  du  rapport  du  frottement  à  la 
pression.  . 

Le  rapport  du  frottement  à  la  pression,  dans  le 
cas  où  de  la  fonte  glisse  sur  de  la  fonte  sans  en- 
duit, est  0,1  Sa.  Ce  rapport  est  o,49  quand 
de  la  fonte  se  meut  sur  du  chêne  sans  enduit.  Ce 
résultat  est  une  nouvelle  preuve  de  l'inexactitude 
du  principe  généralement  admis,  que  le  frotte- 
ment est  moindre  entre  des  corps  d  espèces  diffé- 
rentes qu'entre  ceux  de  même  espèce.  Les  divers 
résultats  des  expériences  prouvent  qu'on  ne  peut 
rien  dire  d'absolu  à  ce  sujet. 

Le  glissement  répété  de  la  fonte  sur  la  fonte 
sans  enduit  a  offert  un  nouvel  exemple  de  l'alté- 
ration des  surfaces,  mais  à  un  degré  très  faible, 
ce  qui  tient  sans  doute  à  la  dureté  et  surtout  à  la 
constitution  du  métal. 

Les  résultats  précédens  prouvent  que  l'eau  est 
un  mauvais  enduit  pour  la  fonte ,  puisqu'avec  ce 
liquide  le  rapport  du  frottement  à  la  pression  a 
une  valeur  double  de  celle  que  l'on  a  trouvée 
pour  le  cas  où  il  n'y  a  pas  d'enduit.  C'est  donc  à 
tort  que  dans  beaucoup  d'usines  on  se  contente 
de  diriger  sur  les  pièces  en  mouvement  un  filet 
d'eau  pour  les  lubrifier  au  lieu  de  les  graisser.  Il 
est  vrai  que  le  courant  d'eau  enlève  et  sépare  les 
parcelles  métalliques,  et  qu'en  s'opposant  à  leur 
agglomération,  elle  les  empêche  de  sillonner  les 
surfaces  si  promptement;  mais,  d'un  autre  côté, 
l'eau  entraîne  toujours  avec  elle  des  corps  sou- 
vent assez  durs  qui  forment  une  sorte  d  émeri , 
de  sorte  que  les  pièces  frottantes  s'usent  rapide- 
ment, et  Von  doit  proscrire  tout-à-fait  cet  usage 
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de  mouiller  les  surfaces  de  fonte  glissant  sur  de 
la  fonte. 

Le  savon  sec  est  aussi  un  enduit  fort  peu  con- 
venable, puisqu'il  augmente  le  fix)ttement  au  lieu 
dé  le  diminuer. 

Les  expériences  sur  le  glissement  de  la  fonte 
sur  la  fonte  avec  enduit  de  suif  ont  été  faites, 
partie  par  une  température  moyenne  de  iS'^yô, 

Êartie  par  une  température  moyenne  de  i'',5. 
leur  accord  montre  qu'entre  ces  limites  la  tem- 
pérature n'a  pas  d'influence  sur  l'intensité  du  frot- 
tement :  il  n  en  serait  peutétre  pas  de  même  à 
des  températures  beaucoup  plus  basses,  parce  que 
le  suif  est  capable  de  se  durcir  beaucoup;  mais, 
dans  les  machines,  la  continuité  du  mouvement 
établit  et  entretient  les  enduits  dans  un  état  d'onc- 
tuosité et  de  chaleur  moyenne  à  peu  près  constant 
et  voisin  des  limites  dans  lesquelles  on  a  opéré. 
Le  suif  est  un  enduit  moins  convenable  que  le 
saindoux,  mais  cela  tient  sans  doute  à  sa  plus 
grande  dureté  naturelle ,  et  dans  les  mouvement 
long-temps  continués,  et  surtout  dans  les  machines 
à  vapeur  où  le  suif  est  souvent  fondu ,  et  où  il  a 
alors  la  consistance  du  saindoux ,  il  doit  produire 
le  même  effet. 

M.  Morin  a  fait  sur  le  frottement  de  la  fonte 
sur  la  foate  trois  séries  d'expériences  dans  les- 
quelles le  mouvement  a  été  accéléré,  uniforme 
et  retardé. 

Pour  produire  les  mouvemens  uniformes  ou 
retardés,  M.  Morin  a  substitué  aux  deux  petites 
caisses  supplémentaires  une  bombe  suspendue 
sous  la  grande  caisse  descendante ,  et  dont  il  ré- 

Slait  le  poids  à  volonté  en  y  ajoutant  des  balles 
e  plomJb.  La  hauteur  dont  cette  bombe  était 
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élevée  au-dessus  du  fond  de  la  fosse  étant  facile 
à  mesurer,  on  avait  tous  les  moyens  de  déterminer 
h  teipps  pendant  lequel  la  bombe  avait  agi  con- 
curremment avec  la  srande  caisse.  A  l'aide  de  cet 
appareil  simple ,  M.  Morin  s'est  assuré  que^  quand 
les  métaux  glissent  les  uns  sur  les  autres  avec  en- 
duit y  le  frottement  reste  constant ,  quelle  que  soit 
la  nature  du  mouvement  imprimé  au  corps  frot- 
tant. 

Dans  le  œs  où  le  poids  moteur  de  la  grande 
caisse  descendante  est  précisément  égal  au  frot- 
tement, le  mouvement  déviait  uniforme  lorsque 
la  bombe  cesse  d'agir.  Pour  produire  des  mouve- 
mens  retardés ,  il  faut  que  ce  poids  soit  inférieur 
à  l'intensité  du  frottement  connu  par  les  expé- 
riences faites  sur  le  mouvement  accéléré.  Seule- 
ment ,  dans  le  cas  actuel ,  la  présence  de  l'enduit 
réduisant  beaucoup  le  frottement,  ]e  retard  dans 
le  mouvement  se  lait  très  lentement ,  et  le  traî- 
neau ayant  encore  à  l'extrémité  de  sa  course  une 
vitesse  assez  grande  pour  que  son  inertie  ait  de 
l'influence  sur  sa  marche,  il  devient  impossible 
de  calculer  le  frottement  par  la  méthode  em- 
ployée dans  le  cas  du  chêne  glissant  sans  enduit 
sur  le  chêne.  Mais  on  parvient  facilement  au  ré- 
sultat cherché  en  déterminant  graphiquement  la 
vitesse  en  deux  points  connus  de  la  course.  La 
vitesse  n'est  autre  chose  que  la  tangente  trigono- 
métrique  de  l'angle  que  lait  avec  lordonnée  de 
la  courbe  la  tangente  à  cette  courbe.  D'ailleurs , 
pour  la  partie  du  mouvement  où  le  mouvement 
est  uniformément  accéléré ,  la  tangente  se  déter- 
mine rigoureusement  à  l'aide  du  foyer;  et  pour  la 
partie  retardée,  comme  la  courbure  est  peu  sen- 
sible vers  la  fin  de  la  course,  on  ne  peut  pas  com- 
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mettre  d'erreur  notable  en  la  menant  à  vue  et  à 
la  règle. 

Les  abscisses  de  la  courbe  donnent  les  espaces 
correspondans  aux  vitesses,  et  Ton  a  ainsi  tous  les 
élémens  nécessaires  pour  le  calcul  des  résultats 
de  Texpérience. 

En  eifet,  si  on  appelle 

P  le  poids  de  la  caisse  descendante  pendant  que 
le  mouvement  se  retarde  ; 

T ,  la  tension  de  la  corde  pendant  le  mouve- 
ment, en  la  supposant  constante,  d'après  les  résul- 
tats des  expériences  sur  le  mouvement  accéléré  ou 
uniforme; 

cr,  le  poids  de  la  poulie,  de  son  axe,  etc.  =. 
6^- ,854; 

r-^o".!  1 1 ,  le  rayon  moyen  de  la  poulie^  en 
y  comprenant  la  demi-épaisseur  de  la  corde  ; 

=  o,5i ,  iH^dm  étant  le  moment  d'iner- 

tie  de  la  poulie,  de  son  axe  et  de  son  plateau  ; 

e ,  l'espace  parcouru  par  le  traîneau  quand  il 
est  animé  de  la  vitesse  v  ; 

ë  y  l'espace  parcouru  par  le  traîneau  quand  il 
est  animé  de  la  vitesse  ç^; 

pso^.oogS,  le  rayon  de  l'axe  de  la  poulie; 

yt=2  0,i64,  le  rapport  du  frottement  à  la  pre^ 
sion  pour  l'axe  de  la  poulie. 

En  observant  que  la  raideur  de  la  corde  est  re-- 
présentée  par  o,oo32  T,  et  que  la  pression  sur  les 
tourillons  de  la  poulie  qui  a  pour  expression, 

peut  être  exprimée  approximativement  à  \  près 
par  : 

o,85(T  +  P+^) 

attendu    qu'on    ne     connaît    pas    ici    à    priori 
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Tordre  de  grandeur  des  quantités  T  et  (P  +  ç)  :  le 
principe  des  forces  vives  donnera  Téquation 

P       St^^dm  ï  )  i  fa  1 

-  +  —7 (w'*-».»  =a  (e'-e)  iT— P+o,85.  ~  (T+P+î)4-o.o3aT  j 

D'où  /l'on  tire,  en  faisant  les  substitutions , 

— i:^44— l(7=;j- +"'946  P -0,0.  .y  ; 
On  a  en  outre  l'équation 

—  ((^»  — .  f^'^»)  =  2F  (c' — e)  —  aT  (e' —  e) 

En  éliminant  T  entre  les  deux  équations,  on  ob- 
tient la  suivante, 


-î 


En  substituant  dans  cette  équation  les  données 
de  chaque  expérience,  on  obtient  la  valeur  de  F 
pour  chacune  de  ces  expériences^ 

Frottement  du  fer  en  mouvement  sur  la  fonte. 

n  est  à  remarquer  que  quand  les  surfaces  de  con-* 
tact  sont  réduites  à  des  arêtes  arrondies,  et  qu'on 
emploie  de  l'huile  d'olive  pour  enduit,  le  rap- 
port du  frottement  à  la  pression  est  plus  grand 
que  quand  les  surfaces  ont  orne  certaine  étendue. 

Frottement  du  fer  en  moui^ement  sur  le  fer. 

L'altération  des  surfaces  se  manifeste  dans  le 
cas  actuel  à  un  degré  bien  plus  grand  qu'avec  tous 
les  autres  métaux.  Les  jumelles  et  lès  bandes  glis- 
santes offraient  sur  toute  la  longueur  des  sillons 
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très  miâUes  au  toucbcr.  Le  même  résultat  s'est 
tooKNiri  reprodmty  bien  <ni'oii  eût  dmnnué  lés 
prrasioiis  et  repoU  les  sm^ces.  Cet  arrachement 
des  fibres  da  1er  occasionait  dans  la  loi  du  moù- 
Tement  des  perturbations  qui  doirent  Cadre  con- 
sidérer  les  réultats  des  expénences  comme  n'étant 
que  des  Taleurs  approximatîyes. 

Les  surfaces  se  sillonnent  presque  autant  quand 
eDes  sont  simplement  onctueuses. 

La  disposÎDon  fibreuse  du  fer  est  la  cause  à  la- 
quelle ilfiiut  attribuer  ce  phénomène,  tout-à-fait 
analc^eà  ce  qui  aétéremarqné  dans  le  glissement 
des  bois  sur  dJes  semelles  de  Dois.Le  déchirement 
est  if  ailleurs  bien  plus  sensible  quand  ce  sont  des 
métaux  fibreux  qui  glissent  sur  le  fer,  que  quand 
les  bandes  fix>ttantes  sont  d'un  métal  grenu. 

n  suit  de  là  que,  lorsqu'on  devra  raire  glisser 
sans  enduit  des  métaux  les  uns  sur  les  autres ,  il 
conviendra  de  former  les  surfaces  en  contact  de 
deux  métaux  à  texture  grenue ,  ou  au  moins  Tune 
d'un  métal  de  ce  genre  et  l'autre  d*un  métal  fi-^ 
breux. 

Dans  les  expériences  Élites  avec  enduit  de  suif, 
on  a  réduit  les  surfaces  en  contact  k  des  arêtes  ar- 
tmidies,  et  loin  d'(d>lenir  par-là  une  diminutioil 
du  fi[*ottement,  il  a  été  sensiblement  augmenté* 
G^la  vient  de  ce  que  la  pression  sur  chaque  élé<- 
ment  étant  très  grande,  Venduit  est  exprimé ,  et 
la  surface  ramenée  à  l'état  onctueux.  Eln  e£fet, 
l'huile,  plus  facile  à  exprimer  que  le  suif,  donne 
alors  une  valeur  plus  considéraole  pour  le  frotte- 
ment, tandis  que  généralement  on  obtient  lé  ré- 
sultat inverse.  Il  ne  faut  cependant  pas  conclure 
de  ce  résultat  que  le  frottement  soit  plus  consi- 
dérable avec  de  petites  surfaces  qu'avec  les  grandes 
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lorsqu'elles  sont  dans  le  même  degré  d'onctuosité . 

Il  résulte  encore  des  observations  ci-dessus,  que 
À  en  général  l'huile  est  pour  les  métaux  un  en- 
duit préférable  au  saindoux ,  le  faible  avantage 
oue  son  emploi  procure  pour  les  petites  pressions 
oisparaît  pour  les  grandes  :  on  ne  doit  donc  em- 
ployer l'huile  aue  pour  les  axes  et  les  pièces  sûu- 
idses  à  de  faibles  pressions. 

Coulomb  a  £iit  aussi  des  expériences  sur  le 
frottement  du  fer  snr  lé  fer  avec  enduit  de  suif 
ou  d'huile ,  et  il  en  avait  conclu  que  le  frottement 
diminue  lorsque  la  vitesse  augmente.  M.  Morin  a 
été  conduit,  par  toutes  ses  expériences,  à  admettre 
que  le  frottement  est  indépendant  de  la  vitesse. 
L'erreur  de  Coulomb  vient  très  probablement  de 
la  vitesse  très  faible  de  son  appareil,  qui  était  au 
plus  de  o,o3o  par  seconde. 

Lorsque  deux  surfaces  métalliques  sont  en  con- 
tact, et  qu'un  enduit  d'huile  est  interposé  entre 
eUes,  le  frottement  aitteint  assez  promptement 
une  valeur  plus  grande  que    celle  qui  a  lieu 

f rendant  le  mouvement;  ainsi  le  frottement  pour 
e  fer  et  la  fonte  avec  enduit  d'huile  est  de 
0,066  pendant  le  mouvement,  tandis  qu'après  un 
contact  d'une  minute  seulement  il  a  une  va- 
leur limite  de  0,117.  Or,  dans  le  cas  des  tnétaui 
dissant  sans  enduit,  le  frottement  est  le  même  pen- 
dant le  mouvement  et  après  un  contact  prolongé  : 
il  s'ensuit  donc  que  l'augmentation  observée  est 
due  à  la  présence  et  à  la  nature  de  l'enduit  qui 
se  trouve  exprimé  de  manière  à  amener  les  sur- 
faces à  êtï^e  simplement  onctueuses.  Ce  qui  con- 
firme cette  explication,  c'est  que  la  vitesse  dû  traî- 
neau s'accroît  peu  à  peu,  à  mesure  que  l'étendue  de 
la  surface  dont  l'enduit  a  été  exprimé  diminue. 
(^  peut  concevoir  par  ce  qui  précède  comment 
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Coulomb  a  pu  trouver  que,  dans  les  mouvemens 
insensibles,  dont  la  lenteur  permet  une  expulsion 
partielle  de  l'enduit,  le  frottement  était  moindre 
que  dans  les  mouvemens  accélérés ,  parce  que, 
comme  il  ne  déterminait  la  loi  du  mouvement  que 
par  l'observation  du  temps  nécessaire  pour  la  to- 
talité de  la  course,  il  ne  pouvait  tenir  compte 
des  variations  graduelles  de  la  vitesse,  qui  sont  fi- 
dèlement représentées  par  les  courbes  tracées  au 
inoven  du  chronomètre  de  M.  Morin. 

Avec  les  enduits  de  suif  et  de  saindoux,  on 
n'observe  pas  les  mêmes  circonstances,  attendu 
que  ces  enduits  sont  moins  faciles  à  exprimer; 
cette  différence  même  est  une  preuve  à  l'appui 
do  l'explication  donnée  par  M.  Morin.  .    . 

Frottement  de  l'acier  en  mouvement  sur  le  fer. 

11  n'a  pas  été  possible  de  faire  glisser  de  l'acier 
sur  du  fer  parallèlement  à  leurs  fibres,  sans  que 
les  surfaces  ne  se  sillonnassent  profondément,  ce 
qui  altérait  la  loi  du  mouvement. 

Frottement  de  la  fonte  en  mouvement  sur  du 

bronze. 

On  peut  remarquer  que  le  frottement  entre  la, 
fonte  et  le  bronze  sans  enduit  paraît  être  sensible* 
meut  plus  grand  quand  le  second  de  ces  métaux 
glisse  sur  le  premier  que  dans  le  cas  inverse.  Gela' 
tient  sans  doute  à  ce  que  le  bronze  étant  plus  ten- 
dre que  la  fonte,  il  se  produit  plus  de  poussière 
métallique  quand  il  glisse  sur  la  fonte  que  quand 
ce  dernier  métal  parcourtles  pièces  de  bronze;  les 
enduits  font  au  reste  disparaître  cette  différence. 


r 


SÉGOlîDE  LETTRE 

De  M.  Hérault  >  ingénieur  en  chef  des  mines  ^ 
sur  le  terrmin  de  trunsilion  de  JVormandie. 


Gièn,  M  IK>  Mil  fSKf. 

Dails  le  voisinage  de  Cherbourg^  ainsi  que  je 
fai  annoncé  dans  ma  lettre  du  i*%  octobre  der- 
nier, (  iome  Fj  p^e  3o3  )  la  montagne  du  Houle 
appartient  encore  au  terrain  de  schiste  et  de  grau^ 
wackew  Cette  montagne  est  formée  de  couches  as-!* 
sez  fortement  contournées»  se  dirigeant  de  l'est  à 
l'ouest  et  inclinant  de  65  à  yo*»  Ters  le  nord* 

Le  stéasohiste  noduleux  occupe  le  sol  ^ur  le* 
quel  est  bâtie  la  ville  de  Cherbourg  et  dans 
lequel  est  creusé  le  port  militaire.  Un  peu^li 
loaest)  dans  les  communes  d^Octeville  et  d^É- 

ÎueurdreVillei  On  ex^ploite  le  stéaschiste  sans  no<* 
ules.  Cette  dernière  roche  est  ordinairement 
d'un  vert  as662  iotioé  >  quelquefois  d^un  vert  diair 
et  d^autres  fois  d'un  gids  verdâtre,  et  plus  rar6- 
mentv. blanchâtre;  elle  se  taille  parfaitement  bien 
et  donne  de  t^ès  bonnes  pierres  d'appareil;  elle 
Soumit  aussi  de  fort  belles  dalles;  on  tire  en-« 
core  de  quelques^^unes  de  ses  couches  des  ar** 
doîses  v^tes  de  médiocre  qualité.  Ses  coudies 
se  dirigent  de  Testa  l'ouest,  et  inclinent  au  nord, 
de  i^""  environ»  Celles  du  stéaschiste  nodulew^ 
du  port  jBf^Uupe  da  Qierbourg  qu^elles  recou- 
vrent »  ont  la  même  direction  et  la  ipuâme  w* 
dinaison* 
Le  traj)^  feuillet  xfoir^  auquel  sont  jidossées 
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Jffs  coiji;lii?:s  «jiiartz**»iM*s  <ln  rochi^r  au  sommet 
rluqijifl  f->t  construit  le  fort  du  Roule,  et  qui 
coni[X>se,  avec  ia  roche  Je  Corne,  suivant  M.Du- 
hamel, le  reste  de  la  montagne  jusqu'à  Toun» 
laville,  appartient  aussi,  je  «rniis,  au  terrain  de 
«*t(!'as4:histe.  Ses  couches  out  la  iiiùnie  direction 
que  celh^s  du  quartz  i.'t  de  la  tçrauwacke  quart- 
zc^use;  mais  leur  inclinaison,  qui  est  également 
au  nord,  u'<;st  (jue  d'environ  .f*>"- 

Le  poudingue,  qui  est  si  al>ondant  dans  te  ter- 
rain cie  tniHMtiou  ancien  du  département  de  la 
Manche,   est   fonné  de   noyaux,  ordinairement 
assez  petits,  de  quartz  hyalin  et  de  feldspath, 
unis  par  une  pâte  de    stéaschiste ,  absolument 
sc'mblable  à  celle  du  stéaschiste  noduleux,  avec 
lequel  il  offre  de  fréquens  passages.  Sa  coalear 
est  communément  le  gris  verdàtre  et  blanchâtre; 
on    en  rencontre  aussi  de  gris  rougeàtre,  et  le 
même    bloc    présente    souvent    ces    différentes 
nuances.  La  puissance  de  sc*s  couches  est  parfois 
de  2",7o;  le  plus  souvent,  cependant,  leur  épaifr- 
seur  varie  de  i"*  à  i",5o.  La  montagne  du  Bco- 
quet,  à  sept  idlomètres  à  Test  de  Cherbourg,  en    s 
est  entièrement  formée.  Cette  montagne  est  en    ', 
quelque  vsorte  le  pi*olongement  de  celle  du  Roule,    ^ 
quoiqu'elle  en  soit  séparée  par  deux  petits  val»  1 
Ions.  Les  couches  qu'on  y  exploite,  pour  la  coft-    ! 
struction  de  la  digue  de  Cherboui*g,  se  dirigent    " 
tantôt  du  nord  au  sud,  en  inclinant  d'environ    . 
^S*  à  l'ouest,  tantôt  du  nord-ost  au  sud-ouest, 
avec  une  inclinaison  d'à  peu  près  60"  au  nord- 
ouest.  Le  poudingue  du  Becquet  se  pique  facile- 
ment  et  donne  d'excellentes  pieri'es  de  taille;  il 
fournit  aussi  de  grandes  dalles  qui  servent  à  faire 
des  pavés  rustiques,  et  des  clôturespour les  champai. 


Xe  stéaschiste  noduleux  eu  couches  minces^ 
ée  dirigant  du  nord-nord-est  au  sud-sud*esty  et 
s^inclinant  au  nord-nord-ouest ,  se  montre  sur  le 
bord  dé  la  mer  depuis  le  pied  du  Becquet  ju^ 
qu'au  delà  de  ToUrlaville. 

Le  terrain  de  transition  ancien  occupe  >  dans  la 
Hougue  y  tout  îespace  compris  entre  Cherbourg  et 
Tocqueville.  M.  Delarue,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  à  Yalognes,  a  observé  que  le  sol  de 
presque  toutes  les  bruyères  élevées  des  conàmu- 
nés  de  Tocqueville,  Saint-Pierre -Église,  Varou* 
ville,  Thévilie,  Carneville,  Maupertus,  Gonne- 
ville  et  Ignoville ,  est  formé  par  le  poudingue  à 

Fâte  de  stéaschiste.  Le  val  de  Saire,  comme  je 
ai  déjà  fait  remarquer  dans  nia  première  lettre, 
est  tout  entier  dans  le  terrain  de  transition  moyen 
dans  lequel  domine  le  schiste  àrâdleux  et  la 
grauwacKe;  cependant,  au  revers  delà  chaîne  de 
montagnes  qui  borde  cette  vallée  au  sud-ouest, 
on  trouve  sur  deux  ou  trois  points,  entre  Quette- 
hou  et  iaPernelle,  des  roches  qui  semblent,  par 
leur  nature,  devoir  être  considérées  comme  ap- 
partenant au  terrain  de  stéaschiste^  J'ai  envoyé  au 
cabinet  de  l'école  royale  des  mines  de  Paris,  il  y 
a  déjà  très  long-temps,  des  échantillons  de  ces 
roches ,  sous  les  noms  de  talcite  amphibolifère  et 
de  talcite  calcarifère»  A  l'extrémité  orientale  de 
la  chaîne  qu'on  vient  de  citer,  on  trouve  la  mon- 
tagne de  la  Pernelle,  qui  est  presque  entièrement 
formée  d'arkose  ;  elle  a  été  décrite,  avec  beaucoup 
de  soin,  par  M .  Duha};)i;)el ,  dans  le.  tome  IX  du  Jour- 
nal des  mines.  Cette  roche  offre  cela  de  remar- 
quable,, qu'elle  est  souvent  trayereée  par  de  pe- 
tits filets  de  baryte  sulfatée.  A  Lastelle,  près  de  la 
mine  de  houille  du  Plessis,  on  voit,,  dans  le  totrs 
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raih  dfe  transition  moyen,  dès  couches  mince» 
fl'un  arkose  miliaire  aîtertiant  avec  des  couche^ 
^lïd  minces  encore  de  schiste  argileux  gris  "^^er-^ 
imlii^e;  ce  qui  tetid  à  prouver  que  l*arkose  de  la 
Pernelle  doit  être  plutôt  rangée  dans  ce  mènié 
terrain  que  datas  celui  de  transition  ancien.- 

A  Touest  de  Cherbourg,  ce  dernier  terrain  s'é- 
tend sur  tout  le  revers  de  la  pointe  de  la  Haguer 
cj^i  pend  au  nord-est,  et  le  revers  opposé  pré- 
séBfte  des  roches  de  transition  moins  anciennes. 
Lé  chemin  qui  conduit  de  Ste.-Groix  h  Jobburg 

Ï)eat  être  considéré  comme  formant  à  peu  près  la 
i^e  de  démarcation  de  ces  deux  terrains. 

il  existe  de  nombreux  épanchemens  de  granitd? 
dans  lé  terrain  de  stéaschisté  du  département  de 
1^  Manche;  cependant,  les  granités  de  Réville;  dé 
'Plamanville,  de  Tréauville,  ainsi  que  plusieurs 
Witk*es  des  environs  de  Cheii^oure-  recouvrent  des 
couches  de  schiste  et  de  gi'auwacke.  Il  me  semblé 
Tjué  ce  terraiti  a  beaucoup  d'analogie  avec  ceïui 
qui  a  été  décrit  {)ar  MM.  Duirénoy  et  Élie  de 
ioeàumont  (  Annnfes  des  mines ,  tome  IX ^ 
pffge  842  ) ,  lequel  renferme  la  mine  d'étaiii  et 
de  cuivre  du  Cornouailles,  et  dont  la  roche  jprîn- 
îÉîipale  est  un  schiste  vert  auquel  lesminetirs  d;bn- 
heùt  le  Hotti  de  tillas. 

Le  MohthutAfoti ,  près  de  Coutancès,  offre  une 
diabase  gr£tnitoïde  qui  est  composée  de  feldîipàth: 
Manc  et  ^amphibole  vei  t  foncé  ou  noirâtre.  CetCÇ 
foUhe  contient  aussi  très  souvent  du  quartz  dissé- 
miné, aîiKi  que  des  lamelTéfe  de  mica,  en  sorte 
qu'on  devrait  peut-être  la  regarder  comriiè  une 
syébke.  Sfelon  M,  Tostain ,  ingé'nièur  des  pmits 
et  dfeu^sées  à  St.-Lô,  la  même  roche  fee  réniattfae 
eftébrt  il  Catnrberhto,  M6rttbH,  le  Métiilbne; 


OguttevUIerl^TGuicbard ,  St.-LQuet-sur-Lo2^a»  U 
Chapelle-en- Juger  et  Marîgny,  un  peu  au  nord 
4.e  ia  route  de  Gautances  à  Saint-Lô,  Auprès  dit 
f  ontrDuhamel,  entre  Gondé^^-sur-Vire  et  Torigny,^ 
k  5oo  TOètr<?s  environ  k,  gauche  de  la  route  ^  qïk 
trouve  un  amas  considérable  de  diaoase  grani- 
toide  un  peu  altérée^  dont  presque  tous  les  Woos, 
jsont  enterrés  dans  i^n.  sable  provenant  de  sa  dé- 
çompQsition;  ce  sable  e^t  employé  pour  litière^ 
par  les  cultivateurs  des  environs,  et  sert  ensuite, 
a  engrais  pour  les  terres. 

La  grauwaclie  phylladifere  du  roj:  du  Ham,^ 
dan»  le  voisinage  de  Gondé-sur-Vire ,  m'a  para 
fort  intéressante,  Elle  fournit  des  dalles  (Tune 
très  grande  dimension,  et  se  trouve  en  couches 
forteaient  iç^elînées  dans  un  lieu  d'où  l'on  jouit, 
d'une  Yue  extrêmement  belle  et  fort  étendue, 
Assea  près  de  là ,  au  hameau  du  Fay ,  oa  voit  dçfv 
couches  horizontales  d'un  grès  micacé  ronge|ltr^^ 
qui  na  sont  recouvertes  que  par  de^  alluvions.  Ce 
^ffh.t  quoique  moins  élevé  que  le  roc  du  Hai^i^ 
recQiiyre  probablement  Ja  grauwacle  phylladir 
{ère,  à  cause  de  rinclinai^on  considérable  des 
couches  deeettQ  dernière.  II.  y  a  tout  lieu  de  peut 
^r  qu'il  dépend  de  la  formation  du  grè^  bigarrée 
{iB  môme  roche  se  retrouve  encpre  dans  quelques 
communes  des  environ^ ,  parmi    lesquelles,  on, 

Îeut  citer  Troisgots,  Domjean  et  Guil^)ç^ville^ 
)ans celle  ci,  Iç  grès  micacé  est,  je  crois j^  par 
çappprt  aux  couches  quartzeuses  qui  forment  Içs 
sommets  de  la  chaîne  des  buttes  de  M9;:iJ;abbt^ 
dans  uqe  position  absolufliçnt  semblajjle  h  celle. 

Î[u*oççupe  le  grès  mjcaçé  du  Ffiy  p^p  ^'jipport  à 
a  crauwacke  phylladifere  du  Hfini. 
Xe^  apcienixejç  carrières,  qm   ont  foc^riû  le^ 
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pierres  dont  est  construit  le  château  de  Torignj^ 
sont  au  nord-est  et  à  trois  kilomètres  de  ce  bourgs 
dans  la  commune  de  Saint- Amand.  Elles  oiiit  été 
ouvertes  sur  une  couche  ou  masse  puissante  qui 
est  comme  enchâssée  dan,s  le  terrain  de  transition 
moyen  qui  Tenvironne  de  touç  côtés.  Cette  cou- 
che ou  masse  présente  des  fissures  dans  divers 
sens,  sans  aucune  trace  bien  distincte  destratifi-* 
cation.  La  roche  qui  la  coippose  oÔre  une  pâte 
argileuse  rougeâtre,  violàtre  ou  brune,  fort  gros^ 
sière,  renfermant  des  noyaux  de  quartz  hyalin, 
comme  le  mimophyre  du  département  du  Galva-r 
dos.  Dans  certaines  parties ,  cette  roche  est  nlélàn-. 
gée  de  galets,  les  uns  petits  et  les  autres  de 
moyenne  grosseur,  qui  sont  la  plupart  de 
grauwacke  phylladifère  et  quelques-uns  de  schiste; 
alors  elle  ressen^ble  beaucoup  au  poudingue  du 
mimophyre  de  Frespey-lcrPuceux ,  près  de  Bret- 
teyille-sur-Laîze, 

L'extrémité  du  rocher  sur  lequel  est  bâti  Gran- 
ville  présente  des  couchçs  qui  paraissent,  pour  la 

{>lus  grande  partie ,  être  formées  de  schiste  argi- 
eux  ;  mais  les  couchea  de  ce  rocher  qui  sont  dans 
la  ville  mêmej;^  et  surtout  celles  qui  ont  été  cou- 
pées pour  faire  la  route  de  Goutaoces,  ou  pour 
pratiquer  l'ouverture  qui  conduit  aux  bains  de 
mer,  n  ofirent  presqvie  toutes  qu'une  grauwacke 
phylladifère  à  grains  fins.  Si  on  considère,  en 
outre ,  que  très  souvent  la  pierre  de  celles  de  ces 
couches  qui  semblent  être  composées  de  schiste 
ne  donne  point  d'odeur  argileuse  par  l'insufflation 
de  l'haleine,  et  qu'elle  se  divise  très  fréquemment, 
par  le  choc  du  marteau ,  en  fragmens  dont  li^ 
surface  présente  des  faces  lisses  et  brunâtres ,  on 
fera  porté  naturellement  à  penser  que  beaucoup 
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de  ces  dernières  ne  sbpt  aussi  que  des  grau^ackeb 
à  graiiis  extrêmemjent  fins.  D après  cela,  il 'me 
parait  évident  que  le  terrain  sur  lequel  est  bâti 
Grranvîlle  et  qui  environne  cette  ville ,  appartient 
à  la  formaftiôrt  moyenne  du  terrain  de  transition-, 
et  qu'il  est  principalement ,  pour  ne  pas  dire  uni- 
quement, formé  de  couches  ae  grauwacke  phyHa- 
difère.       •  '  -  •     • 

Entre  Granville  et  Villedieu ,  le  même  terrain 
continue  à  occuper  la  surface  du  sol  jusque  vers 
le  lieu  dit  le  Repos;  delà  jusqu'à  la  descente  de 
Villedieu,  on  trouve  un  terrain  en  couches  hori- 
zontales, inclinant  cependant  un  peu  à  Touest. 
Ces  couches  sont  en  général  peu  épaisses  et  par- 
faitement droites;  leurs  feces  sont  unies  et  cou- 
vertes de  lamelles  de  mica;  elles  sont  formées 
par  un  grès  contenant  de  petits  grains  de  quartz 
mélangés  de  parties  argileuses  et  de  mica;  cette 
roche  est  assez  dure  et  présente  diverses  cou- 
leurs, tels  que  le  brun  plus  ou  moins  foncé,  le 
rougeâtre,  le  gris  verd5fr"e^  le  gris  bleuâtre  et  le 
gris  blanchâtre;  dans  certaines  couches  elle  est  di- 
visée en  feuillets  fort  minces,  parmi  lesquels  il 
e'en  trouve  quelquefois  qui  sont  dç  schiste  argileux 
rouge  brunâtre  et  parfois  d'un  vert  clair.  C'est 
dans  les  couches  de  ce  terrain ,  qui  me  parait  ap- 

Î^artenir  à  celui  de  grès  bigarré,  que  sont  ouvertes 
es  cai;rières  de  Beauchamps ,  qui  fournissent  des 
Ïierres  à  faux  de  naédiocre  qualité,  et  celles  de 
leury,  dans  lesquelles  on  fait  des  meules  à  aigui- 
ser, des  dalles,  etc.  Le  pays  dont  elles  recouvrent 
la  surface,  immédiatement  au-dessous  du  terrain 
de  transport,  présente  une  suite  de  petits  coteaux 
fiéparés  par  des  vallées  assez  étroites.  Les  courans 
d'eaii  qu'il  renferme  y  prennent  généralement 


l^lm  foafoe»  et  &*é€Oulent  dans  dçs  seps  opposés , 
^  qui  prouve  qjiiX  forme  la  partie  la  plus  éleyée 
de  la  portioa  euvironnante  du  département  de  la 
Blancne.  Gomme  i)  est  borné  de  tous  côtés  par  le 
terrain  de  schiste  et  de  grauvracke,  il  est  propable 
4UQ  c  est  sur  ce  dernier  que  reposent  les.  cou-* 
Olfs  de  iprès  bigarré,  et  que  le  terrain  houiUer 
manque  absolument  dans  cette  localité. 


. 


NOTICE 

Snr  ramafgamation  des  fninerais  aurifères 
4an$  les  provinces  autrichiennes  {i). 

Çxirait  du  joMrnal  de  voyage  de  MM.  FOY,  GRUN£;R  et  HAAL^. 

éléves-iD^oieurs  des  mioes^ 


La  méthode  aotuellement  la  plus  usitée  est  celle 
deramalgamation  directe,  quirutessayée  d'abord 
à  Zell  dans  le  Zillerthal  (  Tyrol  ),  puis  introduite 
en  Hongrie,  Elle  consiste  à  faire  tourner  dans  des 
moulins,^  avec  du  mercure  »  le  minerai  bocardé, 
immédiatement  après  sa  sortie  du  bocard  et  avant 
«on  dépôt  dans  les  labyrinthes^ 

Le  moulin  d^amalgamatioi^  est  formé  d'une 
partie  fixe  en  fonte ,  et  d'une  partie  mobile  en 
pois.  La  caisse  en  fonte  (P/.///,  fig.  i  )  présente 
deux  cylindres  concentriques  d'inégal  rayon  , 
réunis  par  un  plan  incliné.  Au  centre  est  un  tube 
creux  y  dans  lequel  passe  Taxe  moteur.  Elle  est 
soutenue  par  trois  tij^es  de  fer  fixées  à  un  plancher. 


îW-*— •"••Wi 


( I )  Pour  rîottellifente  des  résaltats  consignés  dans  cette 
notice»  noiis  raupelons  que  les  mesures  autrichienqes  et 
bongroises  ont  les  valeurs  indiquées  ci-après  : 

Le  chuintai  sat  loo  livres  de  Tienne  =  56  kilog. 

La  hvre  ass  3  marcs  sa  o^,56. 

Le  marc  ss  16  lotns  a  0^,38. 

Le  lotbas  4  quentchen3so'',oi7. 

Le  quentclien  xx  4  denaires  =  \'S^'s^'j. 

La  toise  de  SchemniU  =  6  pieds  =  ^'".o^Sq. 

1  pîcd  de  Scb.  2=  la  pouees  =  o*,33j65. 

%  pied  de  Vienne  ss  0*^.3 16. 

r  Wli»  dL'arff Qt  os  60  k^eutzers  sv  %  fr.  6n  e. 

I  fioriii  (papier  W.W»)  s=s  i  fr.  04  e. 
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La  meule  de  bois  ^  extérieurement  la  forme  de 
la  caisse  en  fonte  ;  intérieurement  elle  est  creusée 
à. peu  près  en  cône«  Elle  est  reliée  par  des  cepclçs 
de  fer,  et  présente  sur  sa  ba^  de  petites  lames  de 
fer  saillantes ,  disposées  symétriquement  (y?^.  2  ). 
Partout  entre  la  meule  en  fonte  et  la  meule  en 
bois  il  y  a  un  vide  de  o".02^  Trois  tiges  de  fer 
fixées  à  la  meule  de  bois  se  rattachent  à  un  trian- 
gle t  percé  à  son  centre  et  s'appliquant  sur  le 
ri^bord  d'une  pièce  a.  Cette  pièce  d  repose  sur 
d'autres  qui  permettent,  par  leur  nombre  et 
leur  épaisseur,  de. faire  varier  la  position  delà 
meule,  a  présente  à  son  centre  un  Vide  carré, 
dans  lequel  passe  l'axe  moteur,  carré  aussi  à  son 
extrémité  :  il  y  a  donc  engrenage.  Les  autres 
pièces  sont  à  l'intérieur  creusées  circulairement 
pour  que  le  moùvettient  ne  soit  pas  gêné. 

Les  moulins  pour  les  diverses  batteries  d'un  ou 
de  plusieurs  bocai'ds  sont  ordinairement  placée 
sur  une  ligne  horizontale.  L*axe  moteur  de  chaque 
mouHa  porte  une  roue  dentée  ;  et  toutes  ces 
roues  engrènent  avec  leurs  voisines.  On  met  l'une 
d'elles  en  mouvement  à  l'aide  de  divers  engre- 
nages qui  se  rattachent  au  cylindre  du  bocard. 
Le  minerai ,  réduit  en  pirticules  fines  sous  les 
pilons,  est  entraîné  par  l'eau,  tombe  dans  le  cône 
de  bois,  travei-se  le  mercui^Cj,  remaqte  dans 
l'espace  entre  les  deux  meules,  et  sort  par  une 
ouverture  pratiquée  dans  la  caisse  de  fonte,-  à 
l'opposite  de  son  entrée.  Gomme  en  général  la 
matière  n'est  pas  encore  dépouillée  de  tout  l'or 
qu'elle  contient,  elle  passe  dans. uri second  mou- 
lin semblable,  placé  à  un  étage  plus  bas.  Les 
roues  des  moulins  de  cet  étage  inférieur  n'engrè- 
pentpas  entre  ellev<v,  mais  chacune  engrène  avec 
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celle  du  moulin  supérieur.  Quelquefois  il  y  aune 
troisième  ligne  de  moulins. 

L'eau  trouble  se  rend  ensuite  dans  les  labyrin- 
thes. Les  dépôts  sont  lavés  pour  obtenir  dés 
scblicbs,  qu'on  livre  aux  fonderies. 

A  Zell ,  le  filon  exploité  se  compose  de  schiste  Zdb 
argileux,  qu  artz,  pjr  rites,  arsénîo-sulfures  d'argent, 
de  cuivre,  etc.  L  or  y  est  disséminé  en  fines  parti- 
cules. 11  y  a  dans  l'usine  deuxbocards:  chacunaqua- 
tre  batteries  de  ciilq  pilons.  Les  moulins  sont  sur 
deux  étages.  Il  y  en  a  deux  paires  par  chaque  bat- 
terie. Ils  diffèrent  de  ceux  représentés  parla^i^M,- 
en  ce  que  le  plan  qui  réunit  les  deux  purties  cylin- 
driques est  horizontal  et  non  inclipé.  Dans  chaque 
moulin  on  met  5o  livres  de  mercure.  Les  petites 
saillies  de  fer  entrent  de  o^.ooS  dans  ce  mercure. 
Un  moulin  fait  de  i6  à  20  tours  par  minute.  Après 
quatre  semaines  de  travail,  le  mercure  est  retiré, 
lavé  et  pressé  à  travers  une  peau  de  chamois.  Le 
mercure  qui  passe  est  employé  de  nouveau.  L'a- 
malgame solide  renferma  un  tiers  d'or.  On  le 
place  sur  une  assiette  en  fer,  reposant  sur  un 
chandelier,  au  centre  d'un  manchon  cylindrique 
u'on  recouvre  d^une  cloche.  On  fait  du  feu  autour 
e  la  partie  supérieure.  Le  mercure  se  volatilise 
et  se  condense  dans  la  partie  inférieure  qui  plonge 
dans  une  cuve  tf eau  froide.  L'or  est  ensuite  re- 
fondu. * 

Le  minerai  riche  de  Zell  renferme  de  20  à  5o 
loths  par  1000  quintaux,  c'est-à-dire  de  0,000006 
à  0,00001 5.  On  peut  par  cette  méthode  traiter 
^vec  avantage  des  minerais  ne  contenant  que  cinq 
loths  ,  c'est-à-dire  -—' —  ou  0,000001 5. 

V^T  année  on  retire  à  Zell  de  5o,ooo  quintaux 
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de  minerai  ^  35  inarcs  d'or*  On  emploie  - 1  »6eQ 
livres  de  mercure;  pn  en  perd  35.  On  p,çrd  donc 
2  de  mercure  pour  i  d'or  obtenu ,  ou  0,^7  livrea 
pour  1000  quintaux  de  minerai. 
Bp<^siein,  Aux  mines  du  Bôcksteiui  dans  le  Salzbourg, 
le  minerai,  après  le  bocardage ,  passe  sur  diverses 
tables  à  secousse  mises  en  mouvement  par  le  aié« 
canisme  représenté  sur  lay?^.  8  :  le  scblich  arrive  p^r. 
le  lavage  à  une  richesse  de  i  loth  d'or  par  quintal  .Onj 
reconnaît  cette  richesse  par  des  essais  à  la  aébille^ 
Le  schlich  est  alors  amalgamé,.  On  le  met  dan^ 
un  cône  renversé  très  plat  {fig*  3  ),  percé  à  soi\ 
sommet  et  faisant  un  tour  eu  deux  heures.  De 
Teau  lancée  par  un  robinet  entraîne  le  sctHch 
dans  une  petite  caisse,  ou  il  se  divise  en  trois^ 
parties  égales;  de  là  il  tombe  dans  trois  moulins 
cylindriques  à  fond  concave.  Les  deux  meules 
sont  en  bois,  Le  tourneur  est  à  fond  convexe  e% 
armé  de  lames  de  fer.  Dans  chaque  moulin  il  y 
a  1 3  livres  de  mercure.  Ou  essaie  de  temps  ei^ 
temps  à  la  sébille  le  schlich  qui  s'écoule  par  le 
haut  de  la  caisse.  S'il  sort  du  mercure,  on  relève 
le  coursier;  s'il  sort  de  For,  on  Tabaisse,  au  xaoy&d 
d'une  vis  qui  fait  monter  ou  descendre  la  poutre 
sur  lacprfelle  repose  Taxe  des  coursiers^  Quand  le 
mouyément  est  gêné ,  on  démonte  le  moulin  pour 
retji'er  le  mercure  qu'on  passe  à  la  peau  de  cha-ç 
méis.  L'amalgame  solide  est  enfoncé  dans  un 
moule  en  forme  de  cylindre  un  peu  conique  à  sa 
partie  supérieure ,  de  1  f  pouce  de  hauteur.  H  ne 
retient  plus  alors  que  moitié  de  mercure.  On  1er 
distille  comme  à  Zell, 

Leschlich  qui  a  passé  à  l'amalgamation  estrelavé 
sur  une  table  à  secousse  :  la  tête  passe  encore  aux- 
monlrns  ;  le  reste  »  ainsi  que  le  schlich  qui  a  subi 
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Ûeux  amalgamations,  est  envoyé  à  la  fonderie. 
Le  produit  annuel  est  de  5o  à  60  marcs  d'or  qui 
renferment  |  d'argent»  Dans  les  schlichs  passés  à 
l'amalgamation ,  il  reste  7  fois  5o  marcs  d'argent 
contenant  ^  d'or. 

On  perd  i  de  mercure  pour  i  d'or  obtenu.  Là 

Î)erte  sur  l'or  contenu  est  de  35  ^;  tandis  que  par 
a  méthode  précédente^  elle  est  de  35  -  environ. 
Aussi  propose- t-on  au  JBôckstein  d'établir  bientôt 
des  moulins  comme  à  Zell.  Le  minerai  bocardé 
pass€*ra  de  suite  à  l'amalgamation.  On  éviterai 
par-là  les  pertes  dues  à  chacun  ^e  ces  nombreux 
lavages  auxquels  le  minerai  est  actuellement  sou- 
mis ,  pour  être  concentré  en  schlich. 

Les  filons  de  Schemnitz  ont  pour  base  princi-  Schcmnitrf. 
pale  du  quartz.  On  y  trouve  de  la  chaux  carbo- 
natée,  du  manganèse  carbonate  et  silicate,  du 
feldspath  et  du  grunstein  plus  ou  moins  décom- 
posé. L'argent  y  est  natif  et  combiné  y  l'or  est 
disséminé  dansles  pyrites  et  dans  le  quartz.  Quel- 
ques filons  sont  très  riches  en  plomb.  La  galène 
est  argentifère  et  aurifère. 

Les  pa  rties  contenant  plu  s  de  deux  loths  d'argent 
au  quintal ,  ou  riches  en  plomb  ,  obtenues  par  lé 
cassage ,  sont  envoyées  aux  fonderies.  Les  parties 
plus  pauvres,  après  avoir  été  lavées  sur  des  grilles, 
triées,  criblées  à  la  cuve,  pour  en  séparer  encore 
ce  qui  peut  de  suite  être  livré  aux.fonderiefs  ,  pas- 
sent au  bocardage. 

L'ancienne  méthode  pour  retirer  l'or  die^s  mine- 
rais bocardés  est  encore  suivie  dans  quelques  ate-* 
Kers.  Elle  consiste  à  faire  passer  l'eau  trouble  qui 
Éort  du  bocard  sur  des  planches  recouvertes  de 
toiles  j  avatit  qu  elle  n'entre  dans  les  labyrinthes/ 
Eh  géiiéral  ces  planches  ont  six  pieds  de  long,  tf  oii* 
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séparer  Tor  ou  le  mercure  par  des  cliocs  f  épét^i 
Ijes  comparaisons  faites  à  Schemnitz  sur  le» 
deux  procédés  sont  à  l'avantage  du  dernier^  Où 
le  voit  par  le  tableau  suivant  : 
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Ainsi  pour  le  premier,  on  gagne  31oths  i  queiit* 
chen  d'or  et  on  perd  21  ^  loths  de  mercure  ; 

Pour  le  second ,  on  gagne  2  loths  2  queuta 
d'or  et  on  perd  1 4  loths  de  mercure* 

Le  gain  définitif  est  évident. 

La  perte  qui  était  autrefois  de  35  à  40  7  de  Vor 
contenu,  est  à  présent  de  25  ^  environ* 

On  bocardait  autrefois  à  ceil  couvert.  Les  ma-* 
tières  pilées  ne  pouvaient  s'échapper  que  par  deuit 
canaux  pratiqués  dans  les  poutres  formant  la  sépa-* 
ration  des  batteries^  C'est  k  ce  mode  de  bocardage 
qu'il  faut  attribuer  les  pertes  énormes  dans  le 
lavage  (  60;^  du  plomb  et  de  l'argent  contenus  )« 
Le  minerai  était  broyé  à  mort  (|uirebt)  et  réduit 
en  pellicules  qui  recouvraient  l'eau  conome  une 
écume  et  n'étaient  point  arrêtées  sur  les  tables 
de  lavage^  On  change  partout  ce  système  et  1'<hi 
bocarde  h  la  fente.  Un  tiroir ,  placé  sur  le  û6té 
intérieur  de  la  caisse ,  descend  jusqu'à  a  pouœi 
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du  fond  ;  les  matières  pilées  passent  par  cette 
ouverture,  s'élèvent  derrière  le^tiroir  et  se  déver- 
sent sur  toute  la  longueur  de  la  caisse.  H  y  a  par- 
là  moins  de  minerai  broyé  à  mort.  Il  semblerait, 
-d'après  la  perte  actuelle,  que  l'on  bocarde  encore 
txop  fin;  mais  on  prétend  que  l'or  étant  très 
disséminé  dans  le  minerai ,  il  faut  bocarder  fin 
poqr  le  découvrir  et  le  rendre  attaquable  par  le 
mercure. 

Un  fait  remarquable ,  c  est  qu  en  général ,  bien 

qu'on  obtienne  plus  d'or  avec  les  moulins  qu'avec 

les  toiles,    la  quantité  d'or  contenue  dans  les 

.  4schlichs  donnés  par  les  lavages  subséquens  n'est 

Sas  diminuée.  Le  mercure  retient  donc  une  partie 
e  l'or  qui,  enlevée  par  les  eaux  ,  ne  s'arrêterait 
ai  sur  les  toilçs  ni  sur  les  tables  de  lavage.  Il 
semblerait  aussi  d'après  cela  que  l'or  setrouverak 
dans  le  miaerai  à  deux  états  diflfôrens,  puisqu'une 
partie  de  cet  or  échappe  toujours  à  l action-  dâ 
mercure. 

Le  tableau  suivant  indique  les  proportions  d'or 
et- d'argent  obtenues  dans  les  moulins  etdan^  les 
ficUichs  donnés  par  les  lavages  après  l'amalga^ 
jnation; 
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Rremnitz. 


Il 


Minerait  plonibiAres  da  PaehentoUeo..  .'   3 

—  —  dn  puits  Si£^smond.|   3 
Haldes  ar^enliAres  da  puiU  Charles  •  .  • 

—  —  Ferdinand.  . 

—  —  Sig;lisberg .  . 
Minerais  aarifîères  et  ai^ntiferes  du  puits 


Mazimilien.  « 


André.  ...    a 


De  1000  quintanz 
on  obtient 


or  d'amalga- 
matioB. 


lot.  que,'  den.   quintaux 


tohUcbs. 


Les  minerais  argentifères  des  puits  François, 
Etienne ,  Christine  ne  donnent  pas  d'or  d'amalr 
gamation. 

Les  haldes  ou  déhlais  d'anciennes  exploitations 
peuvent  être  traités  avec  profit  par  l'amalgama- 
lion  directe. 

Les  minerais  de  Kremnitz  sont  plus  aurifères 
que  ceux  de  Schemnitz.  Ils  ne  contiennent  pas 
ae  plomb.  L'argent  y  est  natif  et  à  divers  états  de 
combinaison;  la  gangue  est  en  général  du  quartz. 

Dans  plusieurs  ateliers ,  on  suit  l'ancienne 
méthode,  en  augmentant  le  nombre  de  toiles 
suivant  la  richesse  du  minerai. 

Quand  on  se  sert  de  moulins,  on  en  met  trois 
en  étage.  Le  premier  renferme  5o  livres  de  mer^ 
cure ,  le  second  45 ,  le  troisième  ^o.  L'or  y  est 
recueilli  dans  les  proportions  de  4  >  ^  >  i  •  On  voit 

3ue  le  dernier  moulin  en  fournit  encore  ;  il  est 
onc  à  croire  qu'il  faudrait  un  plus  grand  nombre 
de  moulins.  La  perte  en  mercure  était  autrefois 
de  4  livres  par  looo  quintaux  bocardés.  En  sou- 
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leraBtle  meule  mobile  de  manière  à  ce  que  les 
saillies  de  fer  ne  plongeassent  plus  danâ  le  mer- 
cure, on  a  diminué  cette  perte  de  moitié.  Maison 
seot  que  le  mélange  est  moins  intime  avec  le 
mercure  et  qu'il  faut  par  suite  plus  de  moulins. 
La  pâte  nécessite  une  grande  quantité  d'eau  pour 
que  l'or  n'y  reste  pas  engagé  ;  la  vitesse  du  cou- 
rant, pour  le  nombre  de  moulins  indiqué,  est 
alors  très  rapide  et  doit  s'opposer  à  l'amalgama- 
tion. 

Ces  obstacles,  provenant  de  la  plus  grande 
richesse  et  de  l'état  de  la  gangue ,  rendent  l'amal' 
gamation  directe  moins  avantageuse.  C'est  ce  qui 
a  fait  conserver  à  Kremnitz ,  dans  beau  coup  d'à  le* 
liers ,  l'ancienne  méthode.  Quelquefois  on  établit 
nn  procédé  mixte,  en  appauvrissant  le  minerai 
Bar  des  toiles  avant  de  le  faire  passer  dans  les 
moalios. 

On  a  reconnu  qu'il  fallait  que  le  miincrai  eût, 
par  looo  quintaux,  une  valeur  de  6  loths  d'or, 
pour  couvrir  les  frais  d'exploitation ,  et  uif  e  de  é 
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loths  yquand  on  tient  compte  en  outre  des  charges 
que  l'administration  a  à  supporter ,  comme  pen- 
sions d'anciens  employés,  etc. 
Magnrka.  A  M agurka  ,  la  perte  en  mercure  est  de  6  livres 
par  looo  quintaux  bocardés.  Cette  grande  jpertfe 
est  due  à  la  nature  du  minerai.  Le  filon  est  formé 
de  granité,  d'argile  et  de  quartz  renfermant  de  l'or 
et  ae  l'antimoine  sulfuré.  Il  se  forme  dans  les 
moulins  une  combinaison  entre  le  mercure  et 
l'antimoine  sulfuré. 


EXPLICATION   DE    LA  PLANCHE  III. 

Moulins  dUamalgation  de  Zell. 

(Fig.  I  et  a.) 

Lst/îg,  t  représente  lac  ou pe  d'un  moulin  par  AB(^^.  %), 
l'éié^atioa  du  moulin  de  Tétage  inférieur. 

làiijig,  7.  représente  le  plan  du  moulin  et  lô  plan  de  la 
meule  mobile  vue  par  dessous. 

r,  roues  dentées  motrices.  Chaque  roue  engrène  avec 
les  deux  roues  voisines  des  moulins  de  même  étage  et 
avecla  roue  du  moulin  correspondant  dans  l'étage  inférieur. 
Une  seule  roue,  étaut  mise  en  mouvement,  fait  tourner 
toutes  les  autres. 

m,  axe  moteur,  carré  à  sa  partie  supérieure,  engrenant 
avec  a. 

a,  pièce  en  fente,  carrée  intérieurement,  présentant  un 
riebora  sur  lequel  s'applique  le  triangle  t, 

c,  caisse  en  fonte  supportée  par  trois  tiges  de  fer p» 

d,  meule  en  bois  entourée  de  cercles  de  fer,  présen- 
tant sur  sa  base  des  petites  lames  de  fer  saillantes  yi 

e,  tiges  qui  relient  cette  meule  au  triangle  en  fer  f,  le- 
<|uel  reçoit  le  mouvement  de  f  axe  moteur. 

h ,  pièces  sur  lesquelles  repose  a  et  que  Ton  change  à 
volonté  pour  faire  monter  ou  descendre  la  meule  de 
bois. 


^,  conduit  par  lequel  arrive  l'eau  trouble  sorta»!  du  bo- 
card. 

/,  couduit  pai*  lequel  elle  se  rend  dans  Tautre  mouliu^ 
n,  cooduit  par  lequel  elle  va  .aux  labyrinthes. 

{Moulins  d'amalgamation  du  Bôekstein.) 
Fig.  3,  4,  5,  6,  7, 8e<  9. 

Fig,  3.  a,b,  cône  très  évase  sur  lequel  on  applique  une 
couche  detschlich.  Il  tourne  sur  le  pivot  zet  est  soutenu  par 
quatre  branches  se  rattachant  à  un  collier  q.  Il  porte  à 
1  intérieur,  sur  sa  circonférence,  des  dents ,  par  lesquelles 
il  engrène  avec  une  lanterne. 

/,  roue  dentée  à  l'autre  extrémité  de  l'axe  de  cette 
lanterne. 

A:,  arbre  moteur  portant  des  roues  qui  engrènent  avec 
des  lanternes  placées  sur  les  axes  des  moulins. 

mn,  hélice  présentant  u«e  rentrée  m.  Elle  engrène 
avec  /,  lui  imprimé  un  mouvement  continu ,  et  à  chaque 
tour  de  l'arbre  engrène  avec  une  autre  dent.  Le  mouve- 
ment est  ainsi  donné  au  cône. 

Dy  poutres  qui  supportent  l'axe  du  moulin  et  qu'à 
l'aide  d'une  vis  on  peut  faire  varier  un  peu  de  position 
pour  soulever  ou  abaisser  la  meule. 

Pj  robinet  donnant  un  jet  d'eau  qui  enlève  le  schlich 
par  tranches ,  le  délaie  et  1  entraine. 

cdy  caisse  où  tombe  l'eau  trouble  et  où  elle  se  divise  eu 
trois  parties  pour  chacun  des  moulins  M. 

F'ig*  4^,  5,6  et'].  —  o,  tige  du  moulin  portant  par  trois 
trancnes  ej'  g  la  meule  mobile  a:  y* 

rs ,  tube  dans  lequel  passe  l'axe.  L'eau  trouble  tombe 
dans  la  partie  conique  t  u  passe  entre  le  tube  rs  et  la 
meule  et  sort  du  moulin  par  JB. 

iy  saillies  en  fer  à  la  partie  inférieure  et  convexe  da 
coursier. 

hf  lames  de  tôle  appliquées  sur  la  meule  en  bois. 

Fig.  8.  —  Mécanisme  employé  pour  communiquer  le 
mouvement  aux  tables  à  secousse* 


Il8    AMALGAMATION    DES    MINÉ&AIS  AURIFÈRES. 

^^g-  9*  ~^  Grande  roue  hydraulique  à  double  rangée 
d'augets.  Dans  la  projection  parallèle  au  plan  de  la  roue  , 
on  a  supposé  enlevée  la  paroi  verticale  antérieure  de  la 
première  rangée  d'augets  :  la  a*,  rangée  est  indiquée 
par  les  lignes  ponctuées. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  travaux  qui  ont  été  exécutés  dans  te 
département  de  la  Meurthe  pour  la  recherche 
et  l'exploitation  du  sel  gemme. 

Par  M.  J.  LEVALLOIS,  iugënîeur  de«  miaes. 


Suite  (i). 
DEUXIÈME    PilRTIE.    BIEUZE. 

La  saline  de  Dieuze  existait  déjà  en  893  (3) ,  Historique, 
elle  appartenait  à  l'abbaye  de  St.-Maximin  de 
Trêves.  Les  ducs  de  Lorraine  la  possédaient  en 
121 5,  et  ils  la  conservèrent  jusqu'à  la  réunion  de 
ce  duché  à  la  France  ;  et  c'est  depuis  cette  épo- 
que qu'elle  a  fait  partie  de  notre  domaine  natio- 
nal. Toutefois  il  paraît  qu'elle  n'a  pris  un  très, 
grand  développement  que  dans  les  temps  mo- 
dernes. On  voit,  en  effet,  par  un  document  de 
1744»  q^c  la  fabrication  de  Dieuze  ne  s'élevait,  à. 
cette  époque ,  qu'à  70,000  quintaux  métriques. 
En  1795  elle  avait  doublé  ;  elle  était  de  140,000 


(i)  La  première  partie  de  ce  mémoire  se  trouve  dans  le 
4*.  volume  de  ce  recueil ,  pages  87  et  82 1. 

Nota,  La  plante  maritime  qui  croît  dans  la  vallée  de  la 
Seille  doit  être  rapportée  à  la  Salicornia  herbacea^ 
(Lamark  et  Decandolle  )  et  non  au  Crithmum  mariti* 
mum. 

(7)  Mémoire  sur  le  sel  et  les  salines  de  Lorraine ,  cou- 
ronné par  TAcadémie  des  sciences  et  belles-lettres  de 
Nancy»  le  8  mai  1791  ^  par  M.  Piroux,  architecte  juré 
de  cette  ville. 
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quintaux  (i).  En  i^iS,  où  elle  atteignit  son  mojti-^ 
mum,  elle  avait  encore  doublé;  elle  était  de  282 ,000 
quintaux.  Dans  Tannée  182 5, qui  précéda  le  nou- 
veau bail,  cette  production  était    descendue  a 
1 24,000;  et  enfin  elle  serait  aujourd'hui  de  25o,ooo 
environ  (2),  sans  les  perturbations  que  lui  font 
éprouver  les.  fabricatious  particulières  qui  se  sont 
^élevées  depuis  la  finde  1800»  Mais  je  dois  &ireob* 
server  que  les  deux  autres  salines  domaniales  du 
département  de  la  Meurthe  ayant  été  supprimées, 
depuis  1825  9  savoir  :  celle  de  Château-Salins  en 
1826,  et  celle  de  Moyenvicen  i83i ,  toute  la  fa- 
brication est  actuellement  concentrée  dans  la  sa- 
line de  Dieuze,  en  sorte  que,  la  production  de 
celle-ci  (  25o,ooo  quint.  )  se  trouve  augmentée  de 
toute  celle  des  deux  salines  supprimées ,  c'est-à- 
dire  de  I  oOyOooquint.  enyiron.  Une  nouvelle  bran- 
che d'industrie  fut  ajoutée^  en  i8o3,  à  cet  éta- 
blissement :  une  fabrique  de  soude   artificielle 
qui ,  dans  ces  dernières  années ,  a  pris  une  très 
grande  extension ,  y  fut  créée  à  cette  époque  par 
M.  Garny  père.  Enfin  j'ajouterai,  pour  achever  de 
donner  une  idée  de  l'importance  de  la  saline  de 

Jt)  Jouwnaldes  Mines,  tome  III,  page  6. 
(d)  Ge&  si5o|OOo  quint.  «eraieBl-  distribues  4  peu  près 
comme  ii  suit  : 

Sel  fossile 18,000 

^      q- 

p      I   /Ventearintériêttr.  .  .  .  ;  i5o,(30ol 

{.•♦»;•!»,- 1  "'•  alla  Suisse ^^^^^Kn^A  oiaa 
cmsinc^  .^  à  la  Prasse  rhénane.  3a,ooo  f  ^^^'^°** 
Pour  les  produits  chimiques i5,ooo/ 

ado.ooo 

On  vend  aussi  une  petite  quahtité  de  sel  dans  le  pays 
de  Luxcmboui'g. 
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IHeuze ,  que  le  ten^ain  qu'elle  occupe  a  une  su- 
perficie d'à  peu  près  20  hectares,  qu  elle  emploie 
constamment  plus  de  400  ouvriers,  et  qu'elle  con- 
somme annuellement  1 20,000  quint,  de  houille 
et  1 5,000  stères  de  bois. 

L'exploitation  de  Dieuze  n'avait  pour  matière  Source  saUe.. 

Iïremière,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  que 
'eau  salée  qui  jaillit  du  fond  d'un  puits,  à  i2",85 
au-dessous  du  sol,  et  qui  afflue  au  volume  de  770 
mètres  cubes  environ  par  24  heures,  marquant 
16  degrés  {  à  l'aréomètre  de  Baume  (i).  Ce  puits 
alimentait  en  outre  la  saline  de  Moyenvic,  au 
moyen  d'une  conduite  en  bois  de  1 2,556  mètres 
de  développement,  qui  en  transmettait  les  eaux 
jusque*-là.  Maintenant,  par  suite  de  la  ferme;ture  de 
ce  dernier  établissement,  il  est  exclusivement  ex- 
ploité pour  la  saline  de  Dieuze.  Mais  tandis 
qu'autrefois  l'eaii  delà  source  était  soumise  im- 
médiatement à  l'évaporation ,  on  ne  l'évaporé 
plus  aujourd'hui  qu'après  l'avoir  préalablement 
graduée  jusqu'à  saturation  au  moyen  du  sel  gem- 
me. Cette  eau  n'a  aucune  propriété  thermale,  et 
on  n'a  pas  constaté  non  plus  que  son  produit  ni 
son  degré  fussent  influencés  notablement  par  la 
variation  des  saisons.  Mais  ce  degré  n'est  pas  le 
même  à  toutes  les  hauteurs  dans  le  puits,  par 
suite  des  infiltrations  d*eau  douce  qui  s'y  font 
en  diflférens  points.  A  &*,5o  au-dessus  dû  fond, 
l'aréomètre  ne  n^arque  déjà  plus  que  5  à  6  de- 


(  i)  €e  volume  correspond  à  iiD{i<ro<iait  ensel  de45ô>odO 

c|«fDtaux  tnétri^ttes  par  ao,  terme  que  la  £ibncatîoii  n'a 

jamais  atteint,  «aêrne  dans  l'année  dé  son  maximum  (i^tdl^ 

OÙ  Me  s-éievft,  |Mtt^Aîte«zeet  Mojrenvic  réunis^  à  ^0,^<h^ 

quintaux. 
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tnè  elle  est  encore  au-> 
cubes  environ  par  heure, 
t  demi  à  Taréomètre  de 

lits  d^exploitation  a  encore 
sque  Tenlèvement  s'en  est 
nnes  mues  par  un  treuil  à 
«raient  à  extraire  les  dé* 
>uisard ,  on  n'en  a  pas  ren-* 
35  mètres  (i).  Mais  arrivé 
e  sel ,  à  la  jonction  de  celle» 
>-gypseux,  qui  forme  son 
ju'à  ViC)  de  1  eau  salée  satu<* 
t  pour  les  deux  puits  de  1 4 
leures  ou  o*.58  par  heure; 
partie  venait  du  puits  St.- 
us  tard  que  cette  affluence 
*ue  dans  celui-ci  en  i83i. 
itiquée  entre  les  deux  puits 
he  de  sel,  pour  recevoir  des 
Qs  lesquels  coule  Teau  salée 
les  gargouilles, 
consistait  le  plan  d'exploita* 
lival  se  proposait  de  suivre  ; 
3  Textraction  du  sel  devait 
le  machine  à  vapeur  qui  au- 
opéré  l'épuisement  de  l'eau 
pompe  en  fonte  qui  devait 
lisard.  Quant  à  l'eau  salée  y 
l'on  devait  l'extraire* 


les  puits  d'eitraction  est  com- 
i'on  extrait  du  puisard  par  heure. 
t  d«  ces  puits  »  elle  entrait  dan» 
1ers  de  mètre  environ  »  et  cette 
arié  depuis. 
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Les  travaux  de  la  mine  furent  ouverts  le  lot 
mai  1826,  dans  l'enceinte  même  de  la  saline ,  en 
un  point  situé  k  3oo  mètres  Ë.-S.-EL  du  premier 
sondage^  à  285  mètres  N.-O.  du  puits  de  la  source 
i^lée,  çt  plus  haut  de  4^ 9^0  que T embouchure  de 
celui-ci. 
Ensemble  Le  Système  de  ces  travauxcomporte  essentielle- 
des  travaux,  ment  trois  puits.  (PL  IFy  fig.  \ .) 

.  i"".  Le  puisard  y  foncé  en  preoder  lieu  pour 
assécher  les  deux  autres ,  et  poussé  seulement  jus* 
qu  à  la  profondeur  jugée.nécessaire  pour  cela,  jus- 
qu'à 47  mètres. 

2''«  Les  deux  puits  d'extraction;  ceuz«<:i  ne  sont 
qu*à  8°*,5o  l'un  de  l'autre  (d'axe  en  axe),  et  n'ont 
que  i",4^  dans  œuvre,  en  sorte  que  chacun  d'eux 
liç  peut  admettre  qu'une  tonne  et  qu'en  dernier  ré-^ 
sultat  ils  ne  fout  ensemble  que  l'office  d'un  seul 
puits,  à  deux  compartimens.  Le  premier  de  ces 
puits  appelé  St. -È tienne  ^  est  à  i8*|8o  du  pui- 
sard; l'autre,  appelé  Ste.-Barbe ,  en  est  par  coo?- 
séquent  à  27",3o. 

Et  en  outre  : 

3*".  Une  galerie  dite  du  puisard  ^cfuï  va  deSt.- 
Etienne  à  celui-ci,  pour  y  conduire  les  eaux  qui 
suintent  à  travers  le  boisage  des  puits  d'extraction 
et  qui  y  sont  recueillies  par  des  gargouilles. 

4**.  une  galerie  dite  de  secours  pratiquée  ,à 
ïopposite  de  la  précédente,  sur  le- flanc  du  puiss^rd 
et  à  i^.go  ,auHdessus  de  son  fond,  destinée  à  servir 
de  'magasin  d'eau ,  au  cas  où  répuisemèut  serait 
momentanément  empêché. 

On  n'a  rencontré  d'eau  dans  le  foncement  du 
puisard  que  jusqu'à  3o  met.  environ  du  jour ,  et  en 
d  petite  quantité  que  l'extraetioii  en  a  toujours 
été  faite  avec  une  pompe  mue  à  broB  d'hommes. 
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Son  affluez^e  était,  comme  elle  est  encore  au- 
jourd'htii ,  de  5  mètres  cubes  environ  par  heure. 
£lle  marque  4  degrés  et  demi  à  l'aréomètre  de 
Baume.     % 

Le  creusement  des  puits  d^exploitation  a  encore 
fourni  moins  d^eau ,  puisque  Tenlèvement  s'en  est 
toujours  fait  ayec  les  tonnes  mues  par  un  treuil  à 
bras  d'hommes,  qui  servaient  à  extraire  les  dé- 
blais. Comme  dans  le  puisard,  on  n'en  a  pas  ren- 
contré au-delà  de  3oà  35  mètres  (i).  Mais  arrivé 
à  la  première  couche  de  sel ,  k  la  jonction  de  celle"" 
ci  et  du  terrain  argilo-gypseux,  qui  forme  son 
toity  on  a  eu,  de  même  qu'à  Vie,  de  1  eau  salée  satu- 
rée. Son  affluence  était  pour  les  deux  puits  de  i4 
mètres  cubes  par  24  beures  ou  0*^.58  par  heure; 
mais  la  très  majeure  partie  venait  du  puits  St.- 
jÉtienne.  On  verra  plus  tard  que  cette  affluence 
s'est  notablement  accrue  dans  celui-ci  en  1 83 1 . 
Une  chambre  a  été  pratiquée  entre  les  deux  puits 
dans  la  troisième  couche  de  sel,  pour  recevoir  des 
réservoirs  en  bois  dans  lesquels  coule  l'eau  salée 
qui  est  recueillie  par  des  gargouilles. 

On  ignore  en  quoi  consistait  le  plan  d'exploita- 
tion que  le  sieur  Fumival  se  proposait  de  suivre  ; 
on  sait  seulement  que  l'extraction  du  sel  devait 
se  faire  au  moyen  d'une  machine  à  vapeur  qui  au- 
rait en  même  temps  opéré  l'épuisement  de  l'eau 

devait 

eau  salée , 

par  aes  umnes  qu 

(i)  L'eau  fourDÎe  par  les  puits  d'extraction  est  com- 
prise daos  les  5  met.  que  Ton  extrait  du  puisard  par  heure. 
Après  l'entier  achèvement  de  ces  puits ,  elle  entrait  ibns 
ces  5  mètres  pour  un  tiers  de  mètre  environ  »  et  cette 
proportion  n'a  -guères  varié  depuis. 
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Foncement 
dupaisard 


Le  puisard  est  carré,  il  a  i",42  dans  œuvre.  Il 
a  été  boisé  à  cadres  contigus  sur  toute  la  hauteur 
(47  met.).  Jusqu'à  i8"^20,  ces  cadres  sont  en  chêne 
de  o"',i27  d'épaisseur;  au-dessous,  ils  sont  en  sa- 
pin de  o'",07o.  A  l'exception  des  quatre  ou  cinq 
premiers,  ils  ont  tous  été  posés  de  haut  en  bas. 

Us  sont  composés  {/ig'.  5 >  6,  7, 8  et  9)  de  qua- 
tre pièces  symétriques  deux  à  deux.  Les  deux 
longues  sont  appuyées  dans  le  terrain  par  des 
oreilles  saillantes  de  o",i6.  Chacune  des  deux 
courtes  (  fig.  9  )  porte  à  un  de  ses  bouts  deux  te- 
nons qui  entrent  dans  deux  mortaises  correspon- 
dantes de  la  longue  pièce  {fig*  7  et  8),  et  à  l'autre 
bout  un  tenon  plus  court  qui  entre  dans  une  cou- 
lisse que  porte  aussi  la  longue  pièce.  Quand  on 
veut  poser  un  de  ces  cadres,  on  pratique  dans  le 
terrain  quatre  trous  pour  recevoir  les  oreilles  des 
longues  pièces  que  1  on  met  en  place  les  premiè- 
res, puis  on  établit  les  deux  courtes  en  engageant 
d'abord  le  bout  qui  porte  les  deux  tenons ,  et  chas- 
sant ensuite  de  force  l'autre  bout,  dont  Ventrée  est 
rendue  possible  par  la  coulisse  dont  il  vient  d'être 
parlé.  Enfin  on  enfonce  deux  chevilles  dans  deux 
trous  pratiqués  l'un  au-dessus  et  l'autre  au-des- 
sous de  la  coulisse,  pour  que  la  pièce  ne  puisse 
pas  être  rejetée  dans  l'intérieur  du  puits  par  la 
poussée. 

Je  dois  faire  observer  que  la  position  relative 
de  deux  cadres  contigus  est  telle,  que  les  longues 

Sièces  de  l'un  sont  placées  au-dessus  des  courtes 
e  Tautre.  C'est  pour  éviter  que  les  trous  qui  re- 
çoivent les  oreilles  ne  soient  toujours  faits  dans 
les  mêmes  faces  du  terrain,  auquel  cas  ils  ne  for- 
meraient plus  qu'une  rainure  continue ,  et  il  n*y 
aurait  réellement  plus  de  point  d'appui. 
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Or,  voici  comment  on  a  procédé  au  creusement 
de  cette  fosse. 

On  a  creusé  de  i",3o  environ ,  et  on  a  placé  au 
fond  de  cette  excavation  un  cadre  por^car  sur  le- 
quel on  a  élevé  d'autres  cadres  de  boisage  jusqu'à 
1  embouchure  du  puits ,  cadres  formés  comme 
ceux  du  boisage  intérieur  dont  il  sera  parlé  plus 
tard. 

On  a  rempli  de  corroi  fortement  tassé  l'inter- 
valle restant  entre  le  bois  et  le  terrain. 

On  a  poursuivi  le  foncement,  mais  en  réduisant 
la  surface  de  la  fouille  à  l'espace  justement  néces- 
saire à  la  pose  du  boisage. 

Lorsquon  a  été  descendu  de  i",3o  environ  en 
contre-bas  du  cadre  porteur,  on  a  fait  immédia- 
tement au-dessous  de  ce  cadre  les  quatre  trous  né- 
cessaires pour  la  pose  d'une  assise  de  boisage  que 
l'on  a  mise  en  place  comme  il  a  été  décrit  plus  haut 
et  que  l'on  a  attachée  à  l'assise  précédente  avec 
huit  crampons. 

On  a  foncé  de  nouveau  et  dfi  l'épaisseur  du  der- 
nier cadre  mis.  On  en  a  posé  un  autre  au-dessous 
de  ce  dernier,  auquel  on  l'a  attaché,  comme  tout 
à  l'heure ,  avec  huit  crampons,  et  ainsi  de  suite. 
On  voit  que  de  la  sorte  il  y  a  toujours  à  peu  près 
i"*,3o  de  distance  entre  le  fond  de  l'excavation  et 
le  cadre  que  l'on  met  en  place;  c'est  afin  que  les 
ouvriers  soient  à  la  hauteur  la  plus  commode  pour 
pratiquer  les  trous  qui  reçoivent  les  oreilles  du 
Doisage.  Cependant ,  quand  il  est  arrivé  qu'à  cette 
hauteur  le  terrain  n'avait  point  de  consistance , 
on  a  assis  le  boisage  sur  le  fond  même  de  l'exca- 
vation ,  et  on  a  boisé  ensuite  cet  espace  en  remon^ 
tant.  ' 

Pour  faire  en  sorte  que  le  cadre  que  l'on  pose 
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soit  bien  contigu  à  celui  oui  le  précède ,  on  cale 
les  longues  pièces  à  Taide  de  coins  que  Ton  chasse 
en  dessous  d'elles  dans  les  trous. 

Quand  on  a  enlevé  plus  de  terrain  qu'il  n'en 
faut  pour  la  place  d^une  jpièce,  on  engage  entre  le 
terrain  et  le  cadre  supérieur  des  coins  qui  s'oppo- 
sent au  renfoncement  de  cette  pièce. 

L'épuisement  était  fait  avec  une  pompe  qui  à  la 
fin  du  creusement  occupait  36  hommes  par  24  heu- 
res. Aussitôt  qu'on  a  eu  dépassé  les  couches  aqui- 
fères,  vers  3:2  mètres,  on  a  établi  cette  pempe  à 
demeure  dans  une  cuvette  qui  recevait  par  des 
chéneaux  les  eaux  supérieures  recueillies  par  des 
gargouilles. 

L'enlèvement  des  matières  était  fait  ici ,  aussi 
bien  que  dans  les  puits  d'extraction ,  au  moyen 
d'un  treuil  qui  employait  26  hommes  par  24  heu- 
res. Après  1  achèvement  du  puisard,  ce  treuil  a 
servi  pour  extraire  l'eau  qui  vient  de  ces  puits 
amenée  par  la  galerie  a  {Jig*  i  et  2),  en  sorte  que 
l'épuisement  occupait  en  réalité  62  hommes  par 
jour. 
Foncement  Les  puits  d'extraction  sont  revêtus  d'un  double 
d'exteaction,  l^oîsage  lusqu'au-dessous  des  couches  aquifères, 
Tintervalle  entre  les  deux  boisages  étant  de  o",i6. 
A  partir  de  ce  point  jusqu'au  premier  banc  de 
sel  gemme ,  il  n  y  a  plus  qu'un  seul  revêtement. 
£nnn  une  fois  arrivé  dans  le  sel  gemme ,  on  n'a 
plus  boisé,  si  ce  n'est  dans  quelques  intervalles  de 
couches  dont  le  terrain  n'avait  pas  assez  de  cousis- 
tance.Cette  portion  des  puits  est  taillée  circulaire- 
ment  sur  i°',52  de  diamètre ,  tandis  que  la  partie 
boisée  est  un  carré  de  i''>4^  ^^  ^^^  qsxù&  œuvre, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 

Le  boisage  intérieur  n'est  pas  semblable  à  celui 
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qui  a  été  employé  dans  le  puisard.  H  consiste 
en  aiiatre  pièces  de  chêne  épaisses  de  o™,i27  ,  as- 
semnlées  à  mi-bois  en  hauteur  comme  en  épais- 
seur, et  réunies  les  unes  aux  autres  par  quatre 
crampons  posés  sur  les  angles  et  noyés  dans  le  bois 

Or,  voici  comment  on  a  procédé  au  foncement 
de  ces  puits. 

On  a  ouvert  une  fosse  de  2",  1 8  dans  œuvre  que 
Ton  a  foncée  et  boisée  de  haut  en  bas  jusqu'au- 
dessous  des  couches  aquifères,  de  la  même  ma- 
nière que  le  puisard,  si  ce  nest  que  les  cadres 
(  excepté  les  quatre  ou  cinq  premiers)  sont  en  sa- 
pin de  G"",  076  d'épaisseur. 
.Arrivé  vers  33  mètres,  dans  un  banc  gypseuX 
bien  sec,  et  à  i",8o  auKlessous  du  dernier  cadre 
posé ,  on  a  nivelé  le  fond  du  puits  en  l'élargissant, 
jusqu'à  lui  donner  a^jSo  de  côté  environ;  après 
quoi  on  a  creusé  de  nouveau  de  o"*,3o ,  en  rétré- 
cissant la  fouille  à  la  dimension  portée  par  les 
cadres  du  boisage  intérieur. 

On  a  posé  un  de  ces  cadres  ayant  exactement 
o",3o  de  hauteur,  et  on  l'a  serré  fortement  contre 
le  terrain  avec  de^s  coins. 

Sur  celui-ci  on  a  assis  un  cadre  porteury  ayant 
comme  lui  i",43  dansoeuvre ,  mais  avec  une  nau- 
teur  de  o",i6,  et  une  épaisseur  de  o*",5o. 

L'intervalle  de  o"*,o5  à  peu  près  qi»i  restait  entre 
le  bois  et  le  terrain ,  a  été  rempli  de  crottin  de 
cheval  tamisé ,  recouvert  de  goudron ,  et  sur  le- 

3uel  on  a  tassé  fortement  du  corroi,  et  surtout 
ans  les  trous  qui  reçoivent  les  oreilles. 
Sur  cette  fondation  ,  on  a  élevé  tout  le  boisage 
intérieur,  en  liant  chaque  cadre  à  celui  qui  1^  pré- 
cède ,  d'abord  par  des  goujons  de  fer  implantés 

Tome  FI,   1834.  9 
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dans  les  surfaces  de  joint ,  et  eitouite  par  huit 
crampons  posés  comme  pour  le  boisage  extérieur. 
D'autres  crampons  fixés  vers  les  extrémités  de  cha- 
que pièce  empêchent  qu'elle  ne  puisse  se  rappro- 
cher du  revêtement  extérieur. 

L'intervalle  qui  restait  entre  ce  boisage  et  le 
terrain ,  jusqu'à  la  rencontre  du  dernier  cadre  de 
sapin ,  a  été  rempli  de  corroi  bien  battu. 
.  A  partir  de  ce  point ,  au  fur  et  à  mesure  qu'on 
a  élevé  les  cadres ,  on  a  coulé  entre  les  deux  boi- 
sages une  pâte  bien  liquide,  obtenue  en  délayant 
avec  de  l'eau  de  la  terre  végétale  noirâtre,  très  lé- 
gère et  soigneusement  tamisée.  On  ne  boisait  ainsi 
chaque  jour  que  l'espace  d'un  mètre  pour  donner 
le  temps  à  la  terre  de  se  déposer  et  de  faire  son 
effet  (i).  Tous  les  deux  mètres  on  faisait  dans  le 
boisage  extérieur  de  grands  trous  à  coups  de  ha- 
che ,  pour  permettre  à  la  terre  de  pénétrer  aussi 
derrière  ce  revêtement. 

A  partir  du  cadre  porteur  jusqu'au  premier 
banc  de  sel  gemme ,  le.  puits  a  été  foncé  et  boisé 
de  haut  en  bas,  en  opérant  comme  au  puisard. 
Les  cadres  sont  en  chêne  ,  ont  o™,076  d'épaisseur, 
et  i™,42  dans  œuvre. 

Telle  est  la  série  des  opérations  qui  furent  exé- 
cutées par  le  sieur  Furnival.  A  son  départ,  la  ma- 
chine à  vapeur  n'était  pas  encore  arrivée ,  et  il  n'y 
avait  pas  d'autre  moteur  employé  que  des  bras 
d'hommes. 


(i)  Cette  terre  noire  devait,  au  dire  des  mineurs  an- 
clais,  s'insinuer  dans  les  joints  du  boisage  et  produire 
PefFet  que  nous  obtenons  par  le  calfatage;  mais  jamais  ce 
résultat  n'a  pu  être  atteint,  et  il  a  fallu  au  bout  de  quel« 
qnes  jours  clouer  des  lames  de  plomb  sur  tous  les  joints. 
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Le  puits  Saint-Etienne  avait  alors  loo  mètres 
de  profondeur,  ayant  atteint'lesel  à  55",io,  et  en 
ajant  traversé  une  épaisseur  de  28'",70 ,  en  huit 
bancs.  Le  puits  Sainte-Barbe  avait  touché  le  sel  à 
la  même  profondeur,  et  était  poussé  jusqu'à  76 
mètres. 

Ce  système  de  travail  est  exactement  emprunté,  Observations. 
dit-on,  d'une  mine  des  environs  de  Nortwich. 
Or,  sans  qu'il  soit  facile  de  comprendre  quels  mo- 
tifs ont  pu  en  déterminer  l'emploi  dans  cette  lo- 
calité, toujours  est-il  que  l'application  qui  en  a  été 
faite  à  Dieuze  ne  saurait  être  justifiée. 

Le  puisard,  en  effet,  n'a  pu  être  pratiqué  que 
pour  faciliter  le  creusement  des  puits  d'extraction, 
comme  fosse  de  secours ,  ou  pour  offrir  un  point 
de  réunion  aux  eaux  hors  de  ces  puits. 

Or,  les  fosses  de  secours  ne  sont  commandées 

Île  quand  on  est  en  présence  d'immenses  nappes 
eau  ;  et  ce  n'est  certes  pas  le  cas  qui  se  présentait 
à  Dieuze.  Il  y  a  plus,  cest  que  ce  n'est  pas  non 
plus  le  cas  que  supposait  l'entrepreneur,  puisque, 
comme  on  Fa  vu ,  dans  ce  système  on  laisse  couler 
la  majeure  partie  de  l'eau  ,  ce  qui  assurément  ex- 
clut 1  idée  d'une  grande  abondance  de  ce  fluide. 

Quant  à  l'utilité  du  puisard,  pour  offrir  un 
point  de  réunion  aux  eaux  hors  aes  puits  d'ex- 
traction, il  est  évident  qu'on  aurait  atteint  le 
même  but  en  pratiquant  tout  simplement  sur  le 
flanc  d'un  de  ces  puits,  à  la  hauteur  convenable, 
un  réservoir  dans  lequel  on  aurait  dirigé  toutes 
les  eaux,  en  même  temps  qu'on  y  aurait  fait 
plonger  l'aspirateur  de  la  pompe  d'épuisement 
établie  dans  ce  puits  lui-même.  Et  qu'on  remar- 
que ,  d'ailleurs ,  que  tout  en  faisant  le  puisard ,  le 
sieur  Fumival  n'a  pas  évité  le  creusement  de  cette 
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galerie  :  c'est  celle  dite  de  secours.  Et  cela  pro- 
vient de  ce  que  le  fond  de  son  puisard  n  était  qu'à 
4"',io  au-dessous  de  la  galerie  qui  communique 
avec  les  puits  d'extraction;  en  sorte  que,  sans 
cette  galerie  de  secours ,  il  n'y  aurait  pas  eu  l'es- 
pace suffisant  pour  contenir  les  eaux  seulement 
pendant  deux  heures. 

On  ne  s'explique  pas  mieux  l'utilité  de  ces  deux 
puits  d'extraction  accolés  l'un  à  l'autre,  et  ne  fei- 
sant,  en  dernière  analyse,  que  le  service  d'un  seul 
puits  à  deux  compartimens ,  mais  après  avoir 
exigé  des  frais  presque  doubles.  Sans  doute  il 
convient,  en  général ,  d'avoir  deux  puits  dans  une 
exploitation  :  c'est  pour  faciliter  Tairage,  c'est 
pour  avoir  deux  centres  d'extraction ,  c'est  enfin 
pour  assurer  le  salut  des  ouvriers ,  en  cas  où  l'u- 
sage de  l'un  des  deux  serait  momentanément  em- 
pêché. Mais  n*est-il  pas  évident  que  pour  atteindre 
ce  triple  but  il  faut  que  les  puits  soient  à  une  as- 
sez grande  distance  l'un  de  l'autre  ?  et  que  pour 
satisfaire  à  la  loi  d'économie,  il  faut  même  qu'ils 
soient  à  la  plus  grande  distance  possible,  eu  égard 
à  la  dépense  qu'occasionne  le  creusement  d'un 
puits,  au  coût  du  roulage  et  à  la  richesse  en  épais- 
seur du  gîte  qu'on  exploite ,  et  que  les  deux  puits 
accolés  de  la  mine  de  Dieuze  ne  satisfont  à  au- 
cune de  ces  exigences  ? 

La  manière  dont  on  a  exécuté  le  revêtement  du 
puisard  mérite  d'être  remarquée.  C'est  un  moyen 
simple  de  boiser  à  cadres  contigus  de  haut  en  bas 
et  sans  avoir  recours  au  boisage  provisoire ,  mais 
qui  ne  s'applique  toutefois  que  lorsqu'il  ne  s'agit 
pas  de  retenir  de  l'eau. 

Quant  au  boisage  intérieur  des  puits  d'extrac- 
tion ,  il  ne  présente  point  d'avantage  sur  celui  qui 


DU    SEL   GEMME.  l33 

aésé  employé  à  Vie,  et  la  coupe  en  est  beaucoup 
moins  facile  à  faire ,  sans  compter  qu'il  se  trouve 
encore  renchéri  sans  nécessité  par  les  vingt  cram- 
pons et  les  huit  goujons  en  fer  que  chaque  cadre 
emploie. 

Mais  quel  était  le  but  de  ce  double  boisage,  de 
cette  terre  interposée,  enfin  de  tout  ce  système  de 
construction  appliqué  aux  puits  d'extraction  et 
différent  de  celui  du  puisard?  Évidemment  ce 
but  lii'a  pu  être  que  d'éloigner  les  eaux  de  ces  puits 
pour  les  rejeter  sur  le  puisard ,  ou  peut-être  pour 
les  retenir  au  moins  en  partie,  comme  cela  arrive 
effectivement,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  en 
adaptant  au  boisage  intérieur,  dans  le  puits  Saint- 
Etienne,  un  tuyau  de  plomb  dans  lequel  l'eau 
s'est  élevée  jusqu'à  i2"',5o  du  jour.  Or,  dans  l'un 
comme  dans  l'autre  cas ,  il  aurait  été  beaucoup 
plus  simple  de  recourir  à  l'application  du  picotage 
el  du  cuvelage ,  et  en  même  temps  beaucoup  plus 
efficace.  En  effet ,  six  mois  ne  s'étaient  pas  écou- 
lés lorsqu'une  aflîluence  d'eau  extraordinaire  en- 
traînant de  la  terre  noire  se  fit  jour  par  la  gar- 
gouille d'eau  douce  du  puits  Sainte  -  Barbe. 
L'écoulement  dura  deux  heures ,  et  ne  cessa  sans 
doute  que  parce  que  la  terre  chariée  par  l'eau  finit 
ar  obstruer  elle-même  le  passage  qu'elle  s'était 
ait  d'abord.  Toutefois ,  pour  éviter  le  retour  d'un 
pareil  accident ,  ou  s'empressa  d'établir  à  2  mètres 
environ  au-dessous  de  la  fondation  anglaise,  une 
trousse  picotée ,  sur  laquelle  on  éleva ,  jusqu'à  la 
rencontre  de  cette  fondation,  du  cuvelage  de  o",!  5 
d'épaisseur,  derrière  lequel  on  coula  du  béton,  et 
dont  les  joints  furent  soigneusement  calfatés.  Un 
mois  après  le  même  accident  eut  lieu  au  puits 
Saint  -  Etienne ,  et  nécessita  le   même  remède. 


i 
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D'ailleurs ,  j'ai  déjà  dit  qu'il  avait  fait  clouer  des 
lames  de  plomb  sur  tous  les  joints  pour  empêcher 
l'eau  de  se  répandre  dans  les  puits.  De  pareils  faits 
démontrent  hautement  l'impuissance  du  système 
employé  à  Dieuze  par  les  Anglais  pour  isoler  les 
eaux. 

§  n.  Reprise  des  travaux  par  la  Compagnie. 

La  première  opération  fut  de  poursuivre  le 
fbncement  des  deux  puits  d'extraction  que  l'on 
poussa  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  eu  traversé  la  neu- 
vième couche  de  sel ,  jusqu'à  io8  mètres  environ 
de  profondeur.  On  s'arrêta  à  ce  point ,  parce  que 
cette  couche  puissante  de  ^""fio  présentait  une 
épaisseur  de  o  mètres  de  sel  de  qualité  passable , 
ce  qui  détermina  la  compagnie  à  y  ouvrir  une 
exploitation  provisoire ,  pressée  qu'elle  était  d'ali- 
menter ses  ateliers  avec  des  eaux  saturées.  Cette 
exploitation  se  fit  par  galeries  de  5  mètres  de 
large  et  de  3  mètres  de  haut,  et  à  peu  près  sur  le 
même  plan  que  celle  de  Vie.  Le  aévefoppement 
total  de  ces  galeries  est  de  900  mètres  environ. 

En  même  temps  on  s'occupa  d'agrandir  la 
chambre  des  eaux  salées ,  de  manière  qu'elle  pût 
suffire  à  un  approvisionnement  de  soixante-dix- 
neuf  heures,  et  on  établit  une  machine  à  mo- 
lettes attelée  de  quatre  chevaux  pour  faire  l'extrac- 
tion du  sel  jusqu'à  l'installation  de  la  machine  à 
vapeur. 

On  a  vu  plus  haut  qu'à  la  cessation  de  l'entre- 
prise anglaise,  l'épuisement  se  faisait  à  bras,  et 
gu'il  employait  soixante-deux  hommes  par  jour. 
le  provisoire  coûtait  2,400  francs  par  mois,  et  il 
pouvait  se  prolonger  encore  long-temps  ;  il  était 
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donc  ui^ent  de  le  remplacer  par  un  autre  moins 
coûteux.  C'est  pourquoi  je  m'empressai  de  faire 
instaler  dans  le  puisard  la  pompe  en  fonte,  (  de 
o"*,  1 4  de  diamètre) ,  qui  plus  tard  devait  recevoir 
son  mouvement  de  la  machine  à  vapeur,  mais  en 
le  lui  faisant  donner  provisoirement, par  un  ba- 
lancier en  bois  mu  lui-même  par  un  manège  à 
engrenages.  Ce  manège  était  attelé  de  trois  che- 
vaux qui  coûtaient  800  francs  par  mois,  en  sorte 
que  cette  disposition ,  pendant  près  de  neuf  mois 
u'elle  fut  appliquée  jusqu'à  la  iiiise  en  afctivité 
e  la  machine  à  vapeur,  a  produit  une  économie 
de  12,000  francs,  défalcation  faite  de  la  dépense 

2 u avait  demandée  l'établissement  du  manège, 
ont  les  principaux  agrès  existaient  déjà  dans  la 
saline ,  et  qu'il  ne  fallut  que  déplacer.  I)'ailleurs, 
ce  manège  a  été  conservé ,  aussi  bien  que  la  ma- 
chine à  molettes,  et  l'un  et  l'autre  suppléent  en 
cas  de  besoin  à  la  machine  à  vapeur. 

Cette  machine  a  été  mise  en  activité  au  mois 
d'avril  1827,  en  même  temps  qu'un  appareil  d'ex^ 
traction  à  câbles  plats.  Je  décrirai  l'un  et  l'autre 
avec  détail  dans  la  suite  de  ce  Mémoire.  Qu'il  me 
suffise  pour  le  moment  de  dire  que  cette  machine 
est  de  quinze  chevaux,  à  moyenne  pression,  à 
double  effet ,  sans  détente  et  sans  condenseur. 

A  cette  même  époque ,  on  a  exhaussé  les  puits 
d'extraction  jusqu'au  second  étage  du  bâtiment 
qui  les  contient,  et  cela  pour  la  cause  qui  sera 
indiquée  plus  tard. 

Dans  le  système  de  l'entrepreneur  anglais,  la  Approfondis- 
descente  des  ouvriers  devait  s  opérer  par  les  ton-    ,  /^"IffJii 

^       •  f    11  -1    ni     *     u  du  puisard. 

nés ,  moyen  toujours  périlleux  :  il  tallait  changer 
cet  état  de  choses.  Malheureusement  les  puits 
d'extraction    avaient   été  construits  trop   étroits 
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pour  que  l'on  pût  y  disposer  un  gojrau  pour  les 
échelles  ;  c'est  pourquoi  je  proposai ,  de  concert 
avec  M.  Voltz,  de  faire  servir  le  puisard  à  cette 
destination ,  en  l'approfondissant  jusqu'à  la  neu- 
vième couche.  Mais  pour  pouvoir  faire  cette  opé- 
ration ,  il  fallait  d'abord  olfrir  un  nouveau  point 
de  réunion  aux  eaux  douces  j  qui  jusqu'alors  se 
rassemblaient  dans  le  puisard.  On  utilisa  pour 
cela  la  galerie  de  secours  que  l'on  convertit  en  un 
réservoir,  en  barrant  son  entrée  avec  un  Serre- 
ment à  entailles  s  {fig>   i  et  3  ) ,    conditionné 
comme  on  l'a  vu  dans  la  première  partie  (S  2), 
après  l'avoir  préalablement  agrandQe,  de  sorte 
qu'elle  est  capable  aujourd'hui  de  servir  de  ma- 
gasin d'eau  pendant  quarante-six  heures,  tandis 
qu'auparavant  elle  était  remplie  en  seize  heures. 
Ce  travail ,  commencé  le  I'^  mai  1828,  fut  fini 
en  décembre,  et  sans  avoir  présenté  rien  de  parti- 
culier, si  ce  n'est  que  l'eau  saturée  que  l'on  a  ren- 
contrée dans  ce  foncement,  comme  dans  les  au- 
tres, s'est  montrée  en  presque  totalité  (3o  litres 
environ  par  heure)  à  i  mètre  au-dessus  du  toit  de 
la  priîmière  couche  de  sel,  tandis  qu'il  ne  venait  de 
ce  toit  que  quelques  suintemens  à  peine  sensibles. 

ApprofondU-  I^es  travaux  d exploitation ,  comme  on  l'a  vu, 
iimwîîa  n'avaient  été  ouverts  dans  la  neuvième  couche 
lia  miiu     quo  pour  pai^er  provisoirement  aux  besoins  pres^ 

8ia«t.ta0une,^^^jj^  de  lu   fabrication.  Avant  d'arrêter    où    et 

comment  cette   exploitation  devait  être  défini- 


pas 

tiou  tH>unmte ,  et  de  ne  pas  exposer  les  travail^ 
Icui'S  du  fond.  Cette  op^tion ,  qui  a  été  menée 
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de  front  avec  le  foncement  du  puisard ,  a  con- 
sisté, I**.  à  ouvrir,  à  partir  de  la  neuvième  cou- 
che ,  un  petit  puits  e  de  i*,5o  de  diamètre  (Jig'i)j 
et  profond  de  7",io;  2''.  à  pousser  à  partir  du 
fond  de  e  une  galerie ^sous  le  puits  Saint-Étienne; 
et  c'est  là  qu'on  s'est  établi  pour  exécuter  le  fon- 
cement sous  stok  dans  le  prolongement  de  ce 
dernier.  On  a  donné  à  cette  partie  du  puits  la 
forme  circulaire  sur  2°*,5o  de  diamètre.  L  ensem- 
ble de  ces  percemens  a  traversé  une  dixième  et 
une  onzième  couche  de  sel ,  et  a  fait  reconnaître 
en  tout  une  épaisseur  de  terrain  de  3 1  ",3o.  Arrivé 
à  ce  terme,  le  foncement  devenait  trop  coûteux; 
c'est  pourquoi  on  a  continué  l'exploration  en  fai- 
sant au  fond  du  puits  un  sondage ,  qui  a  été  poussé 
jusqu'à  69^,80  de  profondeur.  D  après  cela  la 
coupe  du  puits  Saint-Etienne  peut  être  représen- 
tée par  le  tableau  ci-dessous  : 


Profondear  jusqu'au  sel. .  .  . 
Sel.  —  I'".  couche.  .  .  .  .  . 

lotervalle 

Sel.  —  a*,  couche 

Intervalle 

Sel.  —  3*.  couche 

Intervalle 

Sel.  —  4*    couche 

Intervalle 

Sel.  —  5".  couche 

Intervalle 

Sel.  —  6®.  couche 

Intervalle 

Sel.  —  •7®.  couche 

Intervalle 

Sel.  —  8*.  couche 

Intervalle 

Sel.  —  9®.  couche 

Intervalle 


m. 

55,1 

3.6 
»  .8 
3.6 
0.2 
i3.» 

2.3 

2.» 

4.1 

i.» 

1.2 

».5 

3. 

2. 

43 
3.1 
3.5 
4.6 

a6 


Ci 
Ci 
Ci 
Ci 
Ci 
Ci 
Ci 
Ci 
Ci 


m. 

3.6 
3.6 
i3.» 
2.» 
I.» 
».5 

2.5 

3.1 
4.6 


i38 
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lU. 

Sel.  —  lo*.  couche 9.7 

Intervalle      ».2 

Sel.  —  11*.  couche 5.4 

Intervalle i2.3 

Profondeur  totale  du  puits.   .  189. 3 

./         Suite  de  Tintervalle..  87.8 

SslSel.  —  i2e.  couche..  .  .  6.2 

-§  \         Intervalle 3.4 

c  fSel.  —  i3«.  couche..  .  .  3.i 

^  \         Intervalle  (non  entiè- 
rement traversé).   .  19.3 

Profondeur  totale  explorée.  .  209.1 


Ci    .   .   . 
Ci   .  .   . 


Ci 
Ci 


m. 

9-7 
5.4 


6.2 
3.1 


Epaisseur  totale 
dusel  traversé.  58.3 


Ce  tableau  représente  aussi   à  très -peu  près, 
comme  on  le  pense  bien,  les  coupes  du  puits 
Sainte-Barbe  et  du  puisard ,  et  c'est  pour  cela  que 
je  ne  reproduis  pas  ici  ces  dernières. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  à  ce  qu'à  la  distance 

3ui  sépare  Dieuze  de  Vie ,  il  y  ait  correspondance 
'épaisseur  entre  les  différens  bancs  de  part  et 
d'autre;  d'autant  mieux  que  la  distinction  qui  a 
été  faite  de  ces  bancs  en  intervalles  et  eu  couches 
de  sel,  présentait  beaucoup  d'incertitude  quand 
le  sel  était  très. mélangé  de  salztbon.  Cependant 
on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  que  cette 
correspondance  existe  assez  bien  jusques  et  y  com- 
pris la  troisième  couche,  {f^oir  la  première  partie^ 
tomelVy  page  66.)  D'ailleurs,  c'est  des  deux  cô- 
tés absolument  la  même  composition  de  terrain  : 
jusqu'au  sel  (i),  des  marnes  et  des  argiles  (salz- 

(i)  On  n'a  pas  traversé  à  Dieuze  le  grès  inférieur  du 
Keuper,  parce  que  les  puits  sont  ouverts  dans  les  marnes 
rouges  situées  au-dessous  de  ce  grès. 
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thon),  entrelacées  de  toutes  sortes  de  manières  avec 
du  gypse  en  partie  anhydre.  Ces  mêmes  roches 
constituent 'encore  les  intervalles  entre  les  cou- 
ches de  sel  ;  mais  alors  les  parties  effervescentes  y 
deviennent  fort  rares ,  et  elles  renferment  aussi 
moins  de  gypse  et  plus  d'anhydrite.  Quand  ces 
substances  y  dominent ,  le  salzthon  acquiert  de  la 
solidité  y  tandis  que  sans  mélange  il  se  délite  avec 
la  plus  grande  facilité. 

Le  sel  est  aussi  identique  dans  les  deux  loca-  Caractères 
Ktés  :  considéré  en  grand ,  il  forme  des  masses  "  '*  gemmev. 
absolument  compactes;  considéré  en  petit ,  il 
est  exclusivement  cristallin  et  diaphane.  Et  ces 
masses  ne  sont  autre  chose  qu'un  aggrégat  de  cris- 
taux, ne  laissant  pas  le  moindre  vide  entre  eux, 
et  enchevêtrés  en  tous  sens ,  comme  il  arrive  dans 
une  cristallisation  confuse.  Les  dimensions  des  la- 
mes ne  sont  pourtant  pas ,  communément ,  au- 
dessous  d'un  centimètre,  et  elles  s'élèvent  bien 
au-dessus  dans  les  variétés  blanches.  On  prendra , 
je  crois ,  une  idée  assez  nette  de  la  texture  de  cette 
roche,  quand  je  dirai  qu'un  morceau  de  sel  poli 
présente  l'apparence  dune  feuille  de  moiré  mé- 
tallique. On  ne  rencontre  jamais  de  cristaux  iso- 
lés, mais  on  en  peut  obtenir  facilement  par  le 
clivage.  La  cassure  est ,  comme  on  doit  le  prévoir, 
très  irrégulière  ;  mais  elle  a  pourtant  toujours  lieu 
suivant  une  suite  de  lames.  Ces  lames  sont  miroi- 
tantes :  mais  leur  éclat  disparaît  au  bout  d  *  quel- 
que temps  d'exposition  à  l'air.  Le  sel  est  le  plus 
ordinairement  vert  de  bouteille  ou  gris,  ainsi  co- 
loré par  de  l'argile  bitumineuse;  plus  rarement 
jaune  d'ambre  ou  blanc,  soit  pur,  soit  tacheté  de 
points  rougeâtres  ou  jaunâtres;  jamais  bleu. 

La  pesanteur  spécifique  du  sel  gemme  a  été 
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trouvée ,  par  plusieurs  expériences ,  à  la  tempéra- 
ture de  i8*cent.  : 

de  2yi4  pour  le  sel  blanc, 

de  2,1 'j  pour  le  sel  gris, 

de  2,3  a  pour  le  sel  le  plus  impur. 

Ce  minéral  est  froid  au  toucher  :  il  n  est  pas 
dur;  il  est  rayé  par  la  chaux  carbonatée,  mais  il 
raie  la  chaux  sulfatée.  Néanmoins  sa  ténacité  est 
assez  grande  pour  qu  on  ne  puisse  Texploiter  qu'à 
la  poudre. 

Considéré  comme  matière  de  construction ,  ce 
sel  présente  à  la  rupture  une  résistance  absolue 
de  352,000  kilogrammes  par  mètre  carré ,  et  par 
conséquent  supérieure  à  celle  de  la  pierre  de  Gi- 
vry  sur  laquelle  Gauthey  a  expérimenté.  C'est  la 
moyenne  de  six  épreuves  que  j  ai  faites  principa- 
lement sur  du  sel  gris. 

Les  analyses  faites  par  M.  Berthier  {Ann.  des 
Mines  y  tome  i  o ,  page  sSg)  de  quatre  variétés  de 
sel  gemme  de  Vie,  n'ont  accusé  d'autres  sub- 
stances étrangères  dans  ce  minéral  que  de  Tai^e 
bitumineuse ,  du  sulfate  de  chaux ,  au  sulfate  de 
soude  (2  p.  100  dans  une  seule  variété) ,  et  seule- 
ment une  trace  de  sulfate  de  magnésie  dans  une 
autre;  mais  ce  qu'il  est  essentiel  de  remarquer, 
point  de  muriate  de  cette  dernière  base.  Pour- 
tant il  se  trouve  de  la  magnésie  en  quantité  assez 
notable  dans  l'eau  salée  qui  sort  de  la  mine,  aussi 
bien  que  dans  celle  de  Tancienne  source;  mais 
cette  terre  y  est  évidemment  introduite  par  l'eau, 
avant  de  passer  sur  le  roc  salé,  puisqu'onla  trouve 
même  dans  toutes  les  eaux  douces  du  pays.  Quant 
au  sel  rouge,  il  est  coloré  par  0,002  deperoxidede 
fer. 

«Tai  cherché  en  vain  dans  le  sel  l'iode  et  le 
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brome ,  et  peut-être  l'existence  des  goitres  qui  at 
i     fligent  quelques  points  de  la  vallée  de  la  Seille , 
suffisait  -  elle  pour  faire  présumer  l'absence  du 
premier  de  ces  corps? 
I        Quant  aux  substances  qui  se  trouvent  habituel- 
:     lement  mélangées  avec  le  sel ,  et  que  l'œil  seul 
I     peut  y  distinguer,  ce  sont  :  j°.  de  l'argile  bitumi- 
neuse disséminée  ;  2""^  du  salzthon ,  soit  en  petites 
couches  linéaires  parallèles  à  la  stratification  ^  soit 
en  veines  ou  petits  filons  en  général  très  minces; 
3°.  de  l'anhydrite  conipacte  en  petits  rognons  ou 
I     noyaux;  4**-  du  polyanthe.,  également  en  petits 
rognons  ou  noyaux  :  mais  k  Dieuze,  aussi  bien  qu'à 
Vie,  cette  matière  ne  se  trouve  pas  dans  les  cou- 
ches inférieures  ;  elle  domine  surtout  dans  la  troi* 
sième.  Une  seule  fois  j'y  ai  reconnu  du  soufre  : 
ayant  exposé  un  morceau  de  sel  à  la  chaleur,  je 
fus  frappé  par  l'odeur  de  l'acide  sulfureux ,  et  je 
découvris  en  effet  sur  sa  surface ,  à  l'aide  de  la 
loupe ,  quelques  petits  points  jaunes  gi^os  comme 
la  tête  d'une  épingle ,  et  ayant  évidemment  subi 
la  fusion. 

On  rencontre  souvent  dans  le  sel  blanc ,  surtout 
lorsqu'il  est  à  grandes  lames,  de  petites  cavités 
qui  contiennent  à  la  fois  un  liquide  et  un  gaz, 
que  l'on  voit  se  déplacer  lorsqu'on  incline  les 
morceaux  en  divers  sens.  Ces  fluides  n'ont  pas  été 
analysés  ;  mais  on  sait  que  la  même  particularité 
a  été  observée  dans  le  sel  du  Qieshire  (i). 

C'est  ici  le  lieu  de  mentionner  deux  autres  faits  : 
le  premier ,  c'est  qu'on  trouve  aussi  quelquefois 
de  petites  cavités  remplies  d'une  matière  d'un 
blanc  miat ,  et  qui  forme  comme  de  petits  nuages 

(  I  )  Annales  des  Mines ,  3® .  Série,  tome  /•' . ,  page^  1 6 1 . 

( 
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à  travers  le  sel.  Cette  matière  est  grenue  et  hu- 
mide; elle  est  insipide,  peu  soluble;  elle  préci- 
pite par  le  muriate  de  baryte  et  par  l'oxalate  d'am- 
moniaque; c'est  donc  du  sulfate  de  cliaux.  Le 
deuxième  fait,  c'est  qu'il  n'est  pas  rare  de  trouver 
une  couche  d'eau  infiniment  mince,  interposée 
entre  les  lames  du  sel ,  lorqu'on  le  clive. 

Le  sel  se  rencontre  aussi  à  l'état  lamelleux  que 
nous  venons  de  décrire ,  mêlé  dans  le  salzthon 
qui  forme  les  intervalles  des  couches  ;  mais ,  en 
outre,  il  se  trouve  là ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
à  propos  de  la  mine  de  Vie,  à  l'état  fibreux,  en 
veines  ou  petits  filons  qui  ont  quelquefois  plus  de 
3  décfm êtres  d'épaisseur.  Ce  sel  est  le  plus  habi- 
tuellement couleur  de  feu ,  plus  rarement  jaune 
de  vin  ou  blanc.  Les  fibres  sont  ou  drodtes  ou  di- 
versement courbées.  On  rencontre  parfois  dans 
ces  veines  du  sel  lamelleux  associé  au  sel  fiJ^reux , 
et  c'est  là  que  l'on  a  obtenu ,  encore  fort  rarement, 
des  cubes  dégagés  sur  quelques-unes  de  leurs  fa- 
ces. Dans  tous  les  cas,  le  sel  fil>reux  présente  en- 
core la  texture  lamelleuse  quand  on  le  C9sse  pei> 
pendiculairement  aux  fibres.  Il  arrive  quelquefois 


ayant  pres- 
faut  de 


oucom- 
le  sel 

occuper  le  milieu-  du  filon ,  pendant  que  l'anby- 
drite  se  trouvait  près  des  deux  parois,  auxquelles, 
d'ailleurs,  les  fibres  étaient  normales. 

L'identité  entre  les  terrains  traversés  à  Vie  et 
àBieuze  s^observe  jusque  dans  les  détails,  et  par 
exemple ,  jusque  daB$  la  présence  de  ces. lignes 
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parallèles  en  général  aux  plans  de  séparation  des 
nancs,  et  qui  aiyîsent  les  couches  de  sel  en  zones 
diversement  nuancées.  Je  dis ,  en  général ,  parce 

Ïu'on  rencontre  souvent,  en  effet,  des  anomalies 
ans  ce  parallélisme.  J'ai  indiqué  aussi  que  les 
surfaces  de  séparation  des  bancs  étaient  en  général 
planes.  Cette  règle  n'est  pas  non  plus  sans  excep- 
tion; et  c'est  ainsi  qu'on  voyait  en  un  point,  à 
Vie,  le  salzthon  qui  forme  le  toit  de  la  cinquième 
couche  se  ramifier,  s'extravaser  pour  ainsi  dire, 
dans  cette  couche ,  sur  la  hauteur  et  la  largeur 
d'un  mètre  environ. 

Ici  encore,  comme  à  Vie,  on  a  trouvé  de  l'eau 
saturée  au  toit  de  la  première  couche  de  sel ,  et 
pas  une^  goutte  au-dessous  de  ce  niveau.  Au  puits 
Saint -Etienne  cette  eau  sortait  également  d'un 
vide  existant  entre  le  sel  et  le  terrain  supérieur, 
mais  seulement  par  places ,  et  non  pas  sur  tout  le 
pourtour.  Au  puits  Sainte-Barbé  ce  vide  se  rédui- 
sait &  peu  de  chose ,  et  il  n'existait  même  pas  au 
puisard.  Mais  on  a  vu  aussi  qu'il  n'y  avait  que 
très  peu  d'eau  dans  la  première  de  ces  fosses ,  et 
encore  mioins  dans  la  dernière ,  où  elle  ne  venait 
même  pas  au  toit  du  sel,  mais  à  un  mètre  au- 
dessus. 

L'approfondissement  du  puits  avait  donc  fait  Plan  ffénérai 
reconnaître  deux  couches  de  sel  au-dessous  de  la  *^^  dans ?a**°^ 
neuvième;  mais  la  dixième  était  toute  brouillée  ii«.  couche. 
de  salzthon  ,  tandis  que  la  onzième ,  ayant  déjà 
une  forte  épaisseur  (5", 2  communément),  conte- 
nait en  quantité  notable  du  sel  blanc,  du  sel  bon 
à  être  <ion$ommé  à  l'état  gemme ,  ce  qui  était  en- 
core confirmé  par  quelques  galeries  d  exploration 
Sue  l'on  y  avait  poussées.  D'un  autre  côté ,  le  son- 
age  avait  reconnu  une  douzième  couche  plus 


l44  RECHERCHE    ET    EXPLOITATIOIT 

puissante  aue  la  onzième ,  et  qui  s'annonçait  aussi 
comme  belle;  Mais  indépendamment  de  ce  que 
les  indications  de  ce  genre  sont  beaucoup  moins 
certaines  que  celles  qu'on  obtient  par  des  puits  et 
des  galeries,  la  disposition  donnée  à  priori  à  la 
machine  d'extraction,  pour  une  profondeur  beau- 
coup moindre ,  s'opposait  à  ce  qu'on  songeât  à 
exploiter  cette  couche -là.  C'est  pourquoi  je  pro- 

B>sai  d'établir  l'exploitation  dans  la  onzième, 
'ailleurs,  il  est  bien  évident  que  si  les  règles  de 
l'art  des  mines  prescrivent,  en  général,  d'atta- 
quer les  gîtes  de  minerais  par  le  bas ,  ce  principe 
ne  saurait  être  pris  pour  absolu ,  et  qu'il  y  a  lieu 
de  le  modifier ,  lorsque ,  conmie  au  cas  particu- 
lier, le  gîte  ne  donne  pas  d'eau  ;  lorsqu  il  n'est 
point  ébouleux  ;  lorsqu'il  peut  être  divisé  en  plu- 
sieui^  étages  séparés  ^es  uns  des  autres  par  des 
épaisseurs  telles  que  chacun  puisse ,  sans  aucun 
inconvénient  sous  le  rapport  de  la  solidité ,  être 
exploité  avant  celui  qui  est  au  dessous;  lorsqu'en- 
fin  il  en  résulterait  des  dépenses  que  l'exploitation 
ne  pourrait  raisonnablement  pas  supporter,  d'a- 
près la  valeur  et  les  débouchés  de  la  matière. 

Cela  posé ,  le  problème  qu'il  s'agissait  de  ré- 
soudre était  celui-ci  :  exploiter  une  couche. à  peu 
§rès  horizontale  de  5", 2  de  puissance,  exempte 
'eau  et  de  gaz ,  parfaitement  solide,  présentant 
toujours  le  minerai  en  masse  et  sans  gangue,  mais 
dans  leqxiel  ce  minerai  est  d'une  valeur  inférieure 
à  celle  de  tous  les  matériaux  qu'on  pourrait  em- 
ployer comme  remblais. 

De  ce  simple  exposé  résultait  l'obligation  .de 
prendre  les  soutenemens  dans  la.  masse.  lai^éme  à. 
exploiter,  et  par  conséquent  l'impossibilité  de 
tout  enlever;  ce  qui  conduit  à  employer  le. mode 


d'exploitation  ait  par  piliers  ou  en  échiquier.  Or, 
leprojet  quej'ai  présenté  sur  cette  base  consiste ,  tel 
qu  il  a  é  té  amendé  par  le  Conseil  général  des  mines  : 
I.  A  mener  suivant  la  ligne  qui  joint  les  centres 
des  deux  puits  une  galerie  principale  ayant  6  itièt. 
de  large,  taillée  en  yoûte  de  o'")7  de  flèche,  et  telle 
qu'il  reste  encore  i  met.  d'épaisseur  de  sel  à  la 

def(y%*.  3  et  4)- 

U.  A  pousser  de  a6  met.  en  26  met.  et  perpen- 
diculairement k  la  galerie  principale,  des  galeries 
latérales  Li  ,  La  ^  Ls  ,  et  portant  les  mêmes  di-* 
mensions^ 

m.  A  recoup  er  ces  dernières  par  des  traversés 
A9A1 ,  Aa ....  Bi  ;  Ba ....  Ci  ,  Ci  •^.•.  parallèles  à  la 
galerie  principale  et  de  mêmes  dimensions  ,  dis- 
tantes aussi  entre  elles  de  26  mètres  ^  ou  de  moins 
selon  les  exiigences  de  l'airage. 

rV.  A  réserves  autour  de  chaque  groupe  de 

massifs  y  formés  par  l'intersection  des  galeries 

térales  et  transversales  dont  il  vient  d'être  parlé  ^ 
une  cloison  de  7".  d'épaisseur ,  interrotnpue 
seulement  au  débouché  desdites  galeries ,  rétréciea 
là  à  la  largeur  de  l'^.Soi 

Le  but  de  ces  cloisons  est  d'empêcher  que  y  si 
par  hasard  l'on  vient  à  rencontrer  de  l'eau  dans  un 
groupe  y  l'invasion  ne  s'étende  au  delà  de  ce  groupe 
ainsi  circonscrit.  Et  pour  cela  il  n'y  aurait  qu'à 
établir  des  serreniens  dans  les  espaces  rétrécis  à 
i"j5o  qui  viennent  d'être  mentionnés^ 

Yk  A  réserver  de  pareils  rétrécissemens  dans  la 
galerie  principale  et  dans  les  galeries  latérales  qui 
limitent  les  groupes^  telles  que 

Ls ,  L9  •..•k..L4 1  Lio.*.4.« 

YL  A  mener  de  front  la  préparation  des  mas- 
si&  de  la  façon  qui  a  été  expliquée,  et  l'exploitation 
Tome  FI^  1834.  it> 


i 


i^S  RECHERCHE    ET    EXPLOITATION 

de  èes  mêmes  mnsinfs  ^  au  moyen  de  galeries  oit 
àiîlles,  toujours  des  mêmes  dimensions,  et  de 
telle  sorte  qu'il  reste  en  définitiTe  par  chaque  mas^ 
»f  19  piliers  carrés  de  4'">66  de  côté* 
-  >  Cette  simultanéité  est  commandée  ici  par  le» 
règles  d'une  bonne  économie  industrielle,  qui 
^Keut  que  l'on  répartisse  autant  que  possible  les 
avantages  de  l'exploitation  entre  les  difierente» 
années,  et  par  conséquent  que  l'on  ne  réserve 
pas  exclusivement  pour  les  dernières  l'arrache-- 
ment  des  massifs  évidemment  moins  coûteux  que 
leurpreparation.il  est  vrai  qu'en  général  on  pro- 
eède  différemment  dans  les  mines;  mais  c'est 
qu'en  général  aussi  le  minerai  a  assez  de  valeur 
pour  qu'il  impoHe  d'en  enlever ,  s'il  est  possible , 
jusqu'à  la  dernière  parcelle ,  ce  qui  ne  peut  se 
faire  sans  éboulemens,  et  ce  qui  entraîne  par  con-' 
séquent  l'obligation  d'attaquer  les  massifs  par  les 
points  les  plus  éloignés ,  par  ceux  où  on  ne  doit 

Elus  revenir,  et  par  suite  celle  de  pousser  tout  d'à- 
ord  les  travaux  préparatoires  de  ces  massifs  à  la 
plus  grande  distance  possible. 

Vn.  A  réserver  intact  le  massif  central  pour  ne^ 
jms  eompromettrela  solidité  des  puits. 

VIII.  La  descente  des  ouvriers  s'opère  par  le 

Suisard  jusquà  la  neuvième  couche ,  et  à  partir 
e  là,  par  le  petit  puits  ou  burtiat  ^{Jig.i  et  3  ) ,. 
poitâsé  à  cet  efiet  jusqu'à  la  onzième. 

IX.  L'airage  est  déterminé  parla  cheminée  delà 
machine  à  vapeur,  haute  de  4o  mètres  environ,  et 
qui  êstfniseen  communication  avec  le  puisard. 

Jusqu'ici  cela  a  suffi ,  sans  portes  ni  barrages  ^ 

Eour  entretenir  une'bônne  circulation  d'air  dans 
I  rfâiié;  mais ,  comme  il  n'en  sera  pas  de  même 
^r  ke  suite  >  on  recourra  aior^  à  d'antres  artî  fioes 


nu  s&L  GBiittS.  147 

i|iii  consisteront:  i"".  dansunbarrage  en x;  2». dans 
ilne  porte  en  j*  ,•  3**.  dans  des  portes  placées  dans, 
les  ouvertures  réservées  k  traveisles  doisoiis.(k)|it. 
3  a  été  parlé  plus  haut,  et  à  travers,  d'autees^dox**; 
«onflÉ^a!  hoc  y  telles  que  z  {fig.  3).  Çest  .une 
disj^fftion  analogue  à  celle  qui   est  employée: 
aux  isnnes  ^  honille  de  Newcàstle ,  snivant  œj 
oue  M^  Héron  de  Villefosse  nous  a  fait  connaUm; 
uans  sa  Richesse  minérale.  Sçulen^ent  lesJsiiarr»^. 
ges  et  les  cloisons  que  nécessite  Tairage  sont  con** 
struits  là  après  coup  et  en  maçonnerie,  tancUs  que. 
dans  notre  imne  il  est  plus  écononaûque  de.  les  té^ 
server  à  priori  dans  la  masse  nciéme  mi  seL. 

X.  Après  r entière  exploitation  d!uii  groupe  on^ 
aiiattra  îesdoiscmsjs^ 

De  même ,  lorsque  deux  groupes  voidius.aerQiilr 
(»ploités ,  les  cloisons  Gontiguës  à  leur  libère  ccHn^ 
mune  devenant  inutiles ,  on  le&  abfittra  pour  réi^ 
nirles  deux  groupes  en  un  seul  y  et  ainsi  de  suite 
de  proche  en  proàie^  de  sorte  qu'en  définitive  il 
s  j  aura  de  sel  perdu  €fie  celui  employé  à  eiicIom> 
le  chanip  d'exploitation  dans  toutson  pourto w.     > 

Gest  d'après  ce  plan  qUel'on  a  travaillé  jusqu'il 
ce  jour,  et  la  Jig.  3  montre. }«'  développi^ 
mei^  qu'avaient,  acquis  les.tratanit-.au  i'%  ym* 
vier  ï83f4.  On  voit,  par  cette  figure.,  que  le^ 
champ d'exploitation.s'étend.seulemenli .d'un,  (^oté* 
de  la  galerie  prindp^l&i  Quand  ce  champ  ^erai 
épuisé,  on  en  fqrmera  un  second  de  l'autre' côté% 

Il  peut  être  curieux  de  savoir  pour,  comhi^. 
d'années  peut^ervir  un.  paoeil  ehajmp,  en  support 
sant  seulement  qu'il  s'étende  à  4^  miè^es  doi^ 
pnita,  et  que  ïexploitatdoo  annuelles  sqit4^  ;Kicuiloai 
quintaux, cequiestnin grand  Wiamimum>  (^,.il 
est  ËidAe  de  ealboler  qiie  le  sel  e9J^êv)é..^htreAt'àf 
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très  peu  près  un  million  de  mètres ,  correspondant 
à  ao  millions  de  quintaux  (  en  prenant  seulement 
:i  pour  la  densité  du  sel  gemme  ))ee  qui  suffirait 
pc^i"  cent  ans. 

La  coupe  (yîg".  4)  i^'est  faite  ni  suivant  J^-^ 
clinaison  ni  suivant  la  direction  de  la  cofil%e; 
mais  il  est  facile  d'en  déduire  ces  deux  élémens  ^ 

Suisquele  sol  des  galeries  suit  exactement  le  mur 
e  cette  couche ,  lequel  est  constamment  indiqiie 
par  du  sel  fibreux.  Le  calcul  fait  voir  que  lapent^ 
estde  i^^versleN.  lo'^E. 
Abattage       L'arrachement  du  sel  dans  les  galeries  ou  tailles 

du  sel.  o  .  j,  •  •  A  j 

se  tait  au  moyen  d  un  ouvrage  qui  consiste  en  deux . 
gradins  droits,  et  par  le  secours  de  la  poudre. 
Avant  de  faire  jouer  les  mines  ,  on  commence  par. 
pratiquer  à  chaque  gradin ,  au  sol  et  sur  les  deux 
parois^  des  entailles  auxquelles  on  donne  engé*-*^ 
néral  o",55  de  profondeur. 

L'outil  qu'on  emploie  pour  faire  les  entaille»  est 
un  pic  terminé  par  une  pyramide  quadrangulairei 
qui  doit  être  fort  aiguë,  sans  quoi  on  n'en  obtient 
qu'un  mauvais  service.  Mais  aussi  cette  pointe^, 
soit  usée,  soit  brisée  par  la  rencontre  de  quelques 
partiiBS  d'anhy drite ,  est  comnvunément  hors  d'ip* 
sage  en  une  demi^eure.  De  là  la  nécessité  coû- 
teuse de  monter  et  de  descendre  chaque  jour  plu-- 
sieurs  tonnes  exclusivement  chargées  d'outils.. 
Frappé  de  cet  incoovénient ,  M«  Meynier ,  ancien 
officier  supérieur  d'état  major ,  qui  a  été  chargé 
peùdant  plusieurs  années  de  l'administration  delà 
xnine,  a  modifié  la  construction  du  pic  (Jig*  i  i  > 
et-  'I2)v  en  rendant  la  pointe  indépendante  du 
manche,  qui ,  de  cette  manière ,  peut  servir  pour 
uii'gt^and  nombre  de  pointes.  Celles-ci  seules  sont 
i<ëiwoyée8  ail  jour  quand  il  en  est  besoin ,  et  pow: 
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cela  on  les  réunit  dans  une  petite  boîte  que  roM 

S  ace  dans  les  tonnes  au-dessus  du  sel.  De  plus, 
.  Meynier  a  établi  dans  le  fond  une  meule ,  sur 
kquelle  on  aiguise  les  pointes ,  tant  qu!elle6 
n'ont  pas  encore  besoin  d'être  passées  au  feu .  Cette 
disposition  d'outil  qui  pourrait  sans  doute  être 
avantageuse  dans  plus  d'unie  circonstance,  rend 
pourtant  le  pic  plus  cher  qu'il  n'était  auparavant'^ 
par  cela  qu'a  eçt  plus  façonné  et  plus  lourd.  Mais 
aussi ,  par  cette  dernière  raison,  il  produit  un  plus 
^nd  effet,  au  moins  dans  ce  cas  particulier. 

Les  outils  qui  composent  leyei^  de  mine  ont  été 
importés  d' Ansçin ,  et  on  les  manœuvre  à  peu  pi^ 
comme  dans  cette  localité.  Les  fleurets  ou  ba'^ 
trouilles  sont  tels  que  le  diamètre*  desv  trous  est 
de  0*^,035  au  fond.  Deux  ouvriers  sont  ^xiployés 
è  faire  un  trou  de  mine;  LSin  tenant  la  masse  (i) 
de  ses  deux  mains  frappe  sur  la  batrouiUe ,  que 
Tautre  tient  et  tourne  aussi  de  ses  deux  mams. 
Quand  le  trou  est  fait ,  on  y  vide  la  poudre  conter 
nue  dans  les  eartouc)ies.,  on  place  répinglette( qui 
est  en  fer  de  o»,ai  an  plus  gros  diamètre) ,  puis 
on  bourre ,  d'abord  avec  le  papier  des  cartouches , 
ensuite  avec  du  sel  que  Ton  a  soin  de  choisir  1« 
plus  pur  poaaîUe  ^  et  enfin  on  ferme  le  trou  avec 
un  peu  de  terre  glaise.  Quand  on  a  retiré  l'épin^* 
glette ,  on  introduit  k  la  place  un  fétu  de  paille 
rempli  de  poudre  fine ,  long  de  o~,  i  environ,  et 
que  l'on  suspend  à  l'orifice  en  serrant  la  glaise 
tout  contre.  La  mèche  est  faite  avec  du  papier 
tourné  en  spirale  et  imbibé  de  suif;  on  la  fixé  sur 
le  bord  du  trou  au  moyen  d'une  pelote  de  glaise', 
— ^i— ■  I ^——■^■—— »——«—— ■ I         ■————.  II.  Il  j 

(i)  Les  masses  ont  la  forme  indiquée  dans  la^^.  5,  Pt  l^, 
lome /^yeUes  pèsent  4  kilogrammes.        ^         .  J^.^  '' . 


l50>  KEGHERCHB   ET   EXPLOITÂTIOtT 

Cratisversatement  au  fétu ,  le  louchant  et  !e  dépha^ 
i^ant  ordinairement  de  o'*,o6 ,  longueur  suffisante 
pour  que  le  mineur  ait  le  temps  de  trouver  un  re^ 
luge.  La  quantité  dont  le  fétu  sort  du  trou  est  de 
1  k'j  centimètres  y  seulement  ce  qu'il  faut  pour 
qu'il  atteigne  la  mèche.  Les  trous  de  mine  va- 
laient en  profondeur  de  o  ,5  à  i  ",  i ,  et  en  charge 
de  37  à  55  hectogrammes. 

Quand  il  s'agit  d'abattre  le  gradin  du  bas  qui  se 
trouve  tout  dégagé  sur  S£r  face  supérieure,  on 
lait  des  trous  de  mine  plus  gros  (de  o'^yO^^),  et 
dont  la  profondeur  va  jusqu'à  i*,  2.  Les  trous  qui 
sont  verticaux  sont  percés  à  l'eau  (saturée)  par  un 
seul  homme  qui  manœuvre  le  fleuret  en  le  ùi*> 
sant  danser^  On  met  ordinairement  dans  chaque 
gradin  deux  pétards  chargés  ensemble  d'un  kilo* 
granune  de  poudre ,  et  l'on  abat  ainsi  un  volume 
de  5  mètres  cubes^ 

Le  sel  gemme^àrinstar  die  certaines  pierres  de 
taille,  se  fore  assez  fecilemént  avec  une  mèche; 
et  M.  Meynier  avait  eu  la  pensée  d^udlîser  cette 
propriété  pour  le  percement  des  trous  de  mine«, 
^ous  avons  reconnu  effectivement  que  l'usage  de 
cetoutil  pouvait  faire  gagner  du  temps;  néanmoins 
m  neremj^ie  pas  jusqu'ici  à  cause  de  la  diiCcnité 
•de  rendre  son  application  eomuoode  dans  toutes 
ies  positions.  Pourtant  je  pense  que  cette  idée  ne 
doit  pas  être  abandonnée.  ^  * 

•Pavais  voulu ,  à  Vie  y  employer  la  poudre  më**- 
langée  de  sciore  de  boas  de  sapin,  et  dans  Tunique 
essai  que  j'en  avais  &it ,  en  composant  le  iné« 
lange  d'vn  volume  de  sciure  contre  deux  de 
poudre  »  j'avais  obtenu  un  résultat  qui  indiquait 
ime  économie  de  a^  p.  loo.  Ces  avantages  ne 
$e  sont  pas  réalisés  à  IHettSe;  huôs  je  suis  porté 
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à  croire  qu'il  n'en  faut  chercher  d'autre  cause  que 
rinertie  des  ouvriers  qui ,  il  faut  le  dire ,  se  plai- 
gnaient de  la  fumée  que  dégageait  la  sciure,  et 
plus  encore  le  son  que  nous  y  avions  substitué.  It 
aéra  donc  à  propos  de  reprendre  ces  expériences. 

A  mesure  que  le  sel  est  détaché  par  les  coups  de 
mine ,  ou  par  les  coins  (quand  Tenet  des  premier^ 
n  a  pas  été  complet  ) ,  il  est  trié  en  deux  classes , 
le  blanc  et  le  gris  ;  et  celui^  est  cassé  en  morceaux 
de  la  grosseur  du  poing ,  pour  faciliter  la  lixivia- 
tion  qu'il  doit  subir  ultérieurement.  Là  finit  la  tâ-^ 
che  au-  mineur.  Cette  tâche  est  payée, pour  les 
galeries  de  préparation  des  massifs,  à  raison  de 
io3  francs  par  mètre  courant,  produisant  loo 
tonnes  ou  565  quintaux.  Là-dessus  les  mineurs  se 
fournissent  la  poudre  et  la  lumière ,  savoir  : 

Poudre 8  kil.  à  2  fr.  5o  ci.  .    :2o  fr. 

Chandelle  (i).  .       4  ^  '         5o  c'u  .       6 

ToUl .    26  fr. 

mais  l'entretien  des  outils  n'est  pas  à  leur  charge. 

Il  faut  3o  journées  (de  8  heures )  pour  abattre, 
trier  et  casser  i  mètre  courant. 

Le  roulage  s^est  fait  jusqu'à  ce  jour  au  moyen  Roulage, 
de  brouettes;  on  s'occupera  incessamment  de 
l'établissement  d'un  chemin  de  fer  et  d'un  mode  de 
roulage  en  rapport  avec  cette  voie.  En  attendant, 
impayé  pour  le  transport  au  puits,  pour  le  charge-^ 
ment  et  le  déchargement  des  tonnes,  et  pour  le 
transport  depuis  l'embouchure  des  puits  jusqu'aux 
ateliers  où  le  sel  subit  ses  manipulations ,  on  paye, 
dis^je,  actuellement,  a8  fr.  par  mètre.  Les  ouvriers 

(1)  La  routine  des  ouvriers  s'est  opposée  jusqu'ici  à  ce 
^OM  solistituàt  rhqile  à  la  chandelle. 
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chargés  de  ce  travail  gagnent  i  fr.  3o  cent,  par 
jour. 

Les  tonnes ,  ainsi  que  je  Tai  dit ,  contiennent^ 
565  kilogr.  de  sel.  Les  puits  étant  creusés  un  peu 
au-dessous  des  places  d  accrochage ,  elles  se  trou-», 
vent  disposées  en  contre-bas  de  ces  places  y  de  sorte 
qu*on  les  charge ,  en  y  versant  immédiatement  les 
prouettes.  Pour  les  décharger  au  jour ,  on  les  re-i 
çoit  sur  des  ponts  roulans  >  analogues  h  ceux  dont 
MM.D.ufrénoy  etElie  de  Beaumont  ont  parlé  dans 
leur  voyage  métallurgique  en  Angleterre. 

t^J^^^  L'élévation  des  tonnes  au  jour  s  opère,  comme 
je  Fai  dit  plua  haut ,  au  moyen  d'un  tambour  hori- 
zontal à  câbles  plats ,  qui  est  mu  p^r  une  machine 
à  vapeur.  Cette  machine  extrait  au  moins  ao  tonnes 
par  neure  (lopair  chaque  puitis) ,  et  elle  pourvoit 
en  outre  à  Textraction  des  eaux  tant  douces  que 
salées,  Cest  même  là  la  plus  grande  partie  de  sa 
tâche,  car  elle  absorbe  go  heures  par  semaine ^ 
tandis  que  l'extraction  du  sel  n  en  demande  que 
a3 1  et  ne  se  fait  ffuères  que  tous  les  deux  jo^rs. 

Pompe  poor       Qn  a  VU  précéaemment  qu  une  pompe  avait  été 
l*titraction  detétablie  pour  Tépuisement  de  Teau  douce;  mais 

MttiMiiéet.  ^  XedM,  salée  réunie  dans  une  chanibre  c 
(fig.  i)i  pratiquée  dans  la  troisième  couche,  était 
enlevée  au  moyen  des  tonnes.  Cet  état  de  choses 
ne  pouvait  être  que  provisoire ,  et  il  fallait  en  ve^ 
nir  à  faire  aussi  cet  épuisement  avec  une  pono^pe. 
Cette  nécessité  se  fit  surtout  sentir  après  Fappro-t 
fon^dissement  du  puisard  qui  donna  aussi  un  pea 
d'eau  salée.  Or,  les  dispositions  que  je  fis  exécuter 
à  cet  effet,  à  la  fin  de  18391,  consistent  en  csqui 
suit: 

i*.On  a  pratiqué  sur  le  flanc  du  puisard,  et  au 
{liveau  de  la  chambre  c  une  autre  chambre  c'i 
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celle^  reçoit  un  çuyier  dans  lequel  tombç  l'eau 
salée  du  puisard. 

3*».  On  a  percé  le  boyau  rf  pour  mettre  en  com^ 
munication  les  deux  cnanxbres.  Dans  ce<  boyau  on 
a  établi  une  conduite  aui  réunit  en  une  seule  ca- 
pacité les  réservoirs  et  le  cuyier. 

3°.  On  a  pratiqué  sur  le  flanc  de  la  galerie  a  dite 
au  puisard  i  et  en  contre-bas  de  cette  galène,  une 
chambre  g  capable  de  contenir  36  mètres  cubes 
d'eau  (i)  environ. 

fy".  Qi^  a  établi  dans  le  puisard  une  pompe  en 
fonte  de  0,09  de  diamètre ,  aspirant  dans  le  cu-r 
yier  c'  et  dégorgeant  dans  la  chambre-réservoir  £^. 
La  tige  de  cette  pompe  est  liée  à  celle  de  la 
pompe  d'eau  douce  qui  lui  sert  de  maîtresse  tige, 
et  lui  donne  ainsi  son  mouvements 

5°.  A  partir  de  ce  réservoir,  c'est  la  pompe 
d'eau  douce  elle-même  qui  amène  l'eau  salée  au 
jour,  et  même  jusqu'au  /e^^iVo^'r  siti^é  ip  mètres 
plus  haut.  -, 

Pour  obtepir  ce  double  résultat,  il  a  suffi, 
d'une  part,  de  remplacer  l'aspirateur  unique  de 
la  pompe  d'eau  douce  par  un  aspirateur  double , 
dont  chaQune  des  partie^  porte  un  robinet  que 
l'on  ouvre  ou  ferme ,  selon  que  l'aspiration  doit  se 
faire  de  tçj  ou  tel  côté.  De  l'autre  part,  de  fermer 
l'embouchure  de  la  pompe  par  un  stufenhok ,  en 
adaptant  encore  un  robinet  au  dégorgeoir  de  l'eau 
douce,  pour  obliger  Tçau  salée  à  passer  dans  le 
tuyau  élévatoire. 

On  a  vu ,  au  commencement  de  cette  seconde  Augmentation 
partie,  que  le  volume  de  l'eau  salée  était  primiti-^J.^^^^.* 

(1)  En  ce  moment ,  on  en  creuse  une  autre  vis4i-vis.  Elle 
communiquera  avec  la  première ,  et  aura  une  capacité 
^piafre  fois  plus  grande.  ; 
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vèmeiit  de  o",58  par  heure  :  ce  volume  était  en^ 
core  Je  même  le  20  février  i83i.  Et  pourtant  il 
,  faut  dire  qu'il  ne  s'était  pas  toujours  tenu  fixement 
à  ce  point  :  ainsi  il  était  descendu  jusqu*à  o^jSS^ 
et  s'était  élevé  jusqu'à  0^,76  ;  mais  après  ces  écarts» 
qui  étaient  de  peu  de  durée,  il  avait  toujours  fini 
par  revenir  au  chiffre  indiqué.  Le  21  février,  on 
s*aperçut  d'une  augmentation  hrusque  provenant 
du  puits  Saint-Etienne.  Le  volume  était  de  o-^jgS, 
et  il  oscilla  autour  de  ce  terme  entre  les  limites 
o",85  et  i"*,!  2  jusqu'au  10  mai.  Mais  h  partir  de  1^ 
îl  s'était  fixé  à  o'^fiS  environ ,  loi-squ  une  nouvelle 
augmentation  se  fit  remarquer  le  3o  septembre, 
L'affluence  était  de  2*,46 ,  et  provenant  toujours 
du  même  puits.  Le  lendemain  elle  était  de  2",98, 
et  au  bout  de  peu  de  temps  elle  était  redescendue 
à  2*',5 ,  terme  dont  elle  ne  s'est  pas  écartée  de^ 
puis. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  machine  à  vapeur  fut 
obligée  dès  ce  moment  de  fonctionner  jour  et 
nuit,  et  la  conséquence  de  cela,  c'est  que  s'il  fût 
survenu  un  accident  extraordinaire  qui  eût  ar- 
rêté son  jeu  pendant  quelque  temps,  ou  un  nouvel 
accroissement  dans  le  volume  de  l'eau,  on  n'aurait 

{>luspu  maîtriser  cette  eau,  et  qu'il  aurait  fallu  la 
aisser  tomber  dans  les  travaux.  Il  était  donc  urgent 
de  sortir  de  cette  situation  ;  c'est  pourquoi  je  ré- 
solus d'esôayer  de  faire  remonter  l'eau  ssuée  jusque 
dans  le  réservoir^,  sans  le  secours  delà  machine, 
si  la  pre^ion  de  son  niveau  le  permettait,  ou  si- 
non, au  moins,  de  la  condamner  par  un  cuvelage.. 
Curdaee.  Pour  cela ,  après  avoir  déboisé  sur  la  hauteur 
de  3  mètres  environ  au-dessous  de  la  gargouille 
qui  recueille  l'eau  salj^e  du  toit  de  la  première 
couche ,  on  creusa  pour  asseoir  dans  le  premier  io« 


tervalle  une  trousse  picotée  de  o",Î2  d^épaôdseub 
eàr  o'^yrio  de  hauteur.  Sur  celle-d  on  en  posa  une 
seconde  de  même  dimension ,  nuis  on  éleva  du 
cuve]age  de  o'*,i6,  en  tassant  derrière,  au  fur  et 
à  mesure,  de  la  terre  glaise  bien  battue,  jusqu'à 
la  rencontre  du  cadre^argoui]le4  ^rmé  là,  on  a 
encore  déboisé  au-dessus  de  ce  cadre  sur  la  hau^ 
leur  de  a'^jSo  environ,  et  on  l'a  arracfeé  lui-même^ 
Alors  on  a  bien  pu  examiner  Tétat  des  choses ,  et 
on  a  reconnu,  i^.  que  l'eau  n'arrive  en  quantité 
notable  (comme  cela  avait  déjà  lieu  auparaTant) 
que  sur  la  lace  S.*0.  du  puits ,  et  même,  en  un 
seul  endroit  de  cette  face  ^  large  de  o"*,4  y  courant 

nendicnlairemént  à  cette  face,  c'est<^^dire  du 
.  au  W,*E.;  2".  que  le  vide  observé  dès  le  prin- 
<3pe  au  toit  de  la  première  couche  de  sel  s  était 
notablement  agrandi  au  point  de  sortie  du  cou- 
rant^ et  qb'il  avait  au  bord  du  puits  o°',2  dehau*- 
leur,  cette  bauËeur  diminuant  à  partir  de  ce 
bord,  et  se  réduisant  à  o*",or,  à  la  profondeur  de 
4  à  5  mètres,  la  plus  grande  à  laquelle  l'œil  ait 
pu  atteindre;  3"*  que  cet  agrandissement  est  plutôt 
lait  aux  dépens  de  la  Toôlie  peu  ligrégée  qui  sert 
^e  toit  au  sel,  qu'&ux  dépens  du  sel  lui^néme; 
4*«  que  le  vide  n'a  pas  sensiblement  augmenté 
dans  le  reste  du  pourtour  du  puits^ 

Cependant,  on  a  continué  à  élever  le  euvelage 
jascmà  t",5o  environ  au-dessus  de  la  source,  en 
y  adaptant,  en  face  de  celle-^ci,  un  robinet  de 
o"',b4  de  diamètre,  muni  d'un  ajutage  pour  aller 
rejoindre  le  tuyau  destiné  à  conduire  l'eau  salée 
dans  les  réservoirs^  Pui^  on  a  établi  par-<lessus.  le 
dernier  cadre  deux  trousses  picotées ,  la  première 
deo"*,32,  et  la  seconde  deb'",38  d- épaisseur.  Au^ 
dessus  dfe  ce  oouronnêmetit ,  on  a  laissé  vide  une 
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hauteur  de  o^jS  environ,  pour  pouvoir  au  besoin 
réparer  le  dernier  pieotage.  Cela  fait ,  on  à  cal- 
faté et  cloué  des  goussets  dans  les  angles ,  et  en 
fermant  le  robinet,  le  puits  s^est  trouvé  rendu 
complètement  inaccessible  à  Teau  salée. 
Tayan  Mais  cc  n'était  là  que  le  but  secondaire  de  ce 
ascensionnel,  lygyg-j^  et  le  principal  était  de  soulager  la  inadiine 

de  l'élévation  de  cette  eau ,  sans  pourtant  fermer 
toute  issue  à  celle^i.  Pour  eela,  j'ai  fait  adapter 
au  cuvelage,  un  peu  plus  haut  que  la  source,  un 
tuyau  en  plomb  de  o°',o4  de  diamètre ,  fixé  dans 
l'angle  du  puits,  et  s'élevant Jusqu'à  la  galerie  du 
puisard.  Qn  a  fermé  le  robinet ,  et  au  bout  de 
quatre  heures  environ  l'eau  a  jailli  au  sommet  du 
tuyau,^  et  s'est  déversée  dans  la  galerie  pour  rega- 
gner le  réservoir  g.  Tel:  est  l'artifice  à  l'aide  cra-i' 
quel  les  choses  ont  été  remises  sur  le  méngie-  pied 
qu'avant  l'augmentation  de  l'afiluence  de  Feau  sa- 
lée ;  car  dès  ce  moment  la  machine  n'a  plus,  eu  à 
travailler  que  seize  lieures  environ  {)ar  jour  comme 

Srécédemment.  Par  suite ,  la  pompe  inférieure  est 
eveaue  sans  emploi,  au  moins  habituellement. 
Il  eût  été  intéressant  de  savoir  jusqu'où  l'eau 
salée  était  capable  de  jaillir  ainsi,  çt  je  nae  suis  as- 
suré qu  elle  pouvait  déjà  s'élever  jusqu^à  33",20 
au-dessous  du  sol  ;  mais  je  n'ai  pas  pu  pousser 
l'expérience  plus  loin,  parce- que  le  cuvelage ,  sous 
cette  pression  toujours  croissante,  &isait  eau  de 
toutes  parts. 

On  pouvait  craindre  que  Feau ,  contrariée  dans 
fia  circulation,  ne  se  rejetât  sur  les  deux  autres 
puits  ;  mais  il  n'y  a  pas  eu  jusqu'ici  la  moindre 
augmentation  dans  le  volume  de  celle  qu'ils  re- 
çoivent. £n  tout  Cad,  si  cela  arrivait,  le  remède  est 
indiqué,  et  il  n'y  aurait  qu'à  y  faire  le  ménne  tr»* 


Tâil  qui  a  été  exécuté  au  puits  SahitrEtienne.  Cest 
le  lieu  de  dire.que  l'accrœssement  de  l'affluence 
de  l'eau  salée. dans  ce  puits  na  été  accompagnée 
d  aucune  variation  dans  celle  de  Feau  douce. 

Le  tuyau  ascensionnel  en  plomb ,  dont  il  yient  Destnictîoii 
d'être  parlé  ^  a  déjà  eu  besoin  de  fréquentes  répa-*  dansU^mîne- 
rations,  et  il  faudra  en  venir  à  le  remplacer  par 
de  la  fontes  Cest  qu'en  effet  c'est  là  le  seul  métal 

3ui  présente  quelques  chances  de  conservation 
ans  la  mine.  On  a  beaucoup  employé  en  diverses 
circonstances ,  dans  le  principe ,  le  plomb  et  le  cui<» 
vre,  et  leur  destruction  était  très  prompte ,  ce  que 
j'attribue  à  la  double  action  de  Veau  salée  et  du 
gaz  hydrosulfurique  provenant  de  la  combustion 
de  la  poudre.  Et,  en  effet,  on  voit  le  plomb  se  re- 
couvrir d'un  enduit  gris  noirâtre ,  à  éclat  métal* 
lique,  dans. lequel  jai  constaté  la  présence  du 
soufre. 

J'exposais,  dans  la  i".  partie  de  ce  mémoire  Observations 
(  tome  IVy  page  69  ),  qu'en  choisissant ,  pour  une  '""^  adopté  ™* 
mine  de. sel  >  entre  l'un  ou  l'autre  des  deux  systè'    à  regard 
mes  qui  se  présentent  pour  l'exploitation  des  mines    ^"  **'"' 
à  nis^eaux ,  ou  de  retenir  les  eaux  ou  de  les  laisser 
couler;  on  ne  faisait  que  choisirentre  deux  dapcers  : 
ou  celui  de  voir  les  eaux  retenues  réagir  par  leur 
pression  pour  se  faire  jour,  plus  bas  et  inonder  les 
travaux ,  comme  cela  est  arrivé  à  Yic;  ou  celui  des 
éboulemens  provenant  des  vides  que  produit  dans 
le  terrain  la  lixiviation  incessante  de  ses  parties 
salées;  et  j'ajoutais  qu'il  ne  me  paraissait  pas  pos- 
sible de  prononcer ,  en  général,  lequel  de  ces  aeux 
écueils  devait  être  le  plus  soigneusement  évité. 

Ici,  comme  on  l'a  vu,  on  a  adopté  le  système 
du  libre  écoulement ,  et  tout  simplement  à  caosd 
de  la  direction  première  donnée  dans  ce  sens'anx 
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travaux  par  le  sieur  Fumival ,  et  que  Ton  n^aurait 
pu  changer  sans  dépenses  notables. 

Cependant^  depuis  la  grande  augmentation* 
brusquement  survenue  dans  laffluence  de  Vea^ 
sal^e  en  septembre  i83i  ^  on  »  est  demandé  s  il 
n'étaitpas  naturel  de  s'attendre  encore  à  de  nou^ 
velles  augmentations ,  et  de  craindre  que  les  vides 
toujours crois6ans>  produits  parla  dissolution  da 
sel,  ne  finissent  par  compromettre  la  solidité  des 
puits;  et  si,  par  suite,  il  n  était  pas  à  propos  ^i'en 
revenir  à  contenir  cette  eau  ;  alors  surtout  querex» 
ploitation  est  établie  à  une  si  grande  proiondear 
(67  met.)  au-dessous  dusiégedeFeau^etque  dail-* 
leurs  les  travaux  sont  ordonnés  de  manière  à  ce 
que  si  par  hasard  le  liquide  se  faisait  jour  jusque* 
Û ,  Vinvasion  ne  pùtbeaucoup  s'étendre.  C'est  cette 
question  que  nous  allons  examiper.  Et  d'abord 
nous  ferons  remarquer  que  si  les  deux  dernièreB 
considérations  sont  de  nature  à  ne  pas  faire  redou-* 
ter  de  contenir  l'eau  dalée,  à  plus  forte  raison  nede- 
vra-t<-on  pas  craindre  non  plus  de  contenir  Veau 
douce  quise  trouve  encore  aoà  ^5  mètres  plushaut» 

Il  est  constaté  qu  au«*des6oiis  du  toit  de  la  pre* 
mière  coudhe ,  la  roche,  soit  sel ,  soit  salzthon ,  ne 
donne  pas  une  goutte  d'eau  ;  d'où  il  faut  conclure 
que  la  saturation  s'opère  à  la  surface  de  cette  cou** 
che ,  ou  bien  dans  le  terrain  qui  la  recouyre,  et  qui 
déjà^  dans  ses  i5  derniers  mètres,  commence  à  ren- 
fermer quelques  parties  de  sel.  Or,  daxisla  première 
hypothèse,  cette  action  superficielle  ne  parait  pas 
pouvoir  pnoduire  un  grand  vide  dans  le  sens  ver* 
tical,  et  dans  la  seconde^  les  espaces  vides  aban- 
donnés par  lesdi  sont  si  petits  par  rapport  aux  par- 
ties solides  qui  lea  séparent  ^  que  le  terrain  privé 
de  cb  aeldfidt.o&ir  use  texture  apqngieiise  <pà  ne 
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lui  enlève  pas  sa  solidité,  comme  il  arriverait  si 
tous  ces  petits  vides  étaient  réunis  en  une  seule 
cavité.  D'un  autre  côté,  on  peut  penser,  avec 
M.  Voltz  qui  a  développé  cette  idée  dans  un  de  ses 
rapports,  que  les  coucnes  étant  toutes  horizonta- 
les autour  dçDieuze,et  les  fentes  transversale^ 
qu'-ell es  peuvent  renfermer  étant  les  canaux  d'as- 
cension des  sources  salées  si  abondantes  daïis  le 
pays,  ce  n'est  pas  par  ces  fentes  que  l'eau  douce  peut 
arriver  sur  le  sel  ;  conséquehiment,  que  c'est  hors 
du  vallon  de  Dieuze  qu'il  faut  chercher  l'origine 
de  ces  eaux ,  qui  doivent  venir  de  la  contrée  sise  à 
TEst ,  là  où  les  tranches  des  couches  inférieures  des 
marnes  irisées  arrivent  au  jour.  La  conséquence 
de  cette  manière  de  voir,  c'est  que  l'eau  a  par-f 
couru  un  très  long  chemin  ayant  d'atteindre  le^ 
puits  de  la  mine,  et  qu^ainsi  elle  doit  y  arriver  sa-^ 
turée.  Etcequi  vient  à  l'appui  de  cette  opinion, 
c'est,  I  ''.  que  1  agrandissement  du  vide  dans  le  puits 
St.-Etienne  se  trouve,  comme  je  lai  fait  remaiv 

Juer  plus  haut,  pris  en  bien  plus  grande  partiq 
ans  la  roche  désaoj^égée  qui  forme  le  toit  du  pel 
que  dans  le  sel  lui-même;  et  2°.  qu'autrement  il 
aurait  dû  s^opérer  de  notables  bouleversemens 
dansla  vallée  de  la  Seille,  depuis  le  gra^d  nom-^. 
bre  de  siècles  que  l'on  y  exploite  des  sources  sa* 
lées  ;  tandis  que  les  fouilles  faites  à  Vie  et  à  Dieuze 
n  ont  montré  que  des  couches  d'une  continuité  et 
d'aune  intégrité  parfaites-  . 

C'est  pourtant  le  cas  de  mentionner  ici  ce  dont 
j'ai  été  informé  réceipment:  savoir ,  de  l'existence 
de  plusieurs  trous  que  l'on  dit  avoir  été  forméa 
par  l'affaissement  spontané  du  sol.  J'en  ai  vu  un 
entr.e  Dieuze  et  JB^&e-Lindre  :  il  a  la  forme  d'un 
paiakoloï(Ie<^^A:iijkètr^^  de  tQuïvC,t  .4«^ 
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5  mètres  de  profondeur  ;  il  ne  contient  pas  Jeati* 
J'en  ai  vu  un  second  près  de  Juvelize,  villaee  Si- 
tué à  8  kilomètres  au  sud-ouest  de  Dieuze.  L*ori- 
fice  de  celui-là  est  une  espèce  d'ellipse  dont  les 
axes  ont  1 1  et  1 5  mètres  de  longueur  J  sa  profon- 
deur est  de  4">5o,  sur  quoi  il  y  a  3  mètres 
d'eau ,  et  cette  eau  est  tout-à-fait  douce.  Enfin  j'en  ' 
ai  vu  un  troisième  près  de  Guéblange,  village  si- 
tué à  5 kilomètres  au  sud  de  Dieuze;  ce  dernier, 
ui  a  de  plus  petites  dimensions,  renferme  aussi 
e  l'eau.  Le  trou  de  Juvelize  est  le  seul  qui  soit  de 
formation  contemporaine;  il  date  de  1809;  ^^^ 
quelques  recherches  que  j'ai  faites,  je  n'ai  rienfu 
apprendre  jsur  les  circonstances  de  cette  formation. 
On  dit  seulement  que  la  profondeur  était  beiau- 
coup  plus  considérable  dans  Torieine ,  et  ces  sortes 
de  trous  portent  en  effet,  dans  Je  pays,  le  nom 
de  trous  sans  fond. 

En  résumé ,  s'il  semble  résulter  des  considéra- 
tions précédemrhent  exposées  que  le  libre  écou- 
lement des  eaux  offre  ici  peu  de  chances  à  redouter, 
il  faut  avouer  que  cela  n'est  a|i|)uyé ,  tout  ciomme 
le  système  inverse ,  que  sur  des  probabilités.  Dans 
cet  état  d'incertitude,  c'est  le  cas  de  faire  entrer 
en  ligne  de  compte  les  considérations  ééonomi* 
ques ,  c'est-à-dire  de  supputer  combien  coûte  l'é- 
puisement. Or,  le  calcul  fait  montre  que  l'on  dé- 
pense pour  cet  objet  environ  10,000  francs  pai* 
an  ;  mais  il  faut  déduire  de  là  la  valeur  en  sel  de 
l'eau  saturée  que  l'on  extrait  et  qui  excède  9,000 
francs.  La  différence  (  1 ,000  francs  au  plus)  repré- 
sente donc  tout  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  conte- 
nir les  eaux  :  somme  bien  peu  importante,  comme 
Ton  voit ,  et  dont  il  faudrait  encore  défalquer  leâf 
intérêts  du  capital  qu'exigeraient  les  travaux  à 


DU    SEL    GEMME.  t6l 

fidre  pour  obtenir  ce  résultat.  La  conséquence  de 
cela ,  c'est  que  tant  que  des  faits  nouveaux  ne  vien- 
dront pas  accroître  le  danger  qui  est  attaché ,  en 
général  y  au  libre  écoulemeut ,  il  n'y  aura  pas  lieu 
à  changer  de  système. 

On  a  extrait  delà  mine  de  Dieuze  jusqu'à  ce     Résultats 
jour  I  ,o36,538  quintaux ,  savoir  :  il 5^o?ûtiom 

En  1827  (8  derniers  mois).  .  .  .       i35o75  quint,    p    ^  -^^^ 

En  1828 163395  rcxtlraSticm* 

En  1829 i58o63 

En  i83o j85i5i 

En  i83i i5oo22 

En  i832 132492 

En  i833.    . 1 12340 

Total  égal.  .  .     io36538 

On  voit,  par  le  tableau  qui  précède,  que  le  pro- 
duit de  l'extraction  a  toujours  été  en  diminuant 
à  partir  de  i83i  ;  c'est  le  résultat  de  la  concur- 
rence occasionée  par  les  fabrications  particulières 
dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  cette  deuxième 
partie.  Mais  ces  causes  de  perturbations  venant  à 
cesser,  ce  produit  n'atteindrait  pas  pour  cela  lé 
taux  auquel  il  s'est  élevé  en  1828  et  1829,  parce 
que  la  conduite  qui  transmettait  les  eaux  saturées 

à  la  saline  de  Moyenvic,  était  dès  lors  exposée,  plus 
: —      X  A4. —   _:ii/.^   ^4- ^A^     ^* .   ';ettr 

isioi 
qu( 
ce  pillage  a  été  porté  au  plus  haut  degré  ;  et  c  est 
un  des  motifs  qui  ont  contribué  à  enfler  le  chiffre 
qui  représente  l'extraction  de  cette  année»  En  der- 
nière analyse,  on  peut  admettre  que  l'extraction 
dans  son  état  normal  s'élèverait  à  1 44^9^^  quin** 
taux  par  an. 

Tome  FI.  i83i.  11 
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Froportion  La  quantité  du  sel  propre  à  être  consoititné  & 
da  sel  blanc.  y^^|.  gemme  ,  fournie  par  la  mine  jusqu'au 
I*'.  janvier  i834>  a  été  de  8 1,200  quintaux;  mais 
comme  cette  qualitédesel  nese  trouvait  pas  dans  la 
9"*.  couche  que  Ton  a  exploitée  dansles  premières 
années  y  il  s'ensuit  que  ce  n  est  pas  au  total  deTex- 
traction  ci-dessus  rapporté  qu'il  faut  comparep 
cette  quantité.  Toute  réduction  faite,  la  pi'opor- 
tîon  de  ce  sçl  se  trouve  avoir  été  de  1 1  pour  100. 
Mais  ce  n'est  pas  là  tout  ce  que  la  mine  peut  four- 
nir ,  et  cette  proportion  pourrait  s'élever  jusqu'à 
17  pour  100,  si  les  demandes  du  commerce  récla- 
maient une  pi  us  forte  production.  Pour  une  extrac- 
tion totale  de  1 449^00 quintaux,  cela  ferait  24,5oo 
quintauji^  de  sel  blanc  par  an;  mais  ce  terme  ne  pour- 
rait être  dépassé  au  moins  tant  que  les  consopi- 
mateurs seraient  aussi  exigeans,  je  ne  dis  pas  quant 
à  la  pureté,  mais  quant  à  la  blancheur  du  sel. 
Pwx  de  revient  Le  prix  de  revient  du  quintal  de  sel  gemme  ren- 
du »el  gemme  ^q  au  Dord  du  puits,  calculé  d'après  les  quatre  exer- 
^  '  cices  i83o,  i8oi ,  i832  et  i&33 ,  pendant  lesquels 
l'extraction  moyenne  a  été  de  i45,ooo  quintaux, 
s'élève  à  5i  c.  75 ,  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 

Frais  de  direction  et  de  surveillance ^77 

Abattage  y  compris  l'entretien  des  outils.  .  ,  .  ^3    19 

Roulage  «  chargement  et  décliargemcixt.  ...  5  77 

Dépense  de  la  machine  à  vapeur 12    1  a 

Entretien  des  agrès  de  lextraction x    1 1 

JSntretien  des  pompes »   07 

Jlntretien  des  puits  et  bâtipiens.  •  ••.•••.  »    7a 

Total  égal 5i   75 

Dans  cette  évaluation,  on  n'a  fait  entrer,  bîea 
entendu ,  que  les  dépenses  immédiates ,  et  non  les 
firais  généraux  d'aaministration  ni  l'intérêt  du 
éapital. 
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Toutefois ,  ce  prix  de  revient  ne  doit  pas  être 
considéré  comme  le  mieux  final  auquel  l'exploit 
talion  puisse  arriver,  et  je  pense  ,  au  contraire  , 
qu'il  pourra  par  la  suite  descendre  jusqu'à 
45  centimes.  Mais,  pour  ne  faire  entrer  en  compte 
que  des  améliorations  immédiates  faciles  à  ob- 
tenir, tels  que  le  changement  indiqué  pour  l'é- 
clairage, et  une  meilleure  distribution  du  travail 
souterrain  déjà  introduite  à  la  fin  de  Tannée  der- 
nière, en  supposant  que  l'extraction  soit  à  son 
taux  normal  y^  144)000  quint,  j,  on  peut  prendre 
pour  ce  prix  de  revient  5o  centimes;  et  c'est,  en 
effet, de  ce  chiffre  que  nous  partirons  dans  les 
calculs  que  nous  aurons  à  faire  par  la  suite. 

Explication  de  la  planche  IV. 

Fîg,  I.  Projection  verticale  destinée  à  faire  voir 
principalement  les  puits  et  les  autres  ouvrai^es  excavés, 
et  secondairement  la  constitution  du  terrain.  C'est  pour- 

3uoi  on  n'a  fi«rurë  le  terrain  que  là  où  il  n'empêche  pa^ 
e  voir  iesdits  ouvrages,  lesquels  «ont  exprimés  parle 
blanc  du  papier.  Pour  ne  pas  surcharger  la  figure,  on  n'a 
pas  représenté  le  boisage ,  si  ce  n'est  en  un  point  particu- 
lier. Le  défaut  d'espace  n'a  pas  permis  de  repiésenter  les 
puits  dans  leur  entier,  autrement  que  par  deux  bandes 

Ï)arallèles  qu'il  faut  supposer  placées  dans  le  prolongement 
'une  de  l'autre,  suivant  les  renvois  de  la  figure. 

I,  puisard.         , 

a,  puits  Sain t-£ tienne. 

3,  puits  Sainte-Barbe. 

a  y  galerie  du  puisard. 

t,  chambre  de  secours, — 5,  serrement  qui  barre  ren- 
trée de  cette  chambre. 

c^d ,  chambres  qui  contiennent  les  bassins  ou  se  réu- 
nissent les  eaut  salées  des  puits  d'extraction  et  du  pui- 
sard.—-^, galerie  qui  mot  ces  chambres  eu  communica- 
tion.—  1 1  y  t  s ,  t  a  ,  tuyaux  qui  amènent  les  eaux  dans  let 
bassins 
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e^  bortiat.  *— y»  galerie  qui  a  servi  au  foDcement  sons 
stok. 

py  pompe  supérieure.  —  q^  pompe  inférieure. 

g  y  chambre-réservoir  où  dégorge  la  pompe  inférieure. 

ly  if  robinets  polir  l'aspiration  de  la  pompe  supérieure  > 
soit  dans  le  réservoir  des  eaux  douces,  soit  dans  celui  des 
eaux  salées. 

£',  robinet  pour  le  dégorgement  de  l'eau  douce  au  jour. 

h,  tuyau  pour  l'élévation  de  Teau  salée  jusqu'au  iessi-^ 
Toir. 
-  kf  balancier. 

mm  ,  cuvelage  pour  contenir  l'eau  salée.  —  r,  robinet. 
T,  tuyau  ascensionnel  qui  va  dégorger  en  g. 

Fig.  2,  coupe  horizontale  au  niveau  de  la  galerie  a  de 

\9Ljig.    I. 

Fig.Zj  plan  général  de  ^exploitation  de  la  onzième  cou-» 
che,  sur  lequel  les  vides  sont  représentés  parle  b^anc  du 
papier.  Les  ouvrages  déjà  faits  sont  indiqués  par  des  traits 
pleins;  tout  le  reste  Test  par  des  lignes  ponctuées.  On  a 
supposé  que  le  premier  groupe  et  une  partie  du  deuxième 
étaient  arrivés  au  terme  final  de  Texploi talion.  Dans  les 
autres ,  la  préparation  des  massifs  est  seulement  faite. 

Fig.  4  >  coupe  suivant  la  galerie  principale  GG'. 

Fig  5,  plan  d'un  cadre  du  boisage  extérieur. 

Fig,  6 ,  coupe  verticale  de  ce  boisage. 

Fig.  7  ,  élévation  d'une  longue  pièce. 

Fig.  8  y  coupe  horizontale  de  la  même  pièce. 

Fig.  9>  élévation  d'une  pièce  courte. 
00  y  chevilles  qui  s'opposent  à  ce  que  la  pièce  courte  ne 
soit  rejetée  dans  l'intérieur  du  puits  par  la  poussée. 

Fig.  lo,  plan  d*un  cadre  du  boisage  intérieur. 
nn  ,  crampons  qui  maintiennent  l'écartement  eotre  les 
deux  boisages. 

F/g,  II,  élévation  d'un  pîc  emmanché. 
Fig,   12,  projection  horizontale  de  la  pointe. 
Fig*  i3,  élévation  d'un  fleuret  et  profil  du  diamaut» 
{La  suite  à  la' procïiaine  livraison.  ) 
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RAPPORT 


Sur  le  terrain  présumé  snlifère  de  Fourtou  et 

Sougraign  e  (  Aude  ). 

Par  M  VÈNE  ,  ingénieur  des  Mines. 


Au  sommet  d'une  petite  vallée  dirigée  de  Test      Nature 
à  l'ouest ,  dans  le  territoire  de  la  commune  de  ^^^"Tî^   ^ 

'  -m  Pi       * 

Sougraigne,  à  '7,000  mètres  sud-est  des  bains  de 
Rennes,  et  à  3, '7 00  mètres  nord-est  du  pic  de 
Bugarrach ,  se  trouve  un  groupe  de  sources  salées , 
qui  donnent  naissance  à  la  rivière  de  Sais ,  la- 
quelle, après  avoir  reçu  les  eaux  de  quelques 
autres  petites  rivières,  va  se  jeter  dans  l'Aude 
auprès  de  Gouïza.  Le  côté  sud  ae  la  vallée  est  très 
élevé  et  escarpé;  le  côté  nord  s'élève  en  pente 
douce  jusqu'à  une  moindre  élévation.  En  dehors 
de  la  vallée ,  le  pays  présente  une  suite  de  mon- 
ticules, de  crêtes  et  de  dépressions,  sans  liaison 
les  unes  avec  les  autres.  On  remarque  cependant 
que  les  cours  d'eau  suivent  généralement  la  di- 
rection de  l'est  à  l'ouest,  et  que  cette  direction 
est  aussi  celle  des  crêtes  calcaires  qui  forment 
les  hauteurs;  ce  pays,  qui  est  recouvert  d'une  vé- 
gétation assez  vigoureuse ,  présente  néanmoins  un 
aspect  sauvage  et  peu  attrayant.  On  peut  suivre 
sur  la  Planche  FIIIj  dont  l'explication  est  pla- 
cée à  la  fin  de  ce  rapport,  les  détails  géographi- 
ques qui  précèdent  et  ceux  de  la  description  géo- 
logiques de  la  contrée.  ^ 

on.  .  •  :  j  Nature 

Les   terrains   qui   recouvrent  les  environs  de  géologique. 
Fourtou  et  Sougraigne  sont  rapportés  à  la  for- 

Tome  VI ^   i834-  '^ 
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mation  crayeuse.  Us  se  composent  de  couches  al^ 
ternatives  de  grès  siliceux  renfermant  des  veines 
et  des  rognons  de  silex  y  de  marnes  noires  avec 
couches  solides  de  calcaire  argileux  coquillér,  de 
marnes  sableuses  caractérisées   par  des  oursins 
(spa tangues)  et  des  débris  de  grandes  coquilles 
bivalves;  enfin  de  couches  de  calcaire  diversement 
nuancé,  tantôt  pur  et  compacte,  tantôt  siliceux, 
contenant,  dans  ce  dernier  cas,  une  grande  quan- 
tité de  fossiles ,  dont  quelques-uns  ont  leur  têt 
bien  conservé. 
Siratifiration     La  Stratification  générale  est  très  distincte  ;  la 
des  roches,  direction  des  couches  est  en  général  de  l'est-sud- 
est  à  Touest-nord-ouest.  Elles  plongent  vers  le 
€ud-sud-ouest  de  3o  à  4^  degrés.  Ces  couches 
sont  peu  épaisses  en  général,  et  très  distinctes  les 
unes  des  autres;  en  sorte  que ,  dans  l'étendue  de 
la  troupe  (fig*  3  ),  il  y  en  a  une  quantité  innom- 
brable. Pour  les  y  faire  figurer  sans  confusion,  il 
a  £illu  les  séparer  en  groupes,  et  joindre  dans  le 
même  groupe  celles  qui  présentent  des  caractères 
analogues  pour  la  composition  ou  pour  lès  fos- 
siles.   En    allant  de  Siougraigne   aux  bains  de 
Rennes,  on  voit  la  direction  des  couches  chaàger 
et  s'avancer  vers  le  nord,  avec  une  indinaiisoB 
vers  l'ouest,  cest*4i^re  que  le  système  général 
de  ces  terrains  s'appuie  sur  les  montagnes  de  tran- 
sition des  hautes  Gorbières,  et  que  tout  se  passe 
comme  si  ces  terrains  avaient  été  relevés  par  la 
formation  de  ces  montagnes. 
Accidens        Sur  qudques  points,  cette  régularité  de  stra>- 
dansU     tificadou  sc  trouve  changée  :  les  couches  n'ont 
plus  ni  même  direction  m  même  incunaison  ;  elles 
sont  contournées,  bouleversées,  brisées.  Cet  effet 
s'observe  très  en  petit  dans  le  voisinage  de  la 
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source^  à  loo  mètres  environ  de  distance  vers  le 
nord<^esU  Les  couches  de  calcaire  marneux  sont 
blanchâtres  y  très  dures,  très  contournées  et  en- 
tremêlées de  feuilles  minces  de  schiste  satiné 
noir.  Il  est  à  remarquer  qu«  l'apparition  de  ces 
marnes  blanchâtres  et  dures  annonce  ordinaire- 
ment le  voisinage  de  dépôts  gyj^eux;  c'est  ce  que 
l'on  peut  voir  aux  environs  de  Tuchan ,  Durban , 
et  dans  plusieurs  autres  localités. 

Les  hauteurs,  les  crêtes  et  les  rochers  isolés  et  Roches. 
escarpés  sont  formés  en  général  de  calcaire  com- 
pacte ou  de  grès.  Le  fona  des  vallons  et  des  dé- 
pressions est  occupé  par  les  marnes  qui  se  décom- 
posent et  sont  entraînées  plus  facilement  par  les 
eaux  ;  les  plateaux ,  par  le  grès  quartzeux  jau- 
nâtre. 

Depuis  un  temps  immémorial  les  environs  de  ^;,JE!rJl!  ^- 
Sougraigne  et  des  bains  de  Hennés  ont  été  fouillés      jayet. 
pour  la  recherche  des  dépôts  de  lignite-jayet.  Ces 
exploitations  furent  successivement  abanaonnées, 
parce  que  la  consommation  du  jajet  façonné  di- 


que 

des  mines  de  l'Aragon.  Les  exploitations  de  Sou- 
graigne paraissent  avoir  été  ouvertes  dans  les  cou- 
ches de  grès  siliceux  jaunâtre  supérieures  aux  cal- 
caires de  la  vallée  des  sources  salées.  En  suivant 
le  chemin  de  Sougraigne  aux  bains,  on  traverse 
ce  groupe  calcaire  devenu  beaucoup  plus  étroit, 
et  1  on  rencontre  aux  environs  de  Sougraigne  les 
argiles  sableuses  à  oursins ,  qui  sont  supérieures 
à  ces  calcaires.  Aux  environs  de  Fourtou ,  au  con- 
traire, les  fouilles,  qui  ont  été  faites  autrefois 
pour  la  recherche  du  jayet,  étaient  ouvertes  dans 
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les  srès  siliceux  inférieurs  aux  calcaires  de  la  val- 
lée des  sources  salées.  Enfin  dans  cette  vallée ,  sur 
le  penchant  qui  la  borne  au  sud,  il  existait  aussi 
anciennement  des  exploitations  de  jayet  ouvertes 
dans  des  couches  minces  de  grès  marneux  noir 
coquiller ,  diflFérent  par  conséquent  des  grès  où  se 
trouvaient  les  mines  de  Sougraigne  et  de  Four- 
tou.  C'est  sur  les  mêmes  couches  qu'ont  été  éta- 
blis les  travaux  entrepris  dans  ces  derniers  temps. 

Il  résulterait  de  là  que  les  gisemens  de  jayet 
se  trouvent  dans  trois  systèmes  différens  de  cou- 
ches de  grès  ;  mais  on  observe  qu'en  se  prolon- 
geant suivant  la  direction ,  ils  ne  conservent  pas 
partout  la  même  largeur,  que  quelquefois  ils  dis- 
paraissent même  entièrement  ou  se  changent  les 
uns  dans  les  autres;  c'est  ainsi  qu'aux  environs  de 
Sougraigne  les  couches  supérieures  de  grès  sont 
extrêmement  développées ,  et  que  l'on  ne  voit  plus 
ni  les  calcaires  marneux  inférieurs,  ni  les  marnes 
noires  mêlées  de  gypse  ;  tandis  qu'à  Fourtou ,  les 
couches  calcaires  ont  également  disparu ,  et  que 
le  grès  inférieur  paraît  s'être  développé  aux  dé- 
pens des  couches  supérieures,  et  en  particulier  des 
marnes  noires. 

Ce  n'est  donc  que  dans  la  localité  qui  nous 
occupe,  que  les  couches  de  calcaire  siliceux,  de 
calcaire  marneux  noir  coquiller,  et  de  marnes 
noires  mêlées  de  gypse  et  de  couches  de  jayet,  se 
sont  développées  entre  les  deux  systèmes  de  grès 
à  lignites.  L  association  de  ces  marnes  mélangées 
de  gypse  avec  un  dépôt  probable  de  gypse  et 
l'existence  d'une  source  salée  sont  des  faits  remar- 
quables qui  semblent  annoncer  un  dépôt  de  sel 
gemme;  surtout  si  on  observe  l'analogie  de.  ce 
terrain  avec  c^ui  de  Salies  (Basses-Pyrénées), 
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dans  lequel  cette  substance  a  été  mise  dernière* 
ment  à  découvert. 

Les  travaux  faits  anciennement  sur  les  deux  Travau 
couches  de  grès  marneux  noir  à  lignites  (au  sud  P^?"^  . 
de  la  source  salée),  ont  produit  une  assez  grande  du  jayet 
quantité  de  jayet. 

Il  y  a  cinq  ou  six  ans,  on  creusa  une  galerie 
dans  la  couche  inférieure  de  grès  marneux  à  li- 
gnites, pour  la  recherche  d'un  charbon  propre  à 
être  employé  dans  les  fours  à  chauffer  le  fer.  On 
alla  jusqu'à  20  ou  3o  mètres,  et,  comme  les 
petites  veines  que  l'on  trouvait  n'augmentaient 
pas  de  puissance,  on  abandonna  ce  travail.  Plus 
tard,  en  1.828,  on  fit  de  nouveaux  travaux  de  re- 
cherche d»ns  le  dopble  but  de  trouver  des  cou- 
ches de  charbon  exploitables  et  du  sel  gemme; 
mais  ces  travaux,  qui  ne  furent  poussés  qu'à  une 
faible  profondeur ,  furent  abandonnés  dans  le 
cours  de  l'année  i83o. 

n  y  a  dans  ce  moment  cinq  sources  d'eau  sa- sources  salées 
lée  {fig.  2  ) ,  resserrées  dans  xin  espace  de  5  à  6 
mètres  :  leurs  eaux  en  se  réunissant  forment  la 
petite  rivière  de  Sais.  Quoique  si  rapprochées, 
leiir  salure  n'est  pas  tout-à-fait  la  miême  :  les  deux 
premières,  à  peu  près  paiement  salées  (  i  et  2  ), 
marquent  6**  environ  à  l'aréomètre  dit  pèse-sel; 
les  dLeux  autres  {'6  et  4  )  marquent  l'une  et  l'autre 
5"  et  demi  ;  la  cinquième  (5)  ne  marque  que  5**  au 
plus. 

La  quantité  d'eau  (fournie  par  chacune  d'elles, 
mesurée  approximativement,  a  été  trouvée,  an 
mois  de  mars  i833  : 

Pour  la  i*"®. ,  environ  86,400  lit.  d'eau  en  i^  heures. 

Pour  la  2*.  43,200 

Pour  la  3*.  et  4^  réunies.  648,oôp 
Pour  la  5*.  21,600 

Total.  .     799»2oo  lit.  d'eau  en  24  heures* 
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Ainsi  les  cinq  sources  produisent  environ  800 
mètres  cubes  d'eau  salée  en  vingt-quatre  heures. 
Cette  énorme  quantité  d'eau  ne  varie  pas  beau- 
coup avec  les  saisons,  car  j'ai  visité  cette  source 
au  mois  d'octobre  i833,  c'est-à-dire  à  la  fin  d'une 
très  longue  sécheresse,  et  le  volume  total  de  l'eau 
n'était  guères  moius  considérable  qu'au  mois 
de  mars  i8-53,  à  la  suite  des  pluies  presque  conti- 
nuelles des  mois  de  décembre,  janvier,  février  et 
mars.  J'ai  remarqué  aussi  que  la  salure  était  la 

Variation    n^^me  aux  dcux  époques. 
dans  le  régime     fl   y  a  cependant    des  variations,    mais  fort 

^^  ^^"'^*^^*  étranges,  dans  le  volume  de  chaque  source, 
dans  l'apparence  de  l'eau  et  dans  sa  salure;  quel- 
quefois, sans  que  Ton  remarque  aucun  change- 
ment dans  l'atmosphère,  le  volume  d'eau  croît 
subitement,  et  il  arrive  presque  toujours  qu'elle 
est  en  même  temps  plus  salée;  on  a  observé  sou- 
vent aussi  que  dans  ce  cas  l'eau  est  trouble  et  mé- 
langée d'une  terre  rouge;  au  contraire,  lorsque 
les  sources  fournissent  un  moindre  volume  d'eau, 
on  a  cru  remarquer  qu'elle  est  en  général  moins 
trouble  et  moins  salée  ;  ces  renseignemens  m^ont 
été  donnés  par  une  personne  qui  se  tient  sur  le 
lipu  même  et  qui  fabrique  journellement  du  sel 
avec  cette  eau.  Je  tiens  en  outre,  d'une  personne 
digne  de  confiance,  que  pendant  long- temps  cette 
source  n'avait  fourni  qu'une  eau  très  peu  salée  et 
dont  on  ne  tirait  aucun  parti;  qu'il  y  a  quarante 
ans  environ  elle  se  chargea  tout  à  coup  de  ma- 
tières salines  au  point  à  peu  près  où  elle  se  trouve 
aujourd'hui;  mais  que  depuis  cette  époque  elle 
ne  laissé  pas  de  varier  encore  presque  journelle- 
ment. 

Ces  faits  portent  à  penser  que  la  salure  des  eaux 
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provient  de  la  dissolu tîoir  de  dépôts  salins  exis-  Probabilité 
tant  dans  rititérieur  de  la  montagne;  que  ce  sel^u  scr gemmé, 
se  trouve  en  rognons  ou  en  couches  dans  de  l'argile 
rouge,  et  que  lorsque  les  eaux  des  sources  crois- 
sent par  une  cause  quelconque  elles  détachent,  eu 
se  précipitant,  desfragmens  de  sel  et  de  terre,  et  se 
chargent  de  ces  deux  substances;  qu'au  contraire, 
lorsqu'elles  diminuent  ou  restent  stationnaires , 
elles  ne  dissolvent  que  le  sel  des  parois  des  con-» 
duits  où  elles  passent  et  n'eptrainent  presque  pas 
d'argile  avec  elles, 

n  est  une  autre  observation  qui  tendà  feiresup^ 
poser  l'existence  d'amas  as^az  considérables  de  sel 
gemme  dans  l'intérieur  de  la  montagne,  au  sud 
de  la  vallée  des  sources.  Au  delà  de  l'escarpement 
de  grès  calcaire  qui  forme  la  crête,  se  trouve  un 

i)lateau  dont  la  pente  çst  peu  sensible,  le  sol  est 
brmé  par  le  grès  siliceux  jaunâtre  :  on  remarque 
que  sur  plusieurs  points  le  sol  s'est  crevassé,  et 
qu'il  s'est  formé  des  fentes^  qui  ont quelqufois  3 
ou  3  mètres  de  largeur,  lo  à  12  mètres  de 
longueur  et  autant  de  pr,ofondeur,  comme  si  dans 
l'intérieur  de  la  montagne  il  se  fût  formé  des  vides 
(parle  dissolution  des  masses  de  sel  gemme),  et 
ue  les  masses  de  roches  supérieures,  manquant 
e  point  d'appui,  se  fussent  alors  affaissées  et  fen- 
dues. Ces  crevasses  sont  désignées  sur  le  iplanjig.i 
et  la  coupe yî^.  4  P^r  les  lettres  c,  c,  c. 

Enfin  un  homme  deBugarach,  qui  me  suivit  Bagarach. 
pour  m'indiquer  la  position  des  anciens  travaux 
d'exploitation  du  jayet,  me  rapporta  que  son  père 
étaitun  des  mineurs  occupés  à  cette  exploitation,  et 
que  ceux-ci,  en  creusant  une  excavation  au  fond  delà 
plus  longue  galerie  dont  j'ai  parlé  plushaut,  avaient 
rencontré  une  masse  de  seJ  gemme;  ce  sel  était 


a: 
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cristallin,  dur,  de  couleur  grise,  et  avait  un  goût 
d'amertume.  Les  ouvriers  s'en  servirent  pendant 

Iuelque  temps,  à  l'insu  des  employés  de  la  ferme 
u  sel;  mais  ceux-ci  en  ayant  été  informés,  firent 
fermer  à  pierre  et  à  chaux  la  galerie  d'extraction, 
et  placèrent  un  poste  de  douaniers  auprès  de  la 
source  salée.  Ces  détails  circonstanciés  ,  m'ont 
paru  si  vraisemblables ,  que  je  suis  très  porté  à 
croire  à  la  réalité  de  cette  découverte. 

D  résulte  de  ce  qui  précède  une  grande  proba- 
bilité de  l'existence  d'amas  plus  ou  moins  considé- 
rables de  sel  cemme  dans  l'intérieur  des  monta- 
enes  qui  entourent  les  sources  salées,  et  particu- 
lièrement dans  celle  qui  est  située  au  sud^est  de  ces 
sources.  Ces  indices  sont  suffisans  pour  motiver 
des  travaux  de  recherche  :  parmi  ceux  qui  me 
paraissent  devoir  amener  la  découverte  du  sel 
gemme,  je  signalerai  les  suivans  : 
Travaux  i°.  Une  galerie  commencée  dans  la  couche  su- 

^Vexécuter!  périeure  du  grès  noir  marneux  a  lignites ,  et  dirigée 
vers  le  sud-est.  Elle  devrait  avoir  au  moins  i  oo 
mètres  de  long  et  coûterait  i  ,ooo  fr.  environ. 

2**.  Une  galerie  horizontale  commencée  au  ni- 
veau des  sources  et  dirigée  vers  le  sud-est.  A  raison 
de  sa  longueur  probable  et  du  boisage,  il  faudrait 
compter  sur  une  dépense  de  3,ooo  à  4)Ooo  francs. 

3°.  Un  ou  plusieurs  trous  de  sonde ,  soit  au- 
dessus,  soit  auprès  des  sources.  On  n'aurait  besoin 
que  d'une  profondeur  de  5o  mètres  à  chaque 
trou,  et  la  dépense  serait  de  i5  à  20  fr.  par  mètre. 

4°.  Un  ou  plusieurs  trous  de  sonde  percés  au- 
dessus  du  plateau  qui  couronne  au  sud  la  vallée 
des  sources,  au  sud-est  et  à  3oo  mètres  environ  de 
celles-ci.  Ltes  trous  auraient  4o  mètres  de  profon- 
deur ou  plus  de  70  suivant  qu'on  trouverait  le  sel 
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dans  l'intérieur  de  la  masse  de  roches  ou  ^au-des- 
sous; chacun  coûterait,  dans  le  premier  cas,  de 
600  à  «yoo  fr.,  et  au  moins  i  ,5oo  fr.  dans  le  second. 

5\  Enfin  un  trou  de  sonde  à  loo  mètres  en- 
viron  est-nord-est  des  sources  :  il  n'aurait  guères 
que  5o  mètres  de  profondeur,  et  coûterait  environ 
900  fr- 

Je  pense  que  les  travaux  désignés  par  les  n**'.  4''. 
et  5°.  présenteraient  plus  de  chances  de  succès  que 
les  autres. 

Quant  à  la  recherche  de  nouvelles  sources  sa- 
lées, on  y  procéderait  par  des  sondages  aux  alen- 
tours des  sources  anciennes,  ou  bien  par  des  gale- 
ries percées  sur  le  versant  méridional  de  la  vallée , 
sur  des  points  où  l'on  remarque ,  à  la  suite  de  lon- 
gues pluies,  des  suintemens  d'eau  salée.  Mais  il 
est  bien  à  craindre  que  ces  sources  ne  fussent  une 
dépendance  des  sources  principales ,  et  qu'elles 
n'accusassent  pas  une  plus  grande  contenance  en 
matières  salines.  La  dépense  se  calculerait  sur  la 
même  base  que  pour  les  travaux  relatifs  k  la  dé- 
couverte du  sel  gemme. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  des  recherches      Mode 
dans  l'intérieur  des  montagnes  que  Ton  peut  ti- ^^^^^^P*^^^^^^ 
rer  parti  du  sel  qui  y  est   contenu ,  c'est  encore 
en  mettant  à  profit  les  sources  qui  en  proviennent. 

D'après  ce  quia  été  dit  plus  haut,  on  voit  que  la 
quantité  d'eau  fournie  par  les  sources  est  très 
considérable,  mais  qu'elle  est  peu  chargée  de  sèl. 
Il  faudrait  donc,  comme  on  le  fait  en  d'autres 
lieux  dans  les  mêmes  circonstances,  concentrer  les 
eaux  au  moyen  de  bâtimens  de  graduation^  puis 
les  évaporer  par  le  feu.  Malheureusement  ce  pro- 
cédé n  est  guères  applicable  dans  cette  contfée,  où 
la  saison  chaude  est  assez  courte  et  le  bois  rare 
et  cher. 
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n  faut  par  conséquent  chercher  ou  à  produire 
de  nouvelles  sources  plus  chargées  de  sel,  soit 
par  des  sondages,  soit  par  des  galeries,  ou  bien  à 
isoler,  dans  les  sources  existantes,  les  parties  qui 
seraient  à  un  degré  plus  élevé.  Il  est  bien  possible, 
en  effet,  que  la  grande  quantité  d'eau  qui  sort 
n'ait  pas  passé  en  entier  sur  les  dépôts  du  sel 

Semme,  mais  qu'elle  provienne  de  sources  d'eau 
ouce  ou  très  peu  salée  qui ,  ayant  rencontré  dans 
leur  pours  des  sources  très  chaînées  de  sel  mais 
bien  moins  abondantes,  se  soient  mélangées  avec 
elles  et  aient  produit  ainsi  un  mélange  à  un  fai- 
ble degré.  S'il  en  était  ainsi,  il  serait  très  impor- 
tant de  pouvoir  séparer  les  sources  riches  des  au- 
tres et  de  pouvoir  les  évaporer  directement.  Cet 
isolement  pourrait  se  faire  au  moyen  d'une  gale- 
rie qui  suivrait  la  source  principale  dans  ses  divers 
contoumemens  :  on  observerait  les  afiluens  qu'elle 
reçoit,  et  on  arriverait  peut-être  ainsi  au  dépôt 
de  sel  gemme.  Mais  il  faut  avouer  que  ce  travail 
serait  probablement  pénible  et  coûteux. 

Peut-être  la  faible  salure  des  eaux  tient-elle 
à  la  grande  vitesse  qu'elles  ont  en  passant  sur  les 
dépôts  salins,  ce  qui  ne  leur  permet  pas  de  s'en 
imprégner  suffisamment;  on  peut  le  penser  du 
moins,  en  voyant  l'abondance  et  la  rapidité  de  ces 
eaux  quand  elles  arrivent  à  la  surface.  Il  pourrait 
être  utile  alors  de  commencer  toutes  les  recher- 
ches par  le  travail  suivant  :  on  ferait  éprouver  aux 
eaux  une  certaine  pression ,  en  les  forçant  à  mon- 
ter dans  un  réservoir,  ou  bien  même  on  bouche- 
rait complètement  les  orifices  de  sortie  de  l'eau. 
Alors  ces  eaux  seraient  refoulées  dans  leurs  con- 
duits ,  agiraient  avec  plus  de  force  sur  les  matières 
salines ,  se  chargeraient  davantage,  et  sortiraient 
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à  un  degré  plus  é]evé,  soit  par  les  anciens  orifi- 
ces ,  soit  par  des  orifices  nouveaux  qui  se  forme- 
raient. 

Quand  on  considère  Tabondance  de  ces  sources 
et  leur  position ,  on  s'étonne  que  l'on  n  ait  jamais 
essayé  a  en  tirer  parti;  les  travaux  que  l'on  ferait 
à  ce  sujet  pourraient  à  la  vérité  être  sans  résultat; 
mais  leur  réussite  serait  l'origine  d^une  indus- 
trie si  lucrative  pour  les  entrepreneurs  et  si  avan- 
tageuse pour  le  pays,  que  celte  circonstance  doit 
bien  contrebalancer  les  cbances  de  non  succès. 

Les  recherches  que  l'on  ferait  pour  cet  objet 
meparaissent  donner  plus  d'espérances  de  succès, 
et  le  succès  une .  conséquence  plus  avantageuse 
que  celles  qui  regardent  le  sel  gemme.  Ce  der- 
nier, en  efiet,  ne  serait  pas  probablement  assez 
Sur  et  devrait  être  redissout;  mais  la  réunion  des 
eux  exploitations  serait  très  avantageuse  :  le  sel 
en  roche  servirait  à  saturer  les  eaux  dans  le  cas 
où  l'on  n'aurait  pas  trouvé  une  source  dont  l'eau 
fût  à  un  degré  assez  élevé  pour  être  évaporée  im- 
médiatement dans  les  chaudières. 

Le  sel  aurait  probablement  la' même  qualité  Qualité 
que  celui  qui  est  extrait  des  sources  de  Salies  ®  "^elt* 
(  Basses  -  Pyrénées  ).  Ce  dernier  çst  employé 
à  faire  des  salaisons  renommées*  Pour  cet  usage , 
il  possède  des  qualités  qui  le  font  préférer  au  sel 
extrait  des  eaux  de  la  mer  ,  comme  cela  a  lieu 
pour  le  sel  des  sources  de  Bex  en  Suisse ,  de 
JNorthwich  en  Angleterre ,  etc.  :  ce  serait  encore 
une  industrie  qui  pourrait  s'établir  dans  cette 
partie  de  la  France.  Les  sels  impurs  pourraient 
se  livrer  à  bas  prix  pour  la  consommation  des 
bestiaux. 
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;^  Explication  de  la  plauchb  vui(i''«.  partie.) 

Fig.  I .  Carte  géologique  des  environs  des  sources  salées 
dites  de  Sougraigne.  Une  ligne  ponctuée  sépare  le  terrain 
de  transition  sur  lequel  sont  situées  les  communes  de  Te- 
roles  ,  Valmigère ,  Bouisse,  Albières ,  la  Mouline,  etc,  du 
terrain  de  craie  et  de  grès  vert  qui  recouvre  le  reste  de  la 
contrée.  La  légende  jointe  à  cette  carte  fait  connaître  la  po- 
sition des  divers  travaux  exécutés  à  diverses  époques  aux 
environs  des  sources  salées. 

Fig,  1,  Position  relative  des  diverses  sources  salées  qui 
forment  l'origine  de  la  rivière  de  Sais. 

I  et  2  ,  sources  salées  à  6° 

3et4 5'*\ 

5.  .  .  •  . 5° 

Fig.  3.  Coupe  géologique  des  terrains  compris  entre  le 
pic  de  Bugaracn  et  la  montagne  située  au  nord  d'Arqués, 
i .  Calcaire  compacte  ,  gris ,  sans  coquilles. 
9..  Marnes  noires  avec  couches  de  grès  effervescent. 

3.  Marnes  noires  sableuses,  très coquillères ;  oursins, 
peignes ,  plagiostomes ,  etc. 

4.  Calcaire  dur  séparé  en  fragmens  carrés  à  la  surface , 
très  coquiller  ;  huîtres ,  turritelles ,  olives ,  cérites ,  etc. 

5.  Difiérentes  couches  de  grès  quartzeux  rouge  et  blanc, 
à  grain  fin ,  sans  coquilles. 

G,  Le  même  grès  avec  une  immense  quant^é  de  fossiles  ; 
huîtres  ,  radiolites  ,  hyppurites  ,*  polypiei's  ,  coraux ,  etc. 

7.  Calcaire  tuberculeux  coquiller;  mêmes  coquilles  que 
dans  le  grès. 

8.  Grès  à  grain  fin  ;  quelques  couches  à  polypiers  et  au- 
tres fossiles  mal  déterminés. 

9-  Calcaire  bleu  siliceux,  ferruginetix  et  bitumineux  j 
débris  de  coquilles. 

10.  Calcaire  noirâtre  ;  gi'ès  siliceux  et  maines  ;  nummu* 
lites  et  polypiers  lenticulaires  j  veines  de  jayet. 

1 1 .  Calcaire  rougeâtre  compacte ,  partie  sans  coquilles , 
partie  avec  débris  d'huîtres  et  autres  fossiles. 

12.  Marnes  noires  avec  rognons  et  veines  de  gypse  fi- 
breux ;  veines  de  jayet. 
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i3.  Marnes  blanchâtres,  minces  et  dures,  contournées 
et  mêlées  de  schiste  satiné  noir. 
14   Grès  eflFervescent  non  coquiller. 
i5.  Calcaire  gris-bleu  peu  coquiller. 

1 6.  Grès  bleu  effervescent  ;  débris  de  coquilles 

17.  Calcaire  jaunâtre  très  siliceux  ;  débris  de  coquilles. 

18.  Couches  de  grès  de  diverse*  natures ,  non  coquiller. 

19.  Couches  de  calcaire  à  hyppurites ,  polypiers  et  au- 
tres fossiles. 

20.  Grès  rouge ,  non  coquiller. 

21.  Calcaire  à  hyppurites  ,  etc. 

22.  Schiste  argileux  de  transition ,  mélangé  de  couches 
minces  de  grès. 

23.  Calcaire  à  hyppurites  et  autres  fossiles. 

24.  Grès  peu  effervescent ,  non  coquiller. 

25.  Poudingue  calcaire ,  à  ciment  calcaire. 
iG.  Grès  effervescent ,  non  coquiller. 

17.  Couches  diverses    de  grès ,    de  marnes  et  de  pou- 
dingues. 
28.  Calcaire  et  schiste  de  transition. 

Fig,  4.  Coupe  géologique  des  terrains  situés  u  sud  des 
sources  salées ,  et  projection  du  plateau  situé  au  sud-est 
de  ces  sources. 

1 .  Couches  de  grès  marneux  et  de  marnes ,  coquillères , 
avec  veines  et  rognons  de  jayet  ;  travaux  anciens  dans  la 
couche  supérieure  ;  travaux  anciens  et  modernes  dans  Tin- 
férieure. 

2.  Vue  du  plateau  au  sud -est  de  la  source;  c,  c,  c , 
crevasses  formées  à  la  surface  du  sol. 

3.  Marnes  noires  avec  rognons  de  gypse  fibreux  blanc 
et  rouge. 

4'  Marnes  blanchâtres  et  dures  annonçant  ordinairement 
le  voisinage  de  dépôts  gypseux. 
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cependant,  depuis  quelques  années,  à  force  d'es- 
sais et  de  tâtonnemens  pour  améliorer  les  pro- 
cédés d'application  du  mastic,  on  est  arrivé,  à 
l'aide  de  perfectionneraens  successif  qui  au  pre- 
mier coup  d'œil  semblent  de  peu  d'importance , 
à  en  assurer  complètement  la  réussite,  de  manière 
à  le  rendre  désormais  un  élément  fort  important 
dans  les  constructions.  U  est  à  croire  que  la  der- 
nière société  eût  réussi  dans  son  exploitation  '  si 
une  administration  trop  dispendieuse ,  et  des  vices 
dans  son  organisation ,  n'eussent  nécessairement 
entraîné  sa   ruine. 

Aujourd'hui ,  après  ces  chances  fâcheuses ,  on 
reprend  l'exploitation  sous  de  plus  heureux  aus- 
pices; elle  s'opère  pour  le  compte  du  concession- 
naire lui-même,  M.  de  Sassenay,  qui  s'est  établi 
sur  les  lieux ,  et  la  fabrication  est  devenue  tout-à- 
fait  spéciale ,  bornée  à  un  seul  produit,  le  mastic 
asphaltique  :  il  y  a  ainsi  unité  de  produit ,  unité 
d'intérêt ,  ce  qui  oflfre  le  grand  avantage  de  sim- 
plifier et  les  travaux  et  l'administration  ;  d'ailleurs, 
on  est  sur  la  voie  de  perfectionnemens  qui  doi- 
vent en  même  temps  améliorer  encore  la  qualité 
des  produits ,  faciliter  la  fabrication  et  la  rendre 
plus  économique  ;  les  fonds  nécessaires  pour  par- 
venir k  ces  résultats  ne  paraissent  pas  devoir  man- 
quer, et  enfin,  quoique  les  mesures  soient  prises 
Eour  accroître  la  production,  elle  se  trouvera  pro- 
ablement  au-dessous  de  l'étendue  des  débouchés. 
Les  élémens  du  mastic  dePyrimontsont  m'',  la 
graisse  ou  h\t\xme\:t?. Y  asphalte  on  calcaire  bitu- 
mineux réduit  en  poudre. 
Élémens  de  i°,  La  graisse  est  le  bitume  noir  liquide  qu'on 
"  "  extrait  par  lixiviation  d'un  grès  bituminifère 
qu'on  nomme  le  minerai,  et  qui  appartient  à  la 
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fonnatîon  tertiaire  des  molasses  et  des  nagelflulie. 
Ce  terrain  emplit  de  ses  couches  à  peu  près  hori- 
zontales le  hassin  du  Rhône ,  sur  une  partie  consi- 
dérable de  son  cours ,  jusqu*à  deux  et  trois  cents 
mètres  au«<le5sns  du  fleuve  ^  se  rattache  au  terrain 
de  même  nature  de  là  Suisse,  etsedéTeloppe  prin^ 
cijpaleinentsur  le  territoire  de  Savoie,  où  Ton  ex« 
ploite  les  molasses  et  les  gypses.  Le  grès  bitumini- 
fère  se  montre  en  un  grandi  nombre  de  points  des 
deux  rives  du  Rhône ,  France  et  Savoie  y  jusqu  ^ 
Genève  V  mais  principalement  dans  les  environs  c(|^ 
Parc,  où  est  établie  i  exploitation;  le  bitume  y  est 
ordinairement  répandu  par  places,  et  très  irrégu-» 
Eèrement,  suivant  que  la  contexture  plus  ou 
moins  lâche  de  la  rodbe  a  plus  ou  moins  facilité 
Vimbibition  du  liquide  bitumineux.  Tout  indique 

Îue  le  bitume,  quelle  qu'en  puisse  d'ailleurs  être 
I  source,  n'a  pénétré  les  grès  que  postérieure- 
ment à  leur  dépôt,  ce  qui  fait  qu'il  n'a  pu  at- 
teindre que  les  parties  dont  l'accès  n'était  point 
interdit ,  ou  par  une  compacité  trop  grande  de  la 
roche,  ou  par  l'inteirpositîôn  de  masses  imper- 
méables d'argiles  o^  ^le  marne. 

L'exploitation  s'opère  actuellement  sur  un  banc  Ezploiution 
de  grès  puissant  qui  présente  son  affleurement     dujprés. 

Sresqu'au  niveau  du  Rhône;  elle  a  lieu  au  moyeA 
'une  vaste  galerie  et  de  quelques  embranche- 
mens  qu'on  pratique  à  Ja  poudre  dans  la  roche 
bitumimfère,  dont  on -suit. pas  il  pas  la  marche 
souvent  irrégolière  et  capricieuse. 

Ces  galeries ,  dans  lesquelles  les  tombereaux  pé- 
nètrent pour  aller  charger  le  mineraiyne  s'éten- 
dent guères  qu'à  go  mètres  du  jour.  Lés  idées 
oue  nous  avons  émises  sur  le  mode  de  gisement 
doivent  porter  à  conclure  que  le  gite  doit  allw 

Tom€  FI,  i834.  i3 
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en  s'appauyrissant  à  mesure  ({ue  l'on  s'éloigne  dé 
la  surface,  et  l'on  s'est  déjà  en  effet  aperçu  d'une 
diminution  dans  la  richesse  et  dans  1  étendue  de 
la  masâe  imprégnée  de  bitume. 
Richesse  L^  proportion  de  bitume  qu'on  peut  extraire 
ugres.  ^^.  gp|g  jrj  çxjjède  guères  trois  pour  cent:  je  crois 
qu'au  delà  de]  cette  teneur  la  pierre  laisserait  cou^ 
1er  le  bitume. 

Les  gites  qui  offrent  cette  riobesse  sont  rares, 
plusieurs  étant  d^à  épuisés;  au^i  traite*t-T>oi  dû 
]giinerai  qui  ne  produit  que  2  et  demi  et  niême 
2  p.- 100.  C'est  fa  partie  de  l'exploitation  la  plus 
icoûteiise ;.vu  la  main-d'œuvre. considérable  qu  elle 
exige  et  le  haut  prix  du  combustible ,  .ce  qui  fait 
revenir  le  bitume  à  8ofr.  au  moins  les  cehikilo^ 

Srammies.  Aû^si  a-t^n  songé  déjà  à  s'en  procurer 
ans  d'ai^treis  exploita,tionsv  Les  mines  déLobsann 
et  autres  de  l'Alsace ,  qui ,  d'aprèa  la  description 
qu'en  a  donnée  M.  Voîtz^  o&eht,  sous  plusieurs 
rapports ,  une  parfaite  identité  avec  celle  de  Py- 
rimont,  pourraient^  au  besoin'^  venir  ausecsours  dé 
rétablissem(?nt.  Toutefois  la: mine  de  Parleret, 
qu'on  exploite  actuellement»^  iparalt^préfienter  en- 
cor0  de  grajçwles  i^essouroeèy  .et 'si^Tûn  veut  se 
.  décider  à  s'éloigner  un/pep  au.rîvaÉçe  et  à  se  por- 
ter sui;  lamQfJtpgiie  I  pn  faisant  quelqiies  sacrifices 
pour  créer  des  moyens*  dL' abprd  ^  on  ne  ' manquera 
pas   de  gît)9^  avantagent  k  ^e^^ploiter  :  6n  a  donc 
.tout  lipu  de  croire  q](%e  1^  ressoui^ces   du  pays 
doivent  suffire  .encore  pour  longues  années  à  la 
Jàbricatioq. 
Calcaire         2°.  U asphalte  y  est  un  calcaire  bitumineux  de 
asp      ique.  ^Qujgup  iji.ypg  q^•p^^  exploite  au-^dessus  àe  réta- 
blissement de  Pyrimont,  où  il  présente  une  masse 
très  épaisse,  sans  stratiSOation  apparente,  dans 
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laquelle  Textraction  s*opère  à  ciel  ouvert  et  à  la 
poudre ,  sur  un  front  de  3  à  4  mètres  de  hauteur. 

Ce  gite  est  beaucoup  plus  restreint  que  le' 
précédent ,  car  il  ne  se  montre  que  dans  1  espace 
compris  entre  le  ruisseau  du  Parc  et  celui  de 
Pyrimont  ;  mais  en  raison  de  sa  grande  puissance, 
il  o&e  à  la  fabrication  des  ressources  en  quelque 
sorte  indéfinies  ;  il  est  également  le  résultat  de  la 
pénétration  du  bitume  dans  un  calcaire  blanc , 
tendre  et  poreux,  qui  me  semble  appartenir  à  la 
partie  supérieure  de  la  formation  jurassique,  et 
qui  s'étend,  comme  on  le  pense  bien,  beaucoup 
au  delà  des  limites  que  nous  avons  assignées  à  la 
partie  bituminîfère. 

Le  calcaire  a  retenu  dans  ses  pores  une  pro-    Richesse 
portion  de  bitume  beaucoup  plus  considérable  ^^<»^<»»'** 
que  le  grès ,  la  partie  en  exploitation  en  contient , 
aaprès  mon  essai ,  environ  i o  p.  i oo. 

Cette  roche,  que  la  simple  chaleur  du  soleil    Moutare 
suffit  pour  ramollir  un  peu ,  se  brise  très  diffici-  ^®  raspï»lt«.' 
lement  ;  c'est  par  cette  raison  qu'on  la  torréfiait 
autrefois  dans  des  cylindres  en  fonte  pour  en  fa-^ 
eiliter  la  réduction  en  poudre  ;  mais  on  a  reconnu 

3ue  cette  torréfaction  ôtait  du  corps  au  mastic,  et 
paraît  en  effet  évident  qu'elle  n'amenait  la 
rocne  asphaltique  à  une  plus  grande  consistance 
que  par  la  destruction  an  principe  bitumineux 
qu'on  se  propose  d'y  incorporer  plus  tard,  et  qu'il 
e^t  dès  lors  si  important  d'y  retenir,  attendu  son 
haut  prix.  On  s'est  décidé  depuis  peu  à  la  sup- 
primer et  à  passer  immédiatement  le  calcaire 
au  moulin  après  l'avoir  concassé  en  petits  frag- 
mens  :  il  est  vrai  que  cela  rend  la  mouture  très 
lente ,  aussi  se  propose-t-oû  de  modifier  le  sys- 
tème actuellement  en  usage. 
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On  a  reconnu  qu'on  pouvait,  avec  grand 
avantage  y  lui  substituer  le  moulin  à  tabac  :  quoi-' 
que  les  épreuves  n'aient  encore  été  faites  qu'à 
bras  d'hommes,  les  résultats  qu'on  a  obtenus 
promettent  de  conclure  qu'avec  une  force  de  trois 
chevaux  on  mettrait  en  mouvement  six  moulina 
de  cette  espèce,  qui  suffiraient  bien  pour  une  fe** 
brication  de  six  mille  quintaux  métriques  qu'on 
ne  pense  pas  devoir  jamais  dépasser  ou  même  at-^ 
teindre;  il  faudrait  en  outre,  pour  réduire  la 
roche  en  petits  fragmens,  un  concasseur  exigeant 
la  force  a  un  cheval,  en  sorte  que  l'étabKssement 
pourrait  très  bien  marcher  avec  un  moteur  déve-^ 
loppant  la  force  de  quatre  chevaux^ 

-  Xes  moulins  sont  mus  aotuellemen^  pat*  deux 
roues  à  aubes  mal  construites  qu'il  serait  dans  tous 
les  cas  nécessaire  de  remplacer.  Les  grandes  va- 
riations que  les  crues  amènent  dans  le  niveau 
des  eaux  du  Rhône  exigeraient  que  les  roues 
motrices  fussent  portées, pai?  deux  flotteurs,- afin 
qu  elles  pussent  s  élever  et  s  abaisser  coiùme  les 
eaux  du  lleuve.  Mais  cette  disposition  entraîne  un 
assez  grand  embarras  pour  la  transmission  du 
mouvement. aux  usines  qui  restent  à  un  niveau 
constant  :  aussi,  comme  il  est  question  de  changer 
le  système  dé  ces  usines ,  me  semblerait-il  con- 
venable de  placer  les  nouveaux  artifices  sur  les 
flotteurs  méines ,  à  la  manière  des  moulins  élablis 
sur  le  cours  <  des  grandes  rivières. 

-  Dans  tous  les  cas,  il  est  une  circonstance  qu'on 
ne  devra  jamais  perdre  de  vufe;  c'est  que  la  tem- 
pérature influe  considérablement  sur  la  difficulté 
ie  la  trituration  de  la  roche  asphaltique,  et  que 

dès  loi^s  on  aura  un  très  grand  avantage  à  s'occuper 
spécialement  de  cette  préparation  en  hiver,  et  k 
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jconserver  autant  que  possible  en  été  la  roche  ex- 
traite,  et  les  artinces  eux-mêmes^  à  Tabri  delà 
chaleur. 

.  Dans  Tétat  actuel  des  choses ,  on  estime  que  le 
sable  àsphaltique  revient  à  25  centimes  la  seille  de 
i6  kilogammes  ce  qui  porte  le  prix  des  loo  kilog. 
à  moins  de  i  franc  60  c.  On  voit ,  par  ce  bas  prix , 
qu  il  serait  bien  inutile  de  se  mettre  en  dépense 
considérable  pour  la  construction  de  nouvelles 
usines  9  si  ce  n  était  Tinsuffisance  des  moyens  ac- 
tuels de  fabrication  y  et  si  Ton  n  était  forcé  de  cher- 
cher à  les  doubler.     . 

C'est  du  mélange  de  ces  deux  élémens,  Isl graisse  Composition 
€t  le  sable  asphaltique,  dans  la  proportion  de  un   ^"^  «"«tic- 
du  premier  et  neul  du  second,  et  de  leur  incor- 

Soration  réciproque  dans  des  chaudières  à  Faide 
e  la  chaleur,  que  résulte  le  mastic  asphaltique 
qui  se  coule  en  gros  pains  ou  plaques  de  4o  à  5o 

.Ëlog.,  et  est  livré  en  cet  état  à  la  consojmmatioa 
au  prix  de  17  fr.  5o  c.  les  100  kil.  Le  prix  de  re- 
vient est,  à  ce  qu'il  paraît,  de  14  fr.  les  1 00  kil. 

On  peut  économiser,,  dans  quelques  localités, 
le  mastic  en  lui  alliant  d*autres  substances,  conmc^e 

•  la  craie  et  lé  bitume  que  fournit  la  houille;  mais 
Fapplication  n  en  est  jamais  aussi  heureusa  à  beàu- 

.coup  près. 

L'un  des  plus  grands  perfection nemens  qu'on  Perfectionne- 
ait  apporté  dans  l'application  du  mastic,  consiste  ment  daxw 
à  semer. k  sa  surface   de  petits  graviers  d'une     ^mastic, 
grosseur  moyenne,  variant  depuis  la  dinvehsibn 
aune  lentille  jusqu'à  celle  d'un  haricot  r cette 
application  soustrait  en  partie  la  surface  du.  mastic 
à  l'influence  des  agens  extérieurs  qui  tendent 'à 
l'altérer  à  la  longue,  et  elle  en  ielie  les  m^éea- 
les,  compie  dans  les  mortiers  le  sablé  fait  pour  la 
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dmux,  de  manière  à  empêcher  les  gerçures  aux- 
quelles l'exposent  les  alternatives  de  chaud  et  de 
n'oid. 

On  a  reconnu  également  qu\)n  pouvait  très  uti-- 
lement  incorporer  un  dixième,  un  huitième  et 
jusqu'à  un  cinquième  de  gravier  dans  une  masse 
de  mastic  destiné  k  faire  le  pavé  des  corridors  et 
lieux  très  passagers;  on  en  oDtient  une  mosaïque 
qui  a  de  1  analo^e  avec  les  mosaïques  italiennes, 
mais  qui  a  sur  elles  une  grande  supériorité  sous 
le  rapport  de  la  salubrité  ;  c'est  en  effet  un  plan- 
cher toujours  sec  et  chaud. 

Un  des  grands  obstacles  que  présentait  jadis 
l'application  du  mastic,  consistait  dans  le  bouil- 
lonnement qui  l'accompagnait  presque  toujours, 
quelque  soin  qu'on  eût  de  sécher  préalablement 
les  surfaces  sur  lesquelles  on  devait  lé  répandre  : 
ce  bouillonnement  boursouflait  la  croûte,  lui 
ôtait  son  homogénéité  et  la  disposait  aux  gerçures. 
On  l'évite  maintenant  par.  un  procédé  très  simple 
qui  consiste  à  recouvrir  les  surfaces  d'une  toile 
grossière  ;  il  parait  que  l'air  ou  l'humidité  en  va- 
peur d'où  provenait  le  bouillonnement  s'échap- 
pent alors  en  suivant  les  fils  de  la  toile.  Cette  der- 
nière, a,  d'ailleurs,  le  grand  avantage  de  relier  la 
masse  de  mastic  et  d'en  faire  une  seule  pièce  qui, 
en  hiver,  au  lieu  de  se  gercer  et  de  se  tendre  par 
les  retraits  dus  au  froid ,  se  contracte  et  se  resserre 
sur  elle-même  aux  dépens  des  bords ,  en  raison 
de  la  facilité  que  lui  donne  la  toile  de  glisser  sur 
la  surface  qu'elle  recouvre. 

Le  sable  produit  à  peu  près  le  même  effet  que 
la  toile,  mais  les  deux  moyens  réunis  donnent 
encore  un  meilleur  résultat. 

Le  propriétaire  de  l'établissement  regrette  beau- 


DS  ftrimout.  187 

coup  de  ne  pouvoir,  en  raison  de  Tinsuffisance 
actuelle  de  ses  moulins  et  artifices ,  porter  sa  fa- 
brication plus  haut;  les  débouchés  ne  lui  man- 
queraient pas,  même  avec  une  production  de  4 
ou  5,000  quintaux  métriques,  c est-à-dire  dou- 
ble de  la  production  actuelle*.  Les  perfectionne- 
mens  apportés  dans  l'emploi  du  mastic  paraissent 
en  effet  devoir  en  répandre  de  plus  en  plus  Vu- 
sage;  il  est  certain  quon  ne  saurait  voiries  trot- 
toirs du  pont  Morand  à  Lyon  sans  être  charmé 
de  la  manière  dont  il  s'y  comporte ,  et  dont  il  ré- 
siste à  une  immense  circulation  et  à  toutes  les  in- 
tempéries ;  on  le  voit  aussi  employé  avec  beaucoup 
d'art  et  sous  un  grand  nombre  de  formes  dans  la 
belle  habitation  que  vient  de  se  construire  à  Py- 
rimont  M.  de  Sassenay.  On  ne  l'a  pas,  à  beau- 
coup près,  appliqué  aussi  bien  dans  les  terrasses 
de  quelques  maisons  anciennement  contruites  à 
Lyon.  On  a  négligé,  à  ce  qu'il  m'a  paru,  le  semis 
de  petits  graviers  à  la  surface,  l'une  des  circon- 
stances les  plus  essentielles  à  la  réussite. 

Des  commandes  considérables  ont  été  données 
pour  les  forts  de  Vincennes  et  autres,  où  l'on  em- 

Sloie  le  mastic  pour  recouvrir  les  casemates,  et 
ansl'intérieur  decesouvrages  pour  recouvrir  le  sol 
et  faire  le  pavé  des  magasins  et  des  corridors.  H  est 
à  croire  qu'on  va  l'employer  à. Genève  aux  mêmes 
usages;  les  mortiers,  quelque  soin  qu'on  mette 
dans  leur  fabrication ,  ne  pouvant  à  beaucoup  près 
procurer  un  isolement  aussi  complet  de  l'humidité. 
Je  dois  à  Tobligeance  de  M.  Chalon ,  directeur 
de  l'établissement,  la  connaissance  d'une  partie  des 
détails  que  contient  cette  notice.  \ 
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NOTE 

Sur  une  nouvelle  méthode  employée  à  Freyberg 
(Saxe),  pour  réduire  les  litharges. 

Par  M.  HARLË»  aspinnfxiilgéniear  d«B  Min^. 


Cette  méthode  consiste  à  faire  couler  lalitharge 
flortaot  du  fourneau  de  coupellation,  dans  un  petit 
fourneau  rempli  de  charbons  et  dont  la  combustion 
est  alimentée  par  un  tirage  naturel*  Le  plomb 
réduit  se  rend  dans  un  bassin  de  réception ,  o\\ 
on  le  puise  pour  le  verser  dans  des  moules. 

Dans  la  fonderie  d'argent  de  Bamaul^  district 
deKolywaUj  en  Sibérie,  où  ce  procédé  parait  avoir 
été  employé  pour  la  première  fois  (Atych.  métalU 
deKarsten,  t.  F^,  3%  cahier,  i832),  le  fourneau 
de  réduction  consiste  en  une  caisse  de  fonte  haute 
de  trois  pieds,  large  de  seize  pouces,  et  longue  de 
trente  pouces  en  hautet  de  vingt  en  bas.  L'ou^ 
verture  qui  sert  à  l'écoulement  du  plomb  a  quatre 
pouces  de  large  sur  six  de  haut.  Il  y  a  en  outre 
oans  la  paroi  antérieure  trois  trous  de  tirage  de 
deux  pouces  de  diamètre.  Le  procédé  s'est  mon- 
tré très  avantageux  sous  le  double  rapport  de  la 
perte  en  plomb  et  de  la  consommation  de  com- 
bustible. 

On  a  fait  à  Freybei^ ,  au  conunencement  de 
Tannée  i833,  plusieurs  essais  de  ce  procédé;  il 
s'est  montré  tellement  avantageux  qu'on  Ta  entiè- 
rement adopté.  . 

Au  lieu  de  se  servir  d'une  caisse  en  fonte,  on 
construisit  en  briques  le  petit  fourneau,  et  on  l'a- 
dossa au  fourneau  de  coupellation  qui  lui  se^ît  dfi 
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paroi  postérieure.  Jusqu'à  une  hauteur  de  deux 
pieds,  les  tnui;s  furent  construits  solidement;  plus 
naut  les  briquçs  furent  simplement  posées  les  unes 
sur  les  autres.  Le  fond  et  les  parois  solides  furent 
garnis  d'une  couche  de  brasque  formant  une  sole 
inclinée  vers  un  œil  destiné  à  laisser  couler  le 
plomb  dans  un  avant- foyer  également  en  brasque. 

L'opération  est  conduite  de  la  manière  suivante  : 
on  coùyi^e  le  fourneau  d'une  plaque  de  fer  garnie 
de  marnes  pendant  la  coulée  des  abzugs  et  des 
abstrich3,  afin  de  les  amener  en  avant.  Lorsque  les 
litharges.  sont  pures,  on  les  laisse  couler  sur  les 
charbons  où  elles  se  réduisent  immédiatement. 
La  cpupellation  n'est  ni  gênée  ni  arrêtée.  Le 
seul  soip  qu  on  ait  à  prendre  est  de  faire  tomber 
la  litharge  au  milieu  du  charbon  :  on  y  parvient 
facilement  en  faisant  légèrem^ent  creuser  le  mur 
du  fourneau  de  çoupelle»^ 

Pour  rédiiire,  57  quintaux  (i)  de  plomb,  on 
conso^ima  dans  un  essaigkorb.  ou  1 26  pieds  cubes 
de  charbon,  valant o  th.     3  gr. 

La  main-d'œuvre  fut  de  ...  .  i5 

Total  des  frais.  .  ,       6        18 


Frais  par  quintal 2gr.  lopf. 

(i)  Le  quintal=  49^'7^^' 

Le  pied=  o",a8a^. 

Le  pied  cube  =  o»*««'«>oa!24. 

Le  thaler  =3=  24  gros  =  3  fr.  7 1 . 

Le  gros  =  la  pfennÎDgs  =;:  ofr.  \54^-  IL 

Bans  rAUemagne  centrale  et ,  et  par  exemple  en  Saxe , 
le  thaler  ne  se  divise  pas.  cotnme  dans  les  contrées  ou 
Rhin,  en  3o  parties,  v  m  ai  s  bien  en  24  parties  dites  bons 
gros  ,  Les  chiffres  donnés  dans  cette  note ,  se  rapportentà 
cette  dernière  division  du  thaler. 
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La  réduction  ayant  duré  20  heures,  on  voit 
<pi*un  quintal  se  réduit  en  21  minutes.  La  con- 
sommation en  charbon  est  de  2  pieds  cubes  par 
quintaL 

Dans  la  réduction  ordinaire  au  fourneau  à  man- 
che qui  comprend  iine  liquation  du  plomb ,  on 
consomme  pour  une  réduction  de  434  quintaux , 

108  korb.  de  charbon  de  bois,  ou  i5i2  pieds 
cubes,  coûtant  .  .  , ^Sth.  i2gr. 

7  de  toise  cube  de  bois  pour  la>  o 

liquation •.  •  J 

Main-d'œuvre   • i4        i5 

Total  ...     90        21 

Frais  par  quintal    .   .    .....     5  «'•  o,3  p^- 

On  brûle  par  quintal  3  7  pieds  cubes  de  char- 
bon ,  et  il  faut  20  minutes  pour  passer  un  quintal. 
On  voit  par  ces  résultats  qu'avec  la  nouvelle 
méthode  on  peut  réduire  les  frais  de  réduction  à 
près  de  moitié. 


k  . 
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INSTRUCTION 

Sur  la  manière  d'employer  le  plâtre  comme 
amendement^  dans  la  culture  des  prairies 
artificielles  et  sur  les  avantages  que  ton 
peut  en  tirer. 

Par  M.  THIBAUD ,  ingëniear  des  Mines. 


L^emploi  du  plâtre  dans  la  culture  des  prai-  introdnctjon. 
ries   artificielles  était  à  peine  connu   en  France 
il  y  a   4o  ans,  pendant  que  la  Suisse,  T Alle- 
magne, l'Angleterre  et  les  États-Unis .  d*Améri- 
c[ue  en  tiraient  déjà  un  grand  parti. 

Depuis  lors ,  et  de  proche  en  proche ,  l'emploi 
de  cette  substance  minérale ^  comme  amende- 
ment, s^est  étendu  et  généralisé  dans  presque 
toute  la  France ,  et  partout  où  elle  a  été  répan- 
due à  propos ,  en  temps  et  en  proportion  convena- 
bles, on  en  ft  optenu  des  résultats  satisfaisans. 

Cette  pratique  s'est  également  répandue  dans 
le  midi  de.  la  France;  néanmoins  elle  y  est  en-^ 
core  peu.  connue  dans  quelques  départeiiiéns, 
tels  que  ceux  du  Gard  et  de  l'Héraiilt,  quoiqu'il  y 
existe  pinceurs  carrières  de  pierre  à  plâtre ,  et 
que/le^  cultivateurs  puissent  se  procurei*  généra- 
lement cette  matière  à  un  prix  peu  élevé. 

Leur  faire  connaître  les  avantages  qu'ils  ne  peu-' 
vent  manquer  4e  retirer  de  l'emploi  du  plâtre  et  la 
manière  de  s'en  servir,  tel  est  l'objet  de  cette  no* 
tice  9  qui  a  été  ifédigée  sur  la  demande  de  M.  lé 
conseiller  d'état  directeur  général  des  ppnts  et 
chaussée»  et  des  mines» 
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^[•W^^     La  pierre  à  plâtre  ou  gypse  est  un  composé  de 
pllt^   chaux,  d'acide  sulfurique  et  d^eau  dans  les  pro- 
portions suivantes  : 

Chaux.  .•.«..      0,33 

Acide sulFuriqoe.  •       0,4^  •.  ..v.  : 

Eau 0,21  \ 

Total.  •  •  .       1,00 

Effets  de  la  Parla  calcination  à  une  chaleur  suffisante,  le 
eaicioatioo.  gypse  perd  l'eau  qu'il  contenait,  devient  friable, 
avide  ahumidité;  tout  le  monde  sait  qu'à  l'état 
pulvérulent,  et  lorsqu'on  y  ajoute  deieau,  le 
plâtre  l'absorbe  irapîdement,  se  gonfle  et  se  dur- 
cît, et  que  c'est  de  cette  propriété  que  résulte  son 
emploi  dans  les  constructions. 

Le  plâtre  cru  et  le  plâtre  cuit  sont  employés  en 
agriculture  à  l'état  pulvérulent. 

En  France  on  le  préfère  généralement  cuit, 
parce  qu'il  coûte  moins  à  pulvériser  et  que  ses  eflFets 
sont  plus  prompts  quoique  moins  durables.  Dans 
quelques  départemens  du  nord  et  de  l'est  de  la 
France ,  en  Suisse ,  ett  Allemagne  ;  en  Angleterre 
et  en  Amérique,  on  l'emploie  le  plus  souvent  cru. 
Exploitation  L'exploitation  de  la  pierre  à  plâtre  est  presque 
da  plâtre,   toujours  facile ,  parce  que,  ce  minéral  se  trouvant 

Frès  de  la  surface  du  sol ,  on  peut  ordinairement 
extraire  à  ciel  ouvert  comme  dans  une  carrière 
de  pierre  ordinaire.  On  emploie  le  pic,  le  coin 
et  la  poudre  :  ce  travail  est  trop  connu  pour  qu'il 
soit  nécessaire  de  le  rappeler. 
Méthodes        Le  mode  de  cuisson  de  la. pierre  à  plâtre  varie 
de  cuisson.  ^q[q^  Tusage  auquel  on  la  destine. 

Pour  les  constructions  où  il  faut  un  plâtre 
sans  mélange ,  on  le  cuit  dans  des  fours  à  calcina- 
tion périodique  avec  du  bois;  ce  sont  des  prismes 
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rectangulaires  de  3  à  4  mètres  dé  hauteur,  fer- 
més par  le  haut,  avec  une  ouverture  Sur  l'un  des 
côtés  pour  le  chargement,  et  un  trou  en  haut  pour 
la  sortie  des  fumées.  Dans  le  has  on  ménage  un 
espace  pour  la  combustion  du  bois,  au  moyen 
d'une  voûte  ou  d'une  grille  faite  avec  des  barreaux 
de  fer  que  supportent  deux  murs^  En  7  ou  8  heures 
le  plâtre  est  cuit,  on  obtient  par  fournée  10  à  la 
mille  kilogrammes  de  plâtre. 

Pour  1  agriculture,  où  il  importe  peti  que  lé 
plâtre  soit  mélangé  de  cendres,  mieux  vaut  le 
cuire  à  la  houille  dans  un  four  à  calcination  con- 
tinue :  ce  dernier  est  analogue  à  un  four  à  chaux 
et  se  compose  d'un  cône  tronqué  renversé ,  de  3 
à  4  mètres  de  hauteur ,  et  de  3  mètres  environ 
de  diamètre  dans  le  haut;  on  n'y  met  la  pierre 
qu'après  l'avoir  concassée  en  menus  morceaux 
et  op  l'y  stratifié  par  couches  successives  avec  de 
la  houille  menue,  en  ayant  soin  de  mettre  les 
plus  gros  morceaux  vers  le  centre  et  les  plus 
menus  vers  la  circonférence  ;  on  recharge  par  le 
haut  la  pierre  et  le  charbon ,  au  fur  et  à  mesure 
qu'on  retire  le  plâtre  cuit  par  en  baSi 

Cette  méthoae  de  cuisson  est  plus  expéditive 
et  plus  économique  que  la  précédente  :  on  peut  ob- 
tenir en  !^^heuves ,  dans  un  seul  four,  i5o  à  200 
Suintaux  métriques  de  plâtre,  en  consommant 
à  6  hectolitres  de  houille  menue. 

Au  sortir  du  four ,  on  écrase  le  plâtre  avec  soin  Pulyérisation 
à  bras  d'hommes  avec  des  battes  ou  masses  en  fer,^"  ^**''*  ^^^' 
ou  mieux  encore,  si  l'exploitation  est  importante , 
au  moyen  d'une  meule  verticale  mise  en  mouve- 
ment par  un  cheval.  On  peut  obtenir  par  meule 
3o  quintaux  métriques  par  jour  déplâtre  pulvé- 
ii£é.  £n  le  retirant  de  dessous  la  meule ,  on  le 
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tamise  et  on  le  renferme  soigneusement  dans  des 
sacs ,  on  bien  on  Tentasse  dans  des  magasins  secs 
et  bien  fermés. 
Prix  du  plâtre.     Le  plâtre  cuit  se  vend  sur  les  carrières  du  Gard 
4o  à  60  centimes  le  quintal  de  ^2  kilogrammes^ 
c  est-à^re   i  fr.  à  i  fr.  ^o  le  quintal  métrique; 
rendu  à  Alais  il  vaut  a  fr.  à  2  fr.  40  le  quintal 
métrique^. 
Améliorations      Ce  pnx  pourrait,  être  moindre  si  Ton  cuisait 
'^M^ceite   le  plâtre  avec  la  houille  menue  dans  les  fours  à 
iudustrie.    câlcination  coptinue,  et  si  généralement  on  le 
broyait  sous  des  meules  mues  par  des  chevaux^ 
L'amélioration  des  chemins  qui  conduisent  aux 
carrières  permettrait  de  substituer  le  transport  à 
charrettes  à  celui  à  dos  de  mulets ,  et  diminuerait 
le  prix  du  transport  de  cette  madèreé  Enfin  ^  si 
son  emploi  en  agriculture  devenait  plus  général, 
son  prix  diminuerait  encore,  parce  que  les  entre- 
preneurs ,  pouvant  travailler  toute  1  année  et  sur 
ude  plus  grande   échelle,  Texploiteraient  avec 
plus  a  économie. 

Le  meilleur  plâti^e  pour  le  cultivateur  est  ce» 
lui  qui  est  nouvellement  et  parfaitement  calciné, 


Sui  est  pulvérisé  le  plus  fin  sans  mélange  de  cri- 
lures  ou  de  gros  morceaux,  et  auquel  on  na  pas 
ajouté  des  matières  étrangères,   telles  que  aes 


pierres  calcaires , ,  etc< 
^*a*  On  reconnaîtra  le  mélange  de  calcaire  en  y 

"  ^  ^'  versant  du  vinaigre  ou  tout  autre  acide  qui  y 
produira  une  eflfervescence*  Il  sera  bien  cuit  \ov^ 
qu'en  y  jetant  de  l'eau  elle  sera  absorbée  promptes 
xnent,  que  le  plâtre  se  gonflera  et  finira  par  pren- 
dre de  la  consistance.  Le  meilleur  plâtre  sera 
celui  qui  absorbera  le  plus  d'eau. 

C'est  principalement  sur  les  prairies  artificielles 
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(jae  Ton  a  recoptiu  lestons  effets  du  plAtrâge^  et    piantes 
principalemeiit  sur  les  trèfles ,  les  luzernes ,  les  sur  lesqaeilet 
sainfoins,  et  en  général  sur  toutes  les  plantes  dela^®  plâtre  agu. 
famille   des  légumineuses  à  feuilles  larges    et 
«paiseeSé  U  améliore  aussi  las  prairies  naturelles 
qui  eenti^itient  beaucoup  de  trèfles ,  de  Tesces  et 
autres  plantes  analogues;  maïs  l^aetîon  du  plâtre 
est  nulle  sur  las  céréales  eC  les  gtaminëes^  dotttles 
feuilles  sont  sèches  et  droites* 

n  parait  qu^il  agit  en  attirant  Thamidité  de 
fait  et  en  stimulant  Tactioft  vitj^le  des  plantas. 
Ge  qui  tend  à  1^  prouver,  oW  (pie  les  prairies  ar*- 
tifiei£llâ&  plâtrées  se  couvrent  d'une  rosée  ploa 
abondante ,  les  racines,  prennent  beaucoup  plus 
de  grosseur  et  de  déreloppement  ^  les  ][dante6  sont 
moms  exposées  à  la  sécneresse* 

Quel  que  soit  au  reste  le  mode  d'action  du  A%Miitaget 
plâtre ,  il  e^  Certain  que  dans  presqpe  tous  les  ^"  plâtrage. 
terrains  ^  pourvu  qu'ils  ne  soient  ni  gjpseux  »  ni 
humides  y  ni  trop  argileux,  il  accroît  de  beaucoup 
les  produits  des  prairies  artificielles;  c  est  surtout 
dans  les  terres  fertiles,  sèches  et  légères  quHl  agit 
généralement  le  mieux»  Il  double  très  souvent  1» 
récolte  des  trèfles  et  des  luzernes  et  quelquefois 
celle  du  sainfoin.  Mais  ce  n^est  pas-  là  le  seul 
avantage  quil  procure  au  cultivateur;  en  déve- 
loppant une  plus  'forte  végétation  des  plantes 
fiHirragères,  il  empêche  les  mauvaises  plantes 
de  s*y  dévdjopper ,  la  prairie  artificielle  dure  par 
suite  plus  long- temps  y. et  après  fon  défrichement 
les  récoltes  de  céréales  qui  succèdent  sont  plus 
assurées  i^  plus  abondantes. 

Le  plâtre  se  répand  sur  les  prairies  artificielles  ^i/ rîTwndre 
à  la  Tolée ,  oommè  si  Ton  senfiait  du  blé  ;  c'est  or*    le  pUtre« 
dinairemeot  en  mars  bu  avril ,  lorsque  lès  pituites 

Tome  FI,  1834.  »4 
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s'élèvent  au-dessus  du  sol  de  quelques  pouces ,  et 
le  recouvrent  entièrement,  de  manière  à  ce  que 
le  plâtre  tombe  le  plus  possible  sur  les  feuilles  et 
non  sur  la  terre.  Ou  choisit  à  cet  eflfet  un  temps 
humide  ou  brumeux,  menaçant  pluie,  et  Ton  com- 
mence de  grand  matin  avec  la  rosée  :  il  faut  éviter 
la  pluie  et  le  vent  pendant  l'opération  • 

On  reconnaît,  que  l'opération  est  bonne  lors- 
que les  feuilles  aes  plantes  sont  uniformément 
blanchies.  La  réussite  est  certaine  lorsqu'une  pluie 
légère  survient  peu  de  jours  après.  Il  faut  se  gar- 
der de  plâtrer  lorsqu'on  craint  des  gelées  :  elles 
anéantiraient  tout  le  non  effet  du  plâtrage.  Au  bout 
de  io  à  i5  jours,  si  les  circonstances  atmosphé- 
riques sont  favorables ,  ses  bons  effets  se  font  déjà 
sentir.  Dans  le  cas  contraire,  on  peut  plâtrer  de 
nouveau  après  la  première  coupe  si  la  saison  est 
humide  et  pluvieuse  ;  sinon  on  attendra  après  la 
CQupe  d'automne,  ou  le  printemps  suivant. 

La  quantité  de  plâtre  à  employer  varie  selon 
1-es  terrains,  Jes  climats,  etc.  Généralement  on 
en  répand  depuis  deux  jusqu'à  six  hectolitres  par 
hectare;  c'est. à  chaque  cultivateur  à  reconnaître 
par  quelque3i  essais  préliminaires  la  quantité  qui 
eonvieat  le  mieux  â  son  terrain.. 

Les  effets  du  plâtre  se  font  sentir  sur  les  prai- 
ries artificielles  pendant  deux  ou  trois  ans;  il 
est  donc  inutile  de  plâtrer  plusieurs  fois  dans 
l'année^. et  même  tous  les  ans,  d'autant  plus  que 
des  plâtrages  trop  souvent  répétés  finiraient  par 
appauvrir  et  épuiser  la  terre.  Ainsi,  pour  les  trèfles 
que  l'on  défriche  la  troisième;  aimée  ^  un  seul  plâ- 
trage au  printemps  de  la  première  année  suffit  ; 
pour  les  luzeruies  et  les  sainfoins  dont  la  durée 
est  plus  longue,  on  ne  doit  les  plâtrer  que  tous 
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les  deux  ou  trois  ans  ;  dans  les  années  intermé- 
diaires il  convient  de  fumer,  si  l'on  veut  constam- 
ment avoir  de  bons  fourrages  et  ne  pas  épuiser 
le  terrain. 

Dans  le  Gard  et  l'Hérault,  la  plante  fourra-     Pf^Hî®* 

»  i>  1^11^/1  ^         artificielles  qui 

gère  que  1  on  cultive  le  plus  généralement  en  conviennent 
prairie  artificielle  est  le  sainfoin  (ou  esparcette),      au  midi 

Le  trèfle  et  la  luzerne  sont  certainement  d'ex-  *  *  '*"*^*' 
cellens  fourrages;  mais  il  faut  au  trèfle  des  ter- 
rains argileux  et  humides  que  l'on  rencontre  ra-  ^t  luzerne, 
rement,  ou  qui  reçoivent  d'autres  cultures;  il 
craint  d'ailleurs  beaucoup  la  sécheresse.  La  luzerne 
ne  réussit  bien  que  dans  de  bonnes  terres  arrosa- 
bles;  elle  exige  des  labours  profonds  et  multipliés 
et  beaucoup  d'engrais. 

Le  sainfoin,  au  contraire,  réussit  dans  des  sols  Sainfoin, 
arides,  surtout  dans  les  terrains  calcaires  et  pier- 
reux qui  s'étendent  sur  une  partie  de  ces  deux 
départemens.  Les  expositions  les  plus  chaudes  lui 
conviennent,  il  améliore  le  sol  au  lieu  de  l'épui- 
ser ,  et  le  prépare  pour  produire  de  bonnes  ré- 
coltes en  céréales,  il  exige  peu  de  frais  de  cul- 
ture, peu  d'engrais,  pas  d  arrosage,  et  dès  la 
deuxième  année  il  donne  d'abonoans  produits. 
Enfin  il  ofire  une  nourriture  saine  et  substantielle 
pour  les  bestiaux,  soit  en  herbe ,  soit  en  four-- 
rage  sec.  On  le  cultive  très  en  grand  dans  le 
département  du  Gard;  voici  comment  on  pro- 
cèae  aux  environs  d'Alais  pour  établir  une  culture 
dexe  genre. 

On  fait  un  premier  labour  en  novembre  ou 
décembre ,  on  en  fait  un  second  un  mois  après , 
et  l'on  sème  le  sainfoin  au  commencement  d'a- 
vril. En  Provence,  et  dans  les  parties  plus  méridio- 
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nales  ûu  Languedoc ,  où  l'on  craint  moins  Feffat 
des  gelées ,  on  lé  sème  en  automne. 

Le  sainfoin^  ainsi  cultivé  dans  des  terrains  mé* 
diocres ,  calcaires  et  pierreux ,  donne  une  ou  àewt 
coupes  par  an;  il  dure  quatre  ou  six  ans  sans  em- 
ployer aucun  engrais;  alors  il  dépérit,  les  mau- 
vaises.plantes  y  abondent^etFon  est  obligé  de  le 
défricher  pour  y  cultiver  ensuite  des  céréales. 
On  ne  doute  pas  que  le  plâtrage  ne  prolongeât 
la  durée  de  la  prairie  et  n  améliorât  les  produits. 
Dans  les  bons  terrains,  en  faisant  alterner  le  plâ- 
trage et  les  engrais  de  deux  en  deux  ans^  les  récoltes 
en  sainfoin  seraient  bien  pl\is  abondantes ,  la  prai* 
rie  durerait  douze  à  quinze  ans  sans  aue  le  sol  fût 
épuisé,  et  les  récoltes  en  céréales  qui  viendraient 
après  le  défrichement  seraient  assurées.  Pour  la 
luzerne  et  le  trèfle  6n  devra  procéder  de  la  iHéme 
Thanièrè,  si  Ton  veut  obtenir  d'abondante  ré^ 
coites  sans  épuiser  le  terrain. 

Le  plâtrage,  adopté  dans  un  grand  nombre  die 
départemeils  de  là  France,  a  permis  d'obtenir 
l^usîeurs  técoltes  de  céréales  dans  des  terrains 

Iui  jusqu'alors  n'en  paraissaient  pas  susceptibles, 
e  nourrir  Une  plus  grande  quantité  de  bes-»- 
tiaux,  d'obtenir  plus  d'engrais,  et  d'^accfoître  par 
là  la  production  «t  la  valeur  des  terres. 
Avantages       D^ns  le  Gard  et  l'Hérault,  où  il  existe  une  si 

da  plâtre  dans  i       #  i  i  •  i .     •  • 

raçricuiture  grande  étendue  de  tet-rams  calcaires,  pierreux, 
du  midi,  gccs  et  aridôs,  qui  ne  donnent  que  de  lom  en  loia 
de  chétivefe  récoltes,  où  fes  «^ais  ifnanquent 
généralement,  parce  que  les  prairies  naturelles  J 
sont  rares,  et  qu'elles  ne  réussksent  bieti  qu'étant 
arrosées,  on  ne  saurait  trop^recommander  la  pra^ 
tique  du  tdâtrage  des  prairies  attâfinidles^  sur^ 
tout  de  cdles  de  sainfein*.  Elles,  ntt  petiV^ent  man^ 
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Suer  de  réussir  si  l'on  prépare  bien  le  sol  avant 
e  les  établir,  au  moyen  de  plusieurs  labours,  et 
d  on  les  entretient  en  bon  état  par  des  plâtrages  et 
des  fumages  alternatifs. 

A  la  suite  des  défrichemens ,  on] * aur9  de^belles 
récoltes  en  blé  et  autres  céréales ,  si  l'on  a  soin 
surtout  d*y  intercaler  des  cultures  moins  épui- 
santes ,  et  de  ne  pas  fatiguer  le  sol  en  lui  deman- 
dant trop  fréquemment  la  même  production. 

Les  cultivateurs  du  Midi  doivent  donc  se  hâ-  qJi  J^uvent 
ter  d'adopter  plus  généralement  le  plâtrage;  ilapprovisionncr 
est  reconnu   qu'un  quintal  de  plâtre ,   coûtant     ^®  "*^*  - 
moyennement  i  fr.  5o  à  2  fr. ,  fécondera  mieux 
la  terre  qu'un  char  de  fiimier  valant  8  à  1 2  fr., 
et  qu'il  est  souvent  difficile  de  se  procurer. 

Les  cultivateurs  des  arrondissemens  d'Alais  et 
du  Vigan  pourront  obtenir  du  plâtre  à  un  prix 
peu  élevé  des  carrières  de  Générargues,  près 
d'Anduze,  de  la  Salle  et  de  Saint- Jean-du-Gard. 
Il  existe  aussi  à  Rochebelle,  dans  la  commune 
d'Alais  et  dans  celle  de  Blannaves,  des  gisemens 
de  plâtre  qui  pourraient  être  utilisés. 

Les  carrières  des  départemens  de  la  Drôme , 
de  l'Isère  et  du  Rhône  pourraient  en  approvi- 
sionner les  communes  du  Gard  et  de  l'Ardèche, 
qui  sont  assez  rapprodiées  du  Rhône. 

Enfin,  il  existe  dans  l'Hérault  plusieurs  plâ- 
trières,  notamment  sur  les  communes  de  Cruzy, 
de  Quarante,  de  Calzouls  et  d'Hérépian,  dans  l'ar- 
rondissement de  Bézîers,  et  sur  celles  de  Cler- 
mont  et  Soubès,  dans  l'arrondissement  deLpdève, 
ui  pourraient  être  utilisées  pour  les  besoins 
e  l'agriculture  de  ce  département  et  de  celui  de 
l'Aude. 
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OBSEiRVATIONS 

•  .  •     • 

^  Sur  les  dépôts  tuberculeux  des  conduites  d^eaà 
de  la  saille  de  Grenoble  (  Isëre  ). 


i 


Le  congru  municipal  de  la  villç  de  Grenoble 
a  publié)  en  novembre  i833,  un  rapport  qui  a 
fait  cQniiaUre  les  justes  alarmes  que  doit  faire 
concevoir^  pour  Tavepir  des  fontaines  de  cette 
vUle  y  Tengorgenieiit  progressif  dus  leurs  tuyaux 
de  conduite.,  iies,  auteurs  de  ce.  rapport  ont  ad- 
juré tous  les  hommes  spéciaux  df étudier  les  faits 
u  ils  ont  constatés ,  afin  dé  découvrir  les  causes 
u  mal  et  les  moyeù».^j  remédier*  Plusieurs  sa- 
vans  ont  déjà  répondu  k  tet  appel  :  M.  Girard  a  lu 
à  rinstitut  un  rapport  sur  cet  onjet,  MM.  Payen  et 
Fournet  ont  publié  sur  la  même  question  des 
Mémoires  dans  lès,  Annales  de  chimie  et  de 
physique.  M.  Gras,  ingénieur  des  mines ,  rési- 
dant à  Grenoble,  a  envoyé  à  la  commission  des 
Annales  des  mi aeis  une  notice  dans  laquelle  il 
résume  en  peu  de  moU  tout  ce  que  Tobsenration 
a  appris  jusqu^ici  sur  oes:  dépots  singuliers.  La 
commission,  en  pui)liànt  ce  derniet  itravàil,.  a 
pensé  qu'il  serait  ;  ouïe  de  présenter .  èb  môme 
temps  un  extrait  des*  opinions  qui  ont  déjà  été 
émises  sur  cette  matière. 


,     »     .  ... 

Rapport  sur  là  situation  des  conduites,  d!eau 
des  fontaines  de  G'^enohlé^.^diV  MM.  Cbozbt, 

ChaPER,  VlGAXi  CORRÈZE,  GtiÉYMARD  Ct  BrETOM. 

*(  Extrait.  )  ,        ,. 

Les  fontaines  qui  décorent  et  assainissent  la 
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ville  de  Greaûble  éprouvent  e&  cq  moment  une 
réduction  d'eau  considérable  dans  le  volume  de 
leurs  eaux*  Cette  diminution ).  suryenue  d'une 
manière  insensible ^  vient  d^être  constatée,  et  des 
recherches  immédiates  ont  appris  qu'elle  était 
due  à  l'engorgement  des  tuyaux;  mais  la  nature 
de  oet  en^rgémeat  n*a  pas  permi$  d'en  dtéter- 
miner  k  oauBeavec  ceititude,  et  il  est  néoeBs^ire 
d'appeler  sur  ce  sujet  l'attention  des  administra- 
tetuB  €t  des  constructeurs*  Nou.^  deton$  «ignaler 
aux  preoiîcns  Texistenee  d'uB  dtfnger  tout-à-^ait 
impràvu.  Nous  denidndotis  nnx  deconds  le  con^ 
4ÎOUTS  de  leurii. lumières  pour  aitîvet  à  prévenir 
pariGkut  ces  graves  accideng^ 

I»  solution  dies  difficultés  qui  ntms  oceujpent 
ne  peut  s'obtenir  qne  pai^  l'étude  n^inutieusse  de 
tous  les  faits.,  JNops  allons^,  eft  conséquence ,  expo- 
ser  les  détails  d»  *eonstru(^o«i  de  la  conduite  qui 
timèiie  les  eaux  à  Gnenoble,  les  fiFCcidens  recon- 
-nuft  et  les  |iee}|i9rches  fdite^  pour  en  ret^opunître 
)a  cause,  ' 

La  grande  enduite  du  Rondeau  («)  commença 
à  donner  ses  «aux  dans  tes  fossés  de  la  ville  en 
xBsSé  Le  aS  férrier  1 8^6  elle  fut  eadèrement 
terminée  :  ies  eaux  arrivèrent,  dans  k  soirée  ^r 
la  place  Grenette ,  fa  S^dooTnètres  d«f  la  source^  et 
•depuis  C6  jour  elles  n'ont  ^int  cessé  de  ç^ui^r. 
Le  voluine  d'eau  fourni  é^it  qIofs  de  i,4^i  li- 
tres par  minute. 

Les  tuyaux  de  <îette  conduite  sont  à  emboîte- 
ment; la  longueur  de  cliacun  est  de  a'*,56;Ie 
diamètre  intérieur  e§t  de  ô%275*^^  tuyaux  ont 

et  .       !         >>  „    ■■  ,  ■  ■  ■     I 

(i)  Le  Rondeau ,  point  de  départ  de  la  conduite,  est  si* 
tué  âu  Md  ile'€renobie.  * 
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M  fiés  avec  h  mastic  d'aceum  (  98  UmaiUe  de 
fonte,  I  fleur  de  soufre,  i  sel  ammoniaque),  et 
h»  (!(miMtisateuta  avec  des  viroles  de  plomb  et 
(iescordes  goudreimées*  La  pose  a  été  faite  avec 
tot  de  smès  y  qoe  cette  conauite  n'a  pas  exigé  la 
moindre  réparation  jusqu'à  ce  jour. 

On  a  placé  des  regards  tous  les  1 00  mètres , 
au  moyen  de  tuyaux  à  brides  que  Ton  peut  dé- 
monter facilement;  il  y  a  donc  3a  regards  sur 
cette  conduite. 

Hors  les  cas  exceptionnel  que  nous  allons 
ijidi^er,  quatre  tuyaux  sont  assemblés  avec  le 
mastic  d'accum ,  et  le  cinquième ,  qui  est  destiné 
&  la  compensation ,  est  né  avec  une  virole  de 
pJtomb^  cinq  à  six  rangs  de  cordes  goudronnées 
et  une  seconde  virole  de  plomb,  le  tout  serré 
avec  force  dans  le  vide.  11  y  a  donc  une  virole  de 
ploxoh  en  contact  avec  les  eaux  courantes  dans 
les  tuyaux^  et  yne  placée  extérieurement,  séparée 
de  la  première  par  lesi  cordes.  La  section  a  une 
yirole  de  plomb  est  un  carré  d'un  centimètre 
de  côté« 

Les  constnictions  ont  nécessité  que  le  premier 
regard  ^&i  anAimt  3ae  fût  assemblé  qu'avec  des 
viroles  de  ploaJ^  et  des  cordes  goudronnées.  On 
a  été  £>rcé  égalem^ent  d'user  du  même  moyen 
poqr  les  trois  derniers  regards ,  dans  l'intérieur 
a^  la  vill^» 

De  Bins  ^  sot  Doxrte  la  conduite  où  Ton  a  em«- 
ployé  le  xfxastio  d'accum  ^  on  a  mis  encore  une 
virole  de  plomb  extérieure  pour  ^venir  toute 
fiiite  d'eau^  dans  le  cas  x>ù  le  mastic  n'aurait  pas 
étiéJ>ieQ6erré. 

Cette  conduite  6st  recouverte  de   i  mètre  de 
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terre ,  et  sur  presque  toute  la  loogueur  elle  es! 
placée  dans  Teau  (i  ). 

n  suit  de  cette  description,  que  les  viroles  iiir 
térieures  sont  en  contact  avec  les  eaux  des  tuyaux^ 
et  que  les  viroles  extérieures  sont  .dans  les  eau9 
de  nltration.  , 

Nous  comptons  867  viroles  intérieures  et  i  ^4^ 
extérieures.  Comme  l'épaisseur  d'une  virole  est 
de  I  centimètre,  la  longueur,  dans  le  sens  de 
l'axe  de  toutes  les  viroles  intérieures ,  serait  de 
3",67 ,  et  celle  des  viroles  extérieures  de  1 2'",43. 
La  longueur  de  la  fonte  est  de  3, 200  mètres.  On 
remarquera  que  le  plomb  se  trotive  en  plus  grande 
quantité  au  départ  et  à  l'arrivée  qu'au  centre  de 
la  conduite. 

Les  premières  eaux  qui  arrivèrent  avaient  uûe 
couleur  ocracée ,  occasionée  par  l'oxîde  de  fer  des 
tuyaux  emporté  mécaniquement. 

Au  bout  de  quelque  temps  on  crut  recon- 
naître dians  le  tuyau  vertical  qui  verse  les  eaux 
au  sommet  du  Château-d'Eaù,  dé  petites  saillies 
d'oxide  de  fer  adhérentes  à  la  surface»  extérieure. 
Ces  rugosités  presque  imperceptibles  grossirent 
peu  à  peu,  et  prirent  le  volun^e  d'un  grain  de 
millet,  d'une  lentille,  d'un  pois,  e«c.  :  ailjôurd'hui 
elles  forment  des  concrétions  de  ïo  à  24  nailli- 
"  mètres  de  saillie ,  et  le  noriibre  en,  efet  considéra- 
ble. On  avait  pensé  d'abord  que  Je- tube  vertical, 
exposé  à  l'action  de  la  lumière  solaire,  ou  à  l'ac- 
tion de  l'air  quand  on  nettoyait  le  ChâteauKi'Ëau, 
avait  pu  se  tapisser  ainsi  de  tubeteules  ferrugi-* 
neux ,  et  de  végétations  de  la  natui^  dé»  conferves^ 


(i)  Dans  toute  la  plaine  de  Grenoble,  on  trouve  les 
eaux  à  o**»66  ou  1  mètre  en  contre*bas  dtî  «ol. 
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sans  que  le  reste  de  la  conduite  fut  altéré;  mais 
on  remarqua  une  diminutiou  d'eau  dans  le  pro- 
duit des  fontaines ,  et  un  jaugeage,  fait  le  1 4  sep* 
tembreiS^S,  apprit  que  les  1)4^1  litres  d'eau 
étaient  réduits  à  080.  On  démonta  les  tuyaux  sur 
pluâeurs  points ,  et  on  reconnut  que  les  concré- 
tions ferru^euses  tapissaient  la  conduite. 

Ces  champignons  ou  tubercules  sont  de  gros- 
seurs inégales,  et  leur  distribution  dans  l'intérieur 
des  tuyaux  est  très  irrégulière.  Us  ont  la  forme 
d'une  moitié  de  poire  doiit  la  queue  serait  dirigée 
vers  l'origine  de  la  source;  ils  sont  isolés  ou 
groupés  au  nombre  dé  3,  S,  10,  Jusqu'à  40  et 
au  d^;  leur  surface  est  raboteuse;  ils  sont  noirs, 
mais  au  contact  de  l'air  ils  deviennent  jaunes  en 
peu  de  temps;  ik  Boat  composés  de  x;ouches 
friables ,  d'un  tissu  1  Aohe  et  mou  ;  ils  se  détachent 
très-facilement.  Il  semble  qu'il  y  en  ait  un  peu 
plus  vers  le  bas  des  tuyaux;  îl  n'en  existe*  pas 
au  dehors  des  tuyaux ,  où  il  y  a  seulement  une 
légère  couche  d'oxide. 

L'analyse  des  tubercules  a  été  faite  avec  le 
plus  grand  soin ,  et  a  donné  : 

Sable,  ou  sUice  ....  0,01 34 

Peroxide  de  fer o,558o 

Protoxidc  de  fer.    .  .  .  0,0860 

Perte  aa  feu o,34oo 


0,9974 

Après  leur  sortie  des  tuyaux,  ces  tubercules 
avaient  été  laissés  pendant  quelques  jours  dans 
une  chambre  >  h  une  température  de  i  d  à  i  6  de* 
grés  centigrades ,  et  paraissaient  complètement 
secs. 

Il  existe  dans  la  ville  de  Grenoble   des   fon- 
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laines  «littieiitées  par  «d'autres  sources  ^r»e^  à  la 
Ti^nehe^âur  la  tïye  drôHe  de  Tlsère,  1m  coudaite^ 
qui  autrefoifi  était  ^n  plomb  et  exigeait  de  fré-* 
queutes  néparations ,  a  été  chaogéq  en*  1837  ®^ 
remplacée  pur  une  conduite  en  fonte ,  dbans  le 
même  système  que  cndui  du  BiNide»«i;  Clés  tayaiuc 
viennent  d'être  visîtiéfi  intéciearement,  et  Y^xi&^ 
tence  des  tubercules  y  a  été  reeoniiuii, . 

Les  eaux  de  la  Tronche  «ont  cepi^i^nt  diffé^ 
rentes  de  celles  du  Rondeau.  Un  fitre  d'ean  dfis 
premières  donne  ofy2 1  de  résidu,  ooaiipfifié  |iresr« 
que  exdusÎYeinent  de  carbonate  de  ehaux^  dans 
les  autres^  on  troi;ve  ^seulement  of^i  i.  de  résidu, 
composé  de  carbonate  de  chaux  et  d^mue^los 
graiide  proportion  d^hydrochlocatede:60nde^  Dans 
tes  Bmtx  du  Iloodi(raii>,  ixU]ilaB£  li^Hr^smetit  à  Fair  ^ 
on  trouve  des  poissons  et  du  cresson  1  cetties  de 
la  Trondue ,  linop  cbdif;ée5  de  carboualie  de  dbaux, 
ne  eontiendaént  pas  ces  êtres  organiques.  ËUes 
avaient  déposé  dans  les  anciennes  conduistes  de 

Slomb  une  légère  couche  de  tuf;  celles  du  Rfuir 
eau,  au  contraire ,  n'ont  point  donné  laixioin- 
dre  trace  d'incrustation  eûlcaîre  dans  brs  tuyimi^ 
de  fonte,  qui  sont  lisses  et  nets  comme  le  pre- 
mier jour,  partout  où  il  n'eyi^te  pas  de  tuoer- 
cules. 

Les  accidensque  l'on  vient  de  signaler  dans  les 
deux  conduites  de  Grenoble  se  sont  manifestés 
aussi  dans  quelques  autres  villes,  et  on  vient  d'en 
reîcewir  1a  nouydle. 

Dans  oet^tatde  choses ,  nops  venons  demoiiidw 
tiide  et  concours  à  lous  les  hommes  Jd^m  s'inté'^ 
pessont^Nix  travaux d'ucilït4  publique»  Sans  toutes 
les  grandes  villes  on  sent  le  besoin  d'amener  des 
«aux  abondantes ,  et  de  les  «verser  «  profusion  pour 


/ 


&ubYefnir  auK  besoinsr  doniestiaut>s  ^  et  pouvasâu^ 
rer  la  salubrité  générale*  D'immenses  tl'aTaux 
OQt  été  entrepris  pour  atteindre  ce  but,  et  on  a 
ebeticllé  sans  rdàdie  tontes  les  conditions  d'éco* 
QOmie  et  de  soËdité^  Les  conduites  de  plomb  ont 
été  abatidoonées  oomme  trop  faibles  et  trop 
chères ,  et  la  fonte  de  fei^  a  été  préférée  pour 
les  grandes  conduites.  Les  modes  anciens  de 
jonction  ont  été  changés ,  parce  que  les  brides 
avec  boulons  ne  permettaient  pas  le  jeu  des  di- 
latations dues  aux  ohanaemens  detempérature^Un 
assemblage  nouveau ,  uicile  et  sûr  ^  a  été  proposé 
et  presque  immédiatement  adopté  dans  toute  la 
Fra&Ge  pour  les  constructions  de  ce  genre.  Au-** 
iourd'hui ,  des  obstacles  imprévus  compramettent 
ïmsitence  de  toutes  les  fontaines  établies.  Le 
danger  est  grave ,  et  les  causes  du  mal  sont  encore 
ineertainm  ou  hypothétiques^  On  doit  arriver 
pnHadptement  à  les  connaître  par  la  conriparaisoil 
des  faits  ^  ^par  Tobsenralion  attentive  de  ce  qui  se 
passe  sur  tous  les  points  où  des  conduites  d'eau 
ont  été  étahliesi  Nous  adjurons  donc  les  hommes 

aui  t)nt  à  cosur  le  bien  public  ^  de  nous  aider 
SLUé  nos  recherches  »  et  de  nous  apportei*  le  se^ 
courade  kucs  lumîèna  et  de  leur  expérience. 


:i«  Mémoire  sur  les  oxidations  locales  et  tuher^ 
cuteuses  du  fer  \  par  M.  Pàtek* 

(Extrait  ) 

La  suite  de  mes  .expériences  sur  un  moyen  de 
prévenir  roxida^ioB  du  fer  à  l'aide  d'une  pro** 
|Mriété  générale  que  j'ai  découverte  dans  les  réac- 
tions akalînesy  me  parait  concourir  à  donner  la 
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solution  du  problème  proposé  par  le  conseil  mu-* 
nioîpal  de  la  yiUe  de  Grenoble. 

voici  un  résumé  succinct  des  faits  y  relatifs  : 

Toutes  les  substances  solubles  donnant  à  l'eau 
une  réaction  alcaline  empêchent  Toxidation  du 
fer.  Tel  sont,  par  exemple,  la  potasse,  la  soude, 
l'ammoniaque  et  la  chaux ,  les  carbonates  de  po« 
tasse  de  soude  et  d'ammoniaque,  le  borate  de 
soude ,  le  sousr  acétate  de  plomb ,  etc. 

La  limite  de  ce  pouvoir  varie  pour  les  diffé- 
rentes substances  et  pour  chacune  d'elles ,  sui- 
vant qu'on  y  ajoute  certains  sels.  Près  et  au  delà 
des  limites  de  ce  pouvoir ,  soit  que  la  proportion 
de  la  matière  alcaline  dans  le  liquide  se  trouve 
insuffisante ,  soit  que  la  présence  d  un  sel  étranger 
contrebalance  son  énergie  en  facilitant  les  courans 
électriques,  l'oxidation  a  lieu. 

Mais  ce  qui  est  fort  remarquable,  c'est  qu'alors 
tous  les  points  de  la  superficie  du  métal  sont  loin 
d'être  également  oxidables  ;  l'influence  préserva- 
trice n'est  vaincue  que  par  une  réaction  électro- 
chimique dans  les  parties  où  des  solutions  de 
continuité  quelquefois  imperceptibles  ont  lieu  : 
aiusi,  les  lignes  de  fers  fibreux,  et  les  points  où 
divers  corps  étrangers  séparent  les  parties  du  fer, 
se  dessinent  souvent  en  traces  d'oxide  verdâtre 
dont  le  volume  augmente  graduellement  :  tout  le 
reste  de  la  superficie  conserve  très  long-temps  son 
aspect  métallique.  Les- points  de  contact  entre 
une  barre  et  les  parois ,  ou  encore  de  deux  barres 
entre  elles  déterminent  le  même  effet. 

Ainsi,  par  exemple,  la  température  étant  à 
i5**  centigrades,  une  solution  saturée  de  potasse 
pure  étendue  de  mille  fois  son  volume  d'eau ,  au 
fond  de  laquelle  plonge  un  cylindre  en  fer  limé. 
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le  préserve  long-temps;  mais  peu  à  peu  Tacide 
carDonique  de  Fair  diminue  la  réaction  alcaline , 
quelques  points  d'oxidation  se  manifestent  et 
leur  volume  augmente  irrégulièrement;  toutefois, 
la  plus  grande  partie  de  sa  surface  métallique  a 
conservé  son  état  même  eu  bout  d'un  an. 

L'eau  contenant  0,02  de  son  volume  de  solu- 
tion saturée  de  carbonate  de  soude ,  a  déterminé 
à  la  superficie  d'un  cylindre  en  fer  des  concrétions 
coniques  d'oxide ,  graduellement  augmentées  , 
long-temps  brun  Terdàtre,  acquérant  une  couleur 
jaunâtre  à  leur  sommet,  tandis  que  la  base  en 
contact  avec  le  métal,  reste  brun  verdâtre  après  le 
même  intervalle  de  temps.  (Le  liquide  était  en 
contact  avec  l'air.  ) 

La  même  solution  saturée ,  étendue  de  Sg  par- 
ties d'eau,  laissée  pendant  une  année  en  contact, 
dans  un  tube  ouvert ,  avec  des  cylindres  en  fer 
limé,  forma  des  concrétions  d'aoord  verdàtres, 
qui  peu  à  peus'étendirent  en  serpentant  autour  des 
cylindres,  et  prirent  par  degrés  une  belle  colora- 
tion jaune, tandis  que  le  reste  de  la  surface,  de 
celle  même  que  Tévaporation  avait  mise  hors  du 
liquide ,  conserva  son  état  métallique. 

Dans  les  mêmes  circonstances,  l'eau  contenant 
o,oa3  de  solution  saturée  de  carbonate  de  soude 
a  complètement  préservé  le  fer  de  l'oxidation. 

Une  solution  saturée  de  chlorure  de  sodium,  à 
l'abri  du  contact  de  l'air,  n'a  développé  sur  la  su- 
perficie et  notamment  aux  points  ae  contact  de 
plusieurs  barreaux  de  fer,  que  quelques  exubé- 
rances d'oxide  verdâtre;  tout  le  reste  de  la  super- 
ficie avait  conservé  son  état  métallique  au  bout 
d'une  année.  Dans  une  expérience  semblable, 
mais  faite  avec  le  contact  de  l'air,  l'oxidation  a 
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continué  et  pris  la  GOuleuF  de  la  rouille ,  d'abord 
dans  les  parties  rapprochées  de  la  superiicîe*     . 

Une  solution ,  saturée  à  k  fois  de  sel  marin,  et 
de  carbonate  de  soude  ^  a  préservé  pendant  le 
même  temps  le  fer  de  toute  oxidation ,  mal^é  le 
contact  de  l'air  et  la  cristallisatioa  d'une.panie  de 
chacun  des  deux  sels» 

La  même  solution  étendue  de  9  volumes  d'eau, 
donna  lieu  à  des  concrétions  d'oxide  m^m^elon** 
nées. 

Cherchant  dapirès  l'expérienee  précéd^ate  leà 
proportions  d'eau ,  de  chlorure  de  sodium  et  de 
carbonate  de  soude  qui  accéléreraient  le  plus  la 
formation  des  concrétions  looalea  d'oKide^  j'ai 
observé  qu'une  solution  saturée  à  i5  degrés  cenU 
de  ces  deux  composés  j  étendue  de  yS  fcds  son 
volume  d'eau  de  Seine,  puis  filtrée,  détermina  on 
moins  d'une  minute,  sur  le  fer  et  la  fonte ,  ce  oom-* 
m^ncement  d'oxidation  qui  se  manifesta  d'abord 
par  quelques  points  d'un yert  pâle;  au  bout  de  dix 
minutes  les  saillies  furent  très  marquées» 

Si,  comme  a  bien  voulu  me  le  conseiller 
M.  Becquerel,  Ton  augmente  la  conductibilité 
dans  l'essai  précédent  en  appliquant  à  l'aide  d'un 
fil ,  sur  le  barreau  de  fer  ou  sur  un  morceau  de 
fonte  limés,  un  fragment  de  charbon  bien  calciné, 
les  exubérances  verdâtres  se  montr^st  plus  rapi-* 
dément  encore  et  surtout  beaucoup  plus  nom- 
breuses. 

Dans  les  mêmes  solutions  faiblement  alcalines^ 
mais  privées  d'air  atmosphérique,  l'oxidalion  n'a 
pas  lieu. 
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Lorsque  l'accès  de  Tair  est  libre  ^  les  concré- 
tiotis  les  plus  rapprochées  de  la  superficie  passent 
à  un  degré  d'oxidation  plus  avancé;  Toxidation 
verdâtre  continue  à  la  surface  du  métal  sur  les 
ïnêmes  points,  et  augmente  le  volume  des  concré- 
tions. 

n  résulte  des  faits  précédens  et  de  quelques 
autres  passés  sous  silence  : 

1*.  Que  toutes  les  solutions  oflBraint  une  faible 
réaction  alcaline  peuvent,  en  préservant  le  reste , 
donner  lieu  à  la  lormation  de  concrétions  locales 
d'oxide,  à  certains  points  de  la  surface  du  fer  im- 
mergé ; 

â"*.  Que  cette  réacticm  et  sa  rapidité  varient 
suivant  la  présence  et  les  proportions  de  Tair  et 
de  différens  sels  ;  elles  varient  encore  avec  les  so- 
lutions de  continuité  qni  existent  entre  les  parties 
du  métal ,  et  enfin  avec  les  circonstances  du  con- 
tact de  plusieurs  morceaux  de  fer  soit  entre  eux 
soit  avec  d'autres  corps  ; 

S"".  Que  les  solutions  acides  déterminent  une 
oxidation  uniforme  et  moins  volumineuse  que  les 
solutions  alcalines  (sur  le  cuivre,  les  solutions 
acides  et  alcalines  produisent  une  oxidation  gé- 
nérale )• 

On  aura  donc  à  craindre  les  concrétions  locales 
dans  les  conduits  en  fer  ou  en  fonte  où  passeront 
des  eaux  très  légèrement  sialées  et  à  faible  réaction 
alcaline  :  il  faudrait  sinon  renoncer  à  l'emploi  de 
ce  métal,  du  moins  ménager  à  des  distances  peu 
éloignée3  des  démontages  faciles  ainsi  que  l'a  pro- 
posé M.  Gras ,  ingénieur  des  mines. 

D'ailleurs  l'état  de  grande  division  et  d'éearté- 
ment  des  particules  de  ces  concrétions ,  permet  de 
les  enlever  par  un  léger  frottement  ou  à  l'aide 

Tome  ri,   1834.  i5 
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d'un  acide  faible  qui  attaque  à  peine  led  parties 
métalliques. 

De  quelque  manière  que  soit  tranchée  la  diffi- 
culté spéciale  par  les  savans  ingénieurs  à  portée 
de  l'étudier,  il  m*a  semblé  que  ces  propriétés  gé- 
nérales appartenant  à  toutes  les  solutions  alcalines 
officient  y  sinon  leur  concours  à  la  solution  d^un 

Sroblème  important ,  du  moins  une  série  nouvelle 
e  réactions  électro-chimiques ,  et  de  limités  va- 
riables aux  altérations  particulières  d'un  métal 
très  oxidable. 

3.  Observations  sur  la  production  des  tuber- 
cules ferrugineux  dans  les  tuyaux  des  fon^ 
taines  de  la  9ille  de  Grenoble-,  par  M.  Fournet. 

(ExtiHiit.) 

L'examen  chimique  des  tubercules  donne  lieu 
à  plusieurs  observations  importantes  : 

I*.  J'ai  reconnu  que  la  perte  au  feu  ^ qui  avait 
été  d'abord  évaluée  à  34  pour  cent,  n*est  effecti- 
vement, après  un  certain  laps  de  temps,  que 
19,40,  diminution  qui  indique  évidemment  une 
destruction  graduelle  d'une  matière  organique  par 
l'action  du  peroxîde  de  fer.  Toutefois,  cette  perte 
est  encore  plus  considérable  que  celle  que  donne- 
rait l'hydrate  ordinaire  :  la  matière  organique  n'a 
donc  éprouvé  qu'une  modification  partielle ,  et  Ton 
peut  encore  en  reconnaître  la  présence,  en  trai- 
tant la  substance  par  la  potasse  à  l'alcool  qui  pro- 
duit des  globules  savonneux.  On  peut  encore  la 
traiter  par  l'acide  muriatique  :  il  surnage  une 
couche  huileuse  très  mince  et  irisée ,  qui  est  un 
excellent  caractère  pour  déceler  les  mibstances  Or- 
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ganiqHes  àxt  règne  minéral  raifeimées  dans  les  ro- 
ches solubles*  Îjh  présence  de  la  matière  organique 
est  suffisamment  prouvée  par  les  conferves  qui 
ont  été  observées  dans  les  vasques  du  Qiàteau- 
d'Eau ,  et  c^est  surtout  cette  circonstance  qui  me 
porte  à  snppoder  que  les  phénomènes  que  je  viens 
de  décrire ,  ne  sont  point  produits  par  une  combi- 
naison du  carbone  provenant  de  la  fonte  des 
tuyaux. 

3*«  La  oonmâssion  signale  dans  les  tubercules 
uae  assez  forte  proportion  de  silice  on  de  sable  : 
je  me  sois  assuré  que  cette  siUoe ,  qui ,  en  partid 
au  motnSy  est  à  lélat  srélatineux,  provient  des 
eauxet  nondu  silidiimae  la  fonte.  Les  tubercules 


lenfermeat  également  de^  grains  sableux  et  des 
paitties  argileoseap  entraînées  inécanicru^tnent. 

3*.  Outre  le  pamide  de  fer  qui  K>rme  la  8ul>- 
stanoe  dominante ,  il  existe  aussi  du  protoxide  de 
fer.  On  peut  expliquer  la  présence  de  ce  corps, 
toit  en  supposant  qu'il  existe  en  dissolution  dans 
l'acide  carbonique ,  soit  en  admettant  qu'il  pro- 
vient de  la  réaction  qu'exerce  sur  la  fonte  le  per- 
oxide  tout  formé  dans  les  eaux  ;  on  peut  suppo- 
ser enfin  qu'il  est  le  premier  degré  de  l'action 
oxidante  exercée  sur  la  fonte  par  diverses»  in- 
fluences. 

4''.  Passoils  aux  gaa  contenus  dans  les  eaux  : 
des  expériences  faites  avec  soin  par  M.  Guey* 
mard  lui  ont  appris  que,  sur  i  ,ooô  centimètres 
cubes  d'eau  prise  au  sommet  du  CbAteau-d'Eau ,  il 
y  avait  32, 20  centinaètres  de  gaz,  tandis  que  l'air 
contenu  dans  les  eaux  de  Paris  est  tout  au  plus 
de  219,91  par  litre,  d'après  les  expériences  de 
M.  Tbénard.  Mais  malheureusement  nous  n'a- 
vons aiKune  donnée  sur  la  quantité  et  la  nature 
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de  Tair  dissous  dans  les  eaux  prises  à  la  source 
avant  leur  divagation  à  la  surface  et  leur  entrée 
dans  les  tuyaux»  Nous  «avons  seulement,  par  les 
expériences  de  la  commission,  que  celui  qu'on 
extrait,  après  le  passage  par  la  grande  conduite  ^ 
est  encore  plus  oxigéné  que  l'air  atmosphérique. 

La  commission  trouve  que,  outre,  cet  oxi* 
gène ,  il  reste  un  excédant  de  gaz  qu  elle  sup- 
pose être ,  en  partie  au  moins ,  de  rhydrogèue  ; 
pour  ma  part,  en  y  réflédûssaBt  :b[»>dD  ^  j'ai  pensé 
que  ce  gaz  étranger  pourrait  Jbien  nétr^,  en 
lAEtjeure  partie,  que  de  Tacide  caFbonii|ue.  On 
sait  qu'il  eici^te  )  aux  envû^on»  dciGiïenQblie ,  qudr 
ques  soiux^es  suffisambieiit. acidulés^  «pour  être 
employées  6n  bains;  il  n'y.  a  dohqjàuoioiB'tâné- 
rite  de  ma  part  à  çénérâider .  ce  fait ,  et  à  àttri^ 
buer  à  la  présence  ae.cet«amde')^idiss€kli]tion.du 
fer  dans  les  eaûx>  avant  leur  ecitrëe  dans  les 
tuyaux.  Ceci  est,  au  reste,  la  seule  l^ypothèse 
que  je  me  permettrai  au  sujet  de  ces  eaux ,  dont 
la  nature  minérale  est  d'ailleurs ,  je  crois ,  suffi- 
samment établie  par  la  présence  de  la  ma* 
tière  organique ,  de  la  silice  gélatineuse  ^  et  du 
carbonate  de  chaux,  élémens  constitutifs  ordi" 
naires  de  ces  sortes  de  sources*  Qui  pourrait  di^ 
convenir  qu'une  partie  au  moins  de  cellea  qui  ser- 
vent à  la  ville  de  Grenoble  ne  soient  dans  ce  cas , 
puisque  le  rapport  porte  que  les  eaux  delà  Tronche 
sont  tellement  chargées  dç  carbonate  de  chaux , 
qu  elles  ne  contiennent  ni  poissons ,  ni  cresson  » 
comme  celles  du  Rondeau ,  tandis  que  les  unes, 
comme  les  autres ,  ont  produit  des  tubercules? 

n  est  facile  de  dédmre  des  faits  qui  précèdent, 
l'explication  de  la  formation  des  tubercules  :  .en 
effet  j  l^  coinmi3sioii  de  Grenoble  a  constaté  qu'un 
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mètre  courant  d&  tuyau  contenait  4^3  grammes 
de  noiatière,  et  que  le  dépôt  total  s'élcTait  à  1,4^2 
kilogrammes. 

Ce  dépôt  a  été  produit  en  sept  années  et  de- 
mie-, <m  en  ^,740  jours;  il  s'est  donc  déposé 
joumeUement  tH?  =3=  539  grampses  de  matière 
composée  principalement  de  silice^  de  ter  y  d'eau 
et  de  suJMtanee  oreanique. 

P'ia»  atttreoôté,  il  passait  par  Les.  tuyauK ,  dan^» 
le  jxnpeipe,  i^4^^  Htre|S  d'eau  par.  nadnute,  et  dans 
les:  deimierf  temps:  seulement^ ,  i  •  6dQl  <  litres  y .  oii 
moyennement,;  i^oS^  lit^res;  <oé  qui:£|iit.par.  joimt 
i>5i  9,930  liti*es«  '        '. 

Or  ,.ckaque  litre  du  Rondeau  tient ^d^afKvès. les 
redb^râhes  de  la  cofimiission,'.  0^^,11  de  matière 
jQxe  :-«  d'âprès'  uner  analyse  approximative:  *  ^e 
j'ai  &ite  sur  0^,34  de  cette  matière,  ces  o^ii 
renferment  0^,006  de  fer  et  de  silice  mélangés. 
'  Réduisons  ce  noml>re  au  quart,  crainte  d  erreur 
dans  les  évaluations  fourmes  par  la  balance,  il 
BBus  restera  environ  0^,001 5  de  ces  matières  in- 
solubles par  litre.  D'après  cela, nous  trouvons  que 
les  1,5^9,920  litres  auraient  pu  laisser  déposer 
jourcellenient  3,2^9  erammès  de  résidu,  quantité 
enviroix  quatre  fois  plus  forte  que  le  dépôt  réeL 
Il  s'en  faut  donc  de  beaucoup  que  tout  le  fer  et.  la 
ôlice  se -soient  déposés,  comme  il  était  naturel  de 
le  concevoir,  puisqu'une  grande  partie  a  dû  rester 
en  dissotutioB^  ou  même  en  simple  suspension, 
comme  M.  Gueymard  l'a  observé  dans  le  bassin 
du  Qiiteau-id'Ëauoù  il  a  même  cherché  à  recueil- 
lir l'hydraté  de  .fer  qu'il  voysut  nager  en  petits 
flocons.  1: 

La  latitude  1  serait  encore  bi^n  plus  grande  si 
fsvais  pu  avoir  égard,  i*'.  à  l'oxide  de  fer  prove-*» 


I 
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nant  de  rérosion  des  tuyaux  par  la  rouille  ;  sr.  à 

a  grande  quantité  de  madère  organique  qui  est 

restée  unie  aux  dépôts  et  à  laquelle  je  n  ai  pas  eu 

égard;  3**  enfin,  aux  substances  que  les  eaux  ont 

Eu  introduire  mécaniquement ,  telles  que  les  ssl^ 
les ,  les  ai^es ,  etc.,  dont  fai  déjà  suffisamment 
indiqué  la  présence. 

Si  maintenant  on  demande  comment  il  se  fait 
qpe  le  fer  domine  dans  les  tubercules,  tand»  que 
fe  carbcHiate  de  diaux  compose  en  majeure  paortîe 
le  rendu  obtenu  ]»r  Févaponition,  je  répmidm 
par  la  remarque  suivante  œjà  ancimnement  £aâte 
par  M.  Berthier,  lors  de  ses  analyses  ae&  eanx  miné- 
raies  de  TAuvergne  ^  «  Aussitôt  que  les  eaux  mi-» 
»  nén^tea  viennent  ao  contact  de  l'air,  elles  lais* 
»  sent  dégager  de  l'acide  carbonique;  te  fisir  se  dé* 
9  pose  à  Tétat  d'bydrate  de  peroxide  ;  la  silice  se 
»  dépose  un  peu  plus  tard,  vient  ensuite  le  car- 
»  bonate  de  cnaux,  puis  après  le  carbonate  de  xna-* 
9  gnésie  :  ces  deux  sels  étaient  tenus  en  dissolu-* 
»  tion  par  Tacide  carbonique,  ou  plutôt  ik^fbr^r 
n  maient  avec  une  dose  additionnelle  de  cet  adde 
»  des  bicarbonates ,  qui  se  décomposent  très 
»  promptement  à  Tair,  surtout  le-  premier.  Le  àé-r 
»  gagement  continuant  toujours,  le  parbonate 
»  neutre  de  soude  devient  de  plus  en pbis  alcalin^ 
n  et  enfin,  il  3e  transforme  entiiàrement  en  sous^ 
»  carbonate ,  etc«  etc.  )) 

Voici,  donc  une  explication  claire  et  siknple  de 
tout  ce  phénomène  domié  par  cet /illustre  chi* 
miste;  j^ai  été  noiaintes  fois -à  pontée  d^emapjnt'écier 
toute  l'exactitude,  entouré  çomn^  je  rétaiâ  en 
Auvergne  d'une  multitude  de  sources  minérales. 
Il  suffit  au  reste,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur'les 
deux  analyses  que  contient  le  rappmrt  de  la  ecm- 
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mission  pour  y  voir  la  confirmation  de  l'hypothèsç 
<jue  j'ai  aidmise. 

Tubercales  de  la  ^ande         Dépôts  adkérem  ans  confervcfs 
eonduite.  des  yasfaesda-ChÀtean-d'Eaa. 

Stlîoe  o«  sable.  .  0,01 34 

Peroxide  de  far.  .  o,558o      Silice <)>^749 

Protoxide  de  fbi\  0,0860  Peroxide  de  fer.  •  .  0,1369 

Perte  au  feu.  .  .  o,34oo  Carbon,  de  ckaiix.  o,S^6 

•ii9974  0^9940 

En  eflfet,  la  silice  et  le  carbonate  de  chaux  n'ont 
€té  déposés  eu  quantité  dominante  qu'après  la 
sortie  des  eaux  hors  des  tuyaux ,  tandis  que  le  fi^r 
s'est  déposé  principalement  dans  leur  intérieut'. 
L*acide  carbonique  a  donc  opéré  un  véritable 
triage ,  quoiqu*il  soit  testé  imparfait.  ^ 

Au  reste,  mes  recherches  sur  les  sédimens  Aes 
eaux  minérales  m\)nt  fait  reconnaître  depuis 
long-temps  que  le  phénomène  de  la  production 
des  tubercules  pyriformes  ou  en  champignons 
était  une  chose  commune,  et  mes  observations, 
je  dois  le  dire ,  ont  été  feites  avec  un  soin  d'autant 
plus  spécial  qu*elles  se  rattachaient  à  mes  études 
sur  la  formation  des  filons.. 

En  effet  les  tubercules  ferrugineux  se  consti- 
tuent toutes  les  fois  que  des  eaux  minérales  ferru- 
gineuses séjournent  ou  cèulent  quelque  temps 
sur  les  roches  stéaschistéuses ,  sur  les  gangues  des 
filons,  sur  les  parois  et  jusque  sur  lès  Boisages  des 
galeries  abandonnées  et  remplies  d*èau  ^ndant 
un  certain  temps ,  et  certes,  dans  ce  dernier  cas , 
on  ne  peut  en  rapporter  Torigine  à  une  oxidation 
du  fer  métallwjue.  Us  se  retrouvent  encore  '3ur 
les  fragmens  incohérens  des  roches  qui  avoisinent 
les  sources  acidulés.  Je  me  suis  même  expliqué , 
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Sar  des  dépôts  ferrugineux  analogues  »  comment 
se  faisait  que  le  travail  utile  des  pompes  des  mi- 
nes de  Pont^ibaud  dinûnuait  au  bout  d'un  cer- 
tain temps  ;  et  avant  de  quitter  la  direction  de 
ces  exploitations ,  j'ai  conseillé  au  propriétaire  le 
nettoyage  des  tuyaux  aspirateurs  qui  étaient  en 
bois  y  comme  Tuae  des  cnoses  qui  devaient,  fixer 
son  attention. 

'  Si  les  circonstances  sont  Bivorables  à  d'autres 
produits }  comme  au  MontDore  à  k  çource  •  du 
puits  de  Gjésar,  qui  entraîne  jusqu'il  la  ]plogram* 
mes  de  silice  par  jour,  alors  cettie  silice  se  dépose 
dd])s  les  conduit^  souterrains  que  Veau  parcourt , 
cous  forme  de  rognons  tuberculeux  y  souvent  fort 

rs  et  qui  ressemblent  beaucoup  à  du  silex  ;  mais 
sQpt  facilement  solubles  dans  la  potasse  cau&- 
tujue;  cette  observation  est  encore  due  à  M.  Ber- 
thier^  . 

Sous  d'autres  influences,  comme  dans  les  fissu- 
res dea  roches  de  schistes  de  transition  de  la  Ta- 
rePttsâsiQ  qui  se  trouveot  avoisinées  par  de  grands 
dépots  de  travertins  I  j'ai  remarqué  que  ces  tuber- 
cules sont  composés  essentiellement  de  chaux  car- 
bonat^e  pure  et  sont  disséminés  sur  une  incrusta- 
tion planiforme  de  mépie  nature.     , 

Yeut-on  d^autres  fprmfitipns  semblables  en 
strucl;ure?Il  me  suffira  de  citer  les  champignons 
de  cuivre  métallique  qui:  sopt  formés  dans  les  rf- 
$ervoir9  W  bpis  par  la  ré^çdçn  du  sulfate  de  per- 
oxijie.  d^  Q^ivi^e  sur  le  ligneux  ou  les  matières 
oi^aniques»  aiqsi  que  M5^,^  Glém.e)?t  Pçsqrm 
Tadlefer  et  Buchow  l'ont  observé ,  réaction  sem- 
blable jusqu'à  un  certain  point  à  celle  que  j'ai 
admise  entre  la  matière  organique,  le  peroxide  de 
fer  et  la  fonte  des  tuyaux  de  Grenoble. 


DES  CONDUITES  D  EAU  DE  GRENOBLE.    a!ll 

D'ailleurs  quel  métallui^ste  n'a  pas  observé 
le  les  cadmies  métalliques  des  fourneaux  de 
sion,  provenant  de  la  vaporisation  des  sulfures, 
sulÊites,  oxides,  etc.,  prenaient  à  chaque  instant 
cette  disposition  ;  la  suie  de  nos  fo  jers  domesti- 
ques y  est  même  quelquefois  sujette  :  les  eourans 
ae  li<]pide  sont  remplacés*  ici  par  des  eourans  de 
gas  on  de  vape^rs^  i;  . 

Résumant  donc  les  èirconstanees  de  eepUéiîO'- 
mène ,  il  est  clâit  qùHl  est  en  Mîî^ufe'  'partie  le 
résultat  de  la  précipitation  sueeessiVe  d'une  ma- 
tière trop  peu  soluble  où  trop  troublée  d'ailleurs 
pour  pouvoir  cristalliser  réçuHèrement  et  dans 
toute  la  masse  ;  car,  en  détail ,  les  pulvieules ,  qui 
constituent  les  tubercules,  sont  eux-mêmes  souvent 
cristallins,  et  leur  cassure  résinoïde  dans  cer*- 
taines  couches  dépote  une  attraction  de  cohésion 
très  énergique. 

Les  dépôts  commencent  en  un  point  quelcon- 
que, le  plus  ordinairement  sur  une  aspérité;  ils 
s  allongent  par  de  nouveaux  dépôts ,  et  à  mesure 
qu'ils  présentent  plus  de  surface,  ils  grandissent 
avec  a  autant  plus  de  rapidité  que  leur  volume , 
en  s'augmentant,  leur  permet  d'arrêter  plus  effica- 
cement au  passage  les  matières  qui  ont  une  ten- 
dance à  se  déposer  :  delà  cette  forme  de  champignon 
ou  de  poire  qui  lés  caractérise.  Si  les  eaux  sont 
sta^àiltes,  leur  axe  est  perpendiculaire  au  plan 
surlequelils  sont  fixés,  quelle  qtié  sôit  d'ailleurs 
la  position  de  eelui^i  par  rapport  à  l'horiàîOtatale; 
mais  s'il  y  a  un  courant,  alors  cet  axe  se  dirige 
dans  le  sens  de  celui-ci  Tau  reste*,  M.  Guèymard 
est  arrivé  à  la  tnéme  explicitiôti'  de  là  disposition 
des  tubercules.  .    ^ 

Ce  qu'il  y  a  en  outre  cîè  Vjt^iiiient  intéressant 
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dans  cet  ordre  de  phénomèmes»  c'est  qVil  se 
trouve  en  quelque  sorte  situé  sur  la  limite,  entre 
les  cristallisations  régulières  et  la  précipitation 
mécanique;  il  y  a  de  fréquens  passages  de  Tun  à 
l'autre  ;  je  puis^  à  cet  égard ,  citer  des  tubercules 
d'oxide  de  zinc  très  pur^  et  très  remàrcpial>Jies 
par  leur  compacité  ^  Viutérieur  et  leurs  facettes 
cristallines  superficielles ,  qui  a»  produisent  d^ins 
les  jaintures  de.  |a  maoonnerie^- dks  hautSr^fiDur- 
neaux;  les  luberoules  de  cuivre  de  M.  Clément 
Desonne  soiM;  dans  le  même  casvD'Jailleurs,  comr 
ment  ces  tubercules  ^rrugineiix y.dissémiiiés^ 
.et  1^,  se  seraiept^ils.  fixés,  perperdiculiaiirement 
ail  plafond  y  aux  mi^rs  et  aux  boisages  d'une  gi^ 
lerie  lon^-temps  remj^ie  d'eau  xmpérale  sta- 
.gnantCy  si  Ion  n'admet  pas  qu'une  attraction  de 
cristallisation  ait  conduit  une  à  une  les  particules 
d'oxide  de  fer  hydraté  autour  de  certains  points? 
L'électricité  pçut  agir  dans  le  ménage  sens  que 
les  aspérités,  en  déterminant  dans  quelques  cas  des 
centres  d'attraction  autovir  de  certaine  points ,  car 
les  tuyaux  de  fonte  peuvent  être  peu  bom^ènes 
dans  leur  composition,  et  c'est  en  ceci  au'il  fa,ut 
rechercher ,  non*seulement  Toxidation  au  métal 
qui  les  compose,  mais  encore  Uen  plutôt  lemotif 
.prédispQsant  d'un  dépôt  qui  s'accroît  et^suite  d'au*^ 
tant  plus  rapidement,  que  le  transport  des  mole- 
<:ul^  se  fait;  mécaniquement;  ,oi^.^ptT!&Y(>itt,d(mç 
une  possibilité  de  Eure  à, Grenoble  une  apjilic^^ 
tion  de  cette  force  «  en  se  guidant  dVprè^  les  ip* 
génieuses ,  théories  ide  M.  Beoqfiçrel .  et  les  expé- 
riences ;  dpnt  M«  Dumas  a  proposé  de  faire 
l'application  à  Sèyr^^  pour  concentreil  Ifi  carbpii0te 
de  chaux  qui  coule  avec  les  eaux,  en  certains 
points  de^  condwt^^  d'çù  il  sersgi|;  f^tcile  de  l'eole- 
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ver;  je  laisse  le  soin  de  pareilles  recherches  au 
zèle  de  MM.  les  ingénieurs  de  Grenoble ,  qui  ont 
à  leur  disposition  les  eaux  auxquelles  l'applica- 
tion doit  se  faire. 

Quant  aux  epduits'prpposés  par  M»  Vicat ,  leur 
pnccèsme  parait  soumis  à  bien  des  cha^ces;.  ils 
agiront  principalement  parleur  poli,  et  celui-ci 
une  fois  détruat  par  le  frottement  »  des  dépota  ^^- 
ront  lieu  conjune  aupatayant» 

£ln  réfléchissant  au  procédé  que  la  nature  xn^el^ 
en  usage  pour  enspéçlMit  l'obstruction  dea  canaux 
souterrains  qui  assènent  au  joujc  d'énormes  ifjamr 
ûtés  de  «ilice»  de&ri  de  esdcaire ,  etc«,  il  no|'^  été 
aisé  de  suppo^r  que,  si  on  pouvait  l'imiter  à  Gr^ 
noble  y  on  empêcherait  xadiicalement  la  pri]Qci]paIç 
cause  du  mal;  il  aulfirait  d'emprisonner  les  source^ 
à  leur  sortie,  au  jour,  de  telle  manière  qu'aucuiie 
portion  d'acide  carbonique  ne  pouvant  se  dég^ger^ 
il  maintiendrait  en  dissolution  les  matières  oui 
n'acquièrent  une  tendance  à  se  précipiter  qu  au- 
près son  départ,  I^e  succès  complet  offert  par  les 
travaux  des  mines,  connus;  sous  le  nom  de  serrey 
mens  \  et  qui  ont  pour  but  de  s'opposer  entièrer 
ment  à  la  filtration  des  eauxqui.^rnvent  quelque^ 
ibis  sous. des  pressions  énormes,,  permet  aespérqr 
des  chances  .de  réussite  à  Grenoble.  Il  serait  en* 
eore  utile  de  pou;voir  ameneir  dans  les  tuyaux  dç^ 
eaux  fortement  acidifies ,  s'il  ez^  existe  de  psuroill/ç^ 
dans  les  .^nyino^s/ Xi^or'ë  absolument  quel  p^ut 
étçe  le  n^rite  4e  ceis  idées,  quant  aux  localités ,.  et 
il  est  très  nrd>9l^  que  les  moyens  mée^niiqueQ  ^ 
telles  que  les  brosse^,  en  131  dejEer  destinées  à  rai-»* 
monerles  tuyaux^  soient  encore  ce  qu'il  y  aur^ 
de  plus  efficace  et  de  plus  simple. 


i . 


3^4  ^^^  LB^  DÉPÔTS  TUBERCULEUX 

4*  Note  sur  les  obstinations  tuberculeuses  de 
la  conduite  de  Grenoble;  par  M,  S.  Ghas., 
ingénieur  des  mines. 

Cette  note  a  pour  objet  de^  résumer  en  peu  de 
mots  tout  ce  que  l'observation  a  appris  jusqu'à 
présent  sur  les  tubercules  qui  obstruent  les  fon- 
taines de  Grenoble ,  et  d'indiquer  les  principales 
conséquences  qui  ep  déeouleqt  refatiyement  à  kur 
origine.'-'      ■  /     ^  '  \  '..    ' 

"''  ILés  premières  rèclierches,  fiiîtès  pôliii  s'éclairer 
i^èT»  îa  flôture  et  fes  circonstances  du:  "mal ,  ont  eu 
lieu'dàhsles  caves  du  Oiâteaii-d'Eau-,  sur  là  place 
Grenette;  c'est  là  qu'on  s'est  d'abofid'  assuré  par 
l'enlèvement  d'un  regard  qu'un  grand  nombre  dé 
concrétion»  ferrugineuses  tapissaient  l'kitérieur 
des  tuyaux,  tant  dans  la  partie  hori^ôntalfe  de  la 
conduite,  que  dans  sa  partie  verticale ,  Jusqu'à  une 
certaine  distance  de  l'orifice.  Pour  reconnaître  si 
l'obstruction  était  générale ,  deux  autres  regards 
ont  été  ouverts  quelque  temps  après,  rtin,  dans  la 
contre-allée  du  Cours,  à  loo  mètres  dé  distance  de 
la  citerne  ;  l'autre,  à  l'extrémité  du  chemin  dit  des 
Boiteuses  f  à  peu  près  vers  le  milieu  de  la  con- 
duite. Ces  regards  et  les  tuyaux  adjisicens ,  dont 
deux  provenaient  de  fonderies  diflTétentes ,  ont  été 
trouvés  remplis  de  tubercules  de  même  forme  et 
de  même  nature  qiie  précédemment.  On  a  re- 
mài^é  qu'il  y  en  avait  moins  dans  la  contre-allée 
du  Cours  et  dans  les  caves  du  Chàtèafit-d'Eau ,  que 
dani^l^  chemin*  des  Boiteuses;  oùle  poids  des  ma- 
tières, recueillies  sujp  une  longueur  de  iî",5o,  â  été, 
après  une  longue  dessiccation ,  de  2  kilogrammes 
et  demi.  Il  résulte  de  là  que  l'obstruction  *  n'iest 
point  répartie  uniformément  ;  mais  un  trop  petit 
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nombre  de  tuyaux  ont  été  visités  pour  qu'on  ait 

f>u  découvrir  aucune  loi  à  ce  sujet.  L'intérieur  de 
a  conduite ,  examinée  à  son  origine  dans  les  ci- 
ternes Darène  et  Lesage^  n^a  offert  que  peu  ou 
point  de  concrétions  ;  il  est  vrai  que  cet  examen 
na  pu  avoir  lieu  que  sur  une  très  petite  lon- 
gueur. . 

n  était  intéressant  de  rechercher  s'il  existait 
des  tubercules  à  l'extérieur  de  la  conduite  \  plu- 
sieurs observations  ont  été  faites  à  ce  sujet.  On  a 
reconnu  que,  dans  les  citernes  et  dans  le  voisi- 
nage du  mveau  de  Veau  ^les  grilles  des  trop-pleins 
étaient  couvertes  de  mamelons  d'oxide  de  fer  ana- 
logues à  ceux  qui.  tapissaient  l'intérieur  des 
tuyaux,  quoique  d'une  dimension  bien  moindre. 
D'autres  mamelons  semblables  et  beaucoup  plus 
considérables,  étaient  a^ttachés  à  des  tiges  de  fer 
verticales  servant  de  support  à .  un  grillage  placé 
au-dessus  de  forifice  d'entrée  de  la  conduite  :  ces 
tiges  de  fer  étaient  entièrement  plongées  dans  unq 
eau  dont  le  naouvement  était  très  lent  ;  enfin ,  la 
surface  extérieure  de  la  conduite  elle-mémq 
était  sur  quelques  points,  dans  Tune  des  citernes, 
recouverte  damas  ferrugineux  qui  paraissaient 
considérables;  mais  on  n'a  pu  les  examiner  de 
près.  D'un  autre  côté ,  des  tuyaux  en  fonte ,  isolés 
et  laissés  long-temps  dans  le  bassin  du  Chàteau- 
d'Ëau  sur  la  place  Grenette ,  ont  offert  des  indices 
de  tubercules  qui ,  par  une  particularité  très  re- 
marquable ,  présentaient  en  petit  à  peu  près  le 
même  aspect  et  la  même  distribution  que  ceux  de 
la  grande  conduite.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  faire 
remarquer  que  l'eau,  dans  laquelle  ils  étaient 
plongés ,  n'était  point  parfaitement  en  repos ,  mais 
soumise  à  des  ondulations  continuelles. 
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n  nous  reste  à  décrire  avec  détail  la  forme,  la 
disposition  et  toutes  les  circonstances  que  présen- 
tent les  tubercules  dont  il  vient  d'être  parlé.  Nous 
distinguerons  ceux  qui  se  sont  formés  dans  Tinté* 
rieur  des  tuyaux ,  sous  l'influence  de  l'eau  cou- 
rante ,  des.  mamelons  d'oxide  qiii  ont  été  remar-» 
qués  ailleurs.  En  effet,  quoique  d'une  nature 
analogue ,  ils  présentent  plusieurs  diflërences  im- 
portantes à  signalw,  et  qui  jettent  du  jour  sur  la 
question  de  leur  origine. 

Pour  ce  qui  concerne  l'intérieur  de  la  conduite, 
les  trois  ouvertures  faites  au  Château-d'Eau ,  au 
chemin  des  Boiteuses ,  et  dans  la  contre-aUée  du 
Cours,  ont  donné  lieu  à  des  observations  parfaite-» 
ment  concordantes. 

Les  tubercules  qui  s^y  trouvent  sont  à  surface 
mamelonée ,  irrégiuière ,  quelquefois  coralloide; 
leur  saillie  est  communâtnent  de  deux  centime-^ 
très,  mais  elle  peut  aller  jusqu'à  trois,  et  au  delà 
leur  base,  plus  ou  moins  lai^e,  est  en  général 
supérieure  à  leur  hauteur;  ils  sont  peu  durs,  et  il 
est  facile  de  les  rompre  avec  les  doigts.  Leur  dis- 
position surtout  a  paru  remarquable  :  ils  sont  ran* 
gés  suivant  des  lignes  parfaitement  droites,  pa- 
rallèles à  Taxe  du  tuyau ,  et  situées  en  nombre 
égal  et  à  peu  près  à  la  même  hauteur,  soit  à  droite, 
soit  à  gauche  du  courant ,  de  sorte  qu*un  plan  ver^ 
tical  qui  couperait  la  conduite  suivant  ses  arêtes 
supérieures  et  inférieures ,  la  partagerait  en  deux 
parties  symétriques,  quant  au  nomnre  et  à  la  dis- 
position des  obstructions.  Cette  symétrie  manque 
quelquefois;  mais  on  voit  qu'une  cause  générale 
tendait  à  la  produire ,  et  que  des  causes  acciden- 
telles ont  pu  seules  la  troubler.  Les  rangées  de  tu- 
bercules ne  sont  pas  également  espa^cées;  elles  sont 
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très  nombreuses  >  et  se  touchent  dans  la  partie  in- 
férieure de  la  paroi  où  elles  forment  une  croûte 
continue,  large  et  raboteuse;  elles  déviennent 
moins  serrées  en  s'élevant,  et  se  trouvent  séparées 
par  des  zones  de  fonte  entièrement  lisses,  et  re- 
couvertes seulement  d'une  légère  couche  d'hy- 
drate de  fer  comme  en  bouUie. 

Lorsqu'après  avoir  enlevé  un  tubercule  on 
examine  son  point  d'attache,  la  fonte,  sans  ofirir 
de  dépression  bien  sensible,  parait  altéi^e;  elle  est 
noir,  friable ,  et  se  laisse  facilement*  creuser  avec  la 
pointe  d'un  couteau  ,  jusqu'à  la  profondeur  de  un, 
de  deux ,  et  même  de  trois  millimètres  ;  en  géné- 
ral ,  l'altération  a  paru  proportibùnelle  au  volume 
des  tubercules. 

On  reconnaît  au  premier  coup  d*oeil  que  ceux- 
ci  sont  formés  d'hydrate  de  fer  ;  examinés  de  très 
près ,  la  plupart  n'offrent  point  une  texture  ho- 
mogène et  compacte;  on  y  distingue  une  matière 
noire ,  ayant  un  certain  éclat  presque  métallique , 
qui  se  ramifie  irrégulièrement ,  et  forme  des  cloi- 
sons contre  lesquelles  sont  appliquées  des  couches 
de  fer  hydraté  ;  l'intérieur  de  ces  cloisons  est  rem- 
pli d'une  substance  noirâtre ,  tendre ,  semblable 
à  un  limon ocreux.  On  s^est  assuré,  à  l'aide  de  réac- 
tife,  que  cette  coloration  en  noir  devait  être  at- 
tribuée à  du  sulfure  de  fer  extrêmement  divisé  ; 
en  effet ,  les  tubercules  traités  à  froid  par  de  l'acide 
hydrochlorique  produisent  une  effervescence  vive 
et  prolongée ,  et  le  gaz,  reçu  dans  une  dissolution 
d'acétate  de  pilomb,  détermine  un  précipité  noir 
abondant;  quand  on  abandonne  à  lair  les  partieâ^ 
noires,  elles  deviennent  peu  à  peu  ocreuses,  et 
en  les  lessivant  avec  de  l'eau  pure  on  obtient 
une  liqueur  légèrement  verdâtre  qui  précipite  en 


338  SUR  LES  DÉPÔTS  TUBERGULBTJX 

noir  par  les  hjdrosulfates ,  en  blanc  par  les  sels 
de  baryte ,  qui  se  trouble  à  la  longue  en  donnant 
lieu  à  un  dépôt  ocreux,  qui  présente  en  un  mot 
tous  les  caractères  du  sulfate  de  fer  en  dissolu- 
tion. 

L'analyse  complète  des  tubercules  a  donné  les 
résultats  suivans  : 

Silice  gélatineose  .  •  *  »  o,o3d 

Soufre o,oo5 

Peroxide  de  fer 0,740 

Perte  an  fea  .•••••  o,aoo 


0,981 

La  proportion  de  soufre,  trouvée  égale  à  un 
demi-centième ,  d  oit  être  plus  consîdéranle ,  parce 
que  les  tubercules  analysés  faisaient  partie  d'un 
tas  conservé  depuis  long-temps  dans  Feau ,  où  il 
s'était  en  partie  décomposé  ;  cette  eau  contenait 
en  effet  beaucoup  de  sulfate  de  fer.  Il  n  est  pas 
probable  que  ce  soufre  ait  été  fourni  par  les  tuy aux, 
car  les  plus  mauvaises  fontes  n'en  contiennent  que 
deux  ou  trois  millièmes ,  et  il  est  d'ailleurs  vrai- 
semblable que ,  s'il  avait  été  mis  en  liberté  par  un 
effet  de  l'oxidation,  il  se  serait  oxidé  lui-même , 
et  se  trouverait  entièrement  à  l'état  de  sulfate. 
Tout  porte  à  croire  qu'il  est  dû  à  la  désagrégation 
du  mastic  d'accum  (composé  de  sulfure  de  fer  et 
de  fer  en  grande  partie  oxidé  ) ,  qui  a  été  employé 
pour  garnir  les  emboîtages  y  et  dont  une  partie 
s'est  trouvée  en  contact  avec  l'eau  courante. 

Les  concrétions  ferrugineuses,  observées  hors 
de  la  conduite,  diffèrent  sous  plusieurs  rapports 
des  précédentes.  Celles  qui  adhéraient  aux  grilles 
des  trop-pleins  étaient  sous  forme  de  petits  amas, 
ayant  au  plus  5  à  6  millimètres  de  saulie,  et  pré- 
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sentant  l'aspect  de  la  rouille  ordinaire.  D'autres 
niamelons  ,  beaucoup  plus  considérables  (  au 
moins  de  deux  centimètres  de  saillie),  étaient  atr 
tachés,  comme  on  l'a  déjà  dit,  à  des  tiges  de  fer 
verticales  plongées  entièrement  dans  l'eau  des  ci- 
ternes ,  et  servant  de  support  à  un  grillage.  On  a 
remarqué  que  ces  derniers  avaient  une  base  très 
large,  que  leur  surface  était  parfaitement  arron- 
die ,  et  qu'ils  étaient  plus  épais  dans  leur  partie 
inférieure  que  dans  le  haut  :  ce  qui  leur  donnait 

'  d'une  manière  frappante  l'aspect  d'une  larme 
où  d'une  coulée  qui  serait  descendue  le  long  de  la 
tige;  ils  n'offraient  point  d^ailleurs  une  texture 
cloisonnée ,  ni  des  parties  noires ,  cristallines ,  sem- 
blables à  celles  qui  caractérisent  les  tubercules  de 
l'intérieur  des  tuyaux;  seulement,  leur  surface 
extérieure  était  composée  d^une  pellicule  brune  > 

'  foncée ,  plus  dure  que  le  reste.  En  enlevant  ces 
mamelons,  on  a  reconnu  qu'au-dessous  le  fer 
avait  éprouvé  la  même  altération  que  la  fonte;  il 
était  noir,  friable^  et  se  laissait  facilement  enta* 
mer  avec  le  couteau.  Traitées  par  les  réactife  chi- 
miques ,  les  concrétions  dont  on  vient  de  parler 
n'ont  donné  aucune  trace  de  soufre;  c'est  une 
circonstance  importante  et  qui  confirme  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut ,  que  la  présence  de  cette  sub- 
stance ,  dans  l'intérieur  des  tuyaux ,  devait  proba- 
blement être  attribuée  au  mastic  d'accum. 

Lies  amas  d'oxide  qui  se  sont  formés  dans  des 
tuyaux  complètement  isolés  et  plongés  dans  une 
eau  presque  stagnante,  étaient  extrêmement  pe- 
tits. Ce  qu'ils  onraient  de  plus  remarquable ,  était 
leut  réunion  sur  les  arêtes,  les  plus  basses  de  la 
paroi,  disposition  qui  rappelait  celle  des  tuber^ 
cules  dans  la  conduite. 

Tbmer/,  1834.  16 
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Des  faits  ci-dessus ,  on  déduit  immédiatement 
les  conséquences  suivantes  : 

1  "».  La  formation  des  tubercules  n'est  pas  causée 


§ 


ar  une  nature  particulière  de  la  fonte ,  puisque 
es  tuyaux  provenant  de  fonderies  différentes,  en 
ont  été  également  couverts ,  et  que  le  fer  lui-  même 
n'en  a  pas  été  exempt. 

2°.  Les  tubercules  ne  peuvent  pas  non  plus  être 
attribués  à  une  action  galvanique  résultant  du 
contact  de  la  fonte  avec  le  plomb  qui  entre 
dans  les  assemblages,  compensateurs,  puisque  des 
tuyaux  non  assemblés  et  des  barres  de  fer  tout- 
Wait  isolées  ont  présenté  des  concrétions  analo- 
gues à  celles  qui  se  sont  manifestées  dans  la  con- 
duite. 

3°.  La  présence  du  soufre  en  quantité  notable 
dans  les  obstructions  indique  que  le  mastic  d'ac- 
cum  a  contribué  à  les  grossir,  ce  qui  emporte 
ridée  d'un  transport. 

4**.  L'hypothèse  qui  satisfait  le  mieux  à  tous  les 
faits  ci-dessus,  et  qui  donne  l'explication  la  plus 
simple  de  la  formation  des  tubercules ,  est  a  ad- 
mettre que  la  fonte ,  s'étant  oxîdée  par  le  contact 
de  l'eau  aérée ,  s'est  recouverte  d'une  légère  cou- 
che d'hydrate  de  fer ,  que  cet  hydrate  n  a  pas  été 
Srécisément  détaché  des  tuyaux  pour  être  ensuite 
éposé  irrégulièrement  çà  et  là ,  mais  qu*il  a  été 
poussé ,  et  en  quelque  sorte  balayé  le  long  des 
)arois,  en  obéissant  à  un  double  mouvement, 
'un  de  bas  en  haut  causé  par  la  pesanteur,  l'au- 
tre horizontal  dû  à  l'action  du  courant.  On  con- 
çoit qu'une  aspérité  un  peu  forte  de  la  fonte  a  dû 
devenir  un  centre  autour  duquel  se  sont  groupées 
et  accumulées  les  particules  d'oxide  ;  un  premier 
tubercule,    dès  qu'il  a  eu  atteint  wne  certaine 


F 


DES  CONDUITES  d'^AU  DE  GRENOBLE.    a3l 

grosseur,  a  rompu  le  fil  de  l'eau,  et  a  été  la 
cause  déterminante  de  plusieurs  autres  qui  se  sont 
formés  à  sa  suite,  et  en  quelque  sorte  sous  sa  pro- 
tection :  de  là  leur  alignement  si  remarquable. 
Uoxide,  tendant  toujours  à  descendre ,  s'est  réuni 
principalement  dans  la  partie  inférieure  de  la 
paroi,  et  a  couvert  un  espace  à  peu  près  égal,  soit 
à  droite ,  soit  à  gauche  de  l'arête  la  plus  basse.  En 
général,  sa  disposition  a  dû  être  symétrique 
par  rapport  à  cette  arête ,  puisque  les  circonstan- 
ces étaient  les  mêmes  d'un  côté  et  d'autre. 

La  formation  des  mamelons  d'oxide  de  fer  dans 
des  tuyaux  isolés,  ou  sur  les  barres  de  fer  plongées 
dans  les  citernes,  peut  s'expliquer  par  un  glisse- 
ment semblable^  Seulement,  dans  ce  cas.  Ta  pe- 
santeu  r  paraît  avoir  été  la  force  pri  ncipale  qui  a  dé- 
terminé le  transport  des  molécules  :  le  mouvement 
lent  du  liquide  et  son  agitation  n'ont  fait  que  le  favo- 
riser. L'aspect  de  coulée  que  présentaient  les  gros 
mamelons  attachés  aux  tiges  de  fer  verticales  con- 
firme cette  explication ,  et  ne  permet  euères  d'en 
douter,  au  moins  pour  eux  en  particulier.  Un  au- 
tre fait  vient  encore  à  l'appui  (  i  )  :  une  marmite 
en  fonte  pleine  d'eau,  etabandouRée  à  elle-même 

Sendant long-temps,  s'est  tapissée  d'une  couche 
e  rouille  presque  liquide ,  semblable  à  celle  que 
Ton  a  observée  sur  les  portions  lisses  de  la  con- 
duite, mais  parfaitement  unie.  Le  niveau  de  l'eau 
était  seulement  marqué  par  une  ligne  d'oxide , 
un  peu  plus  épaisse  qu'ailleurs,  et  qui  présentait 
quelques  traînées  extrêmement  légères.  Il  est 
probable  que  si  Feau  avait  été  douée  de  quelque 
mouvement ,  ces  traînées  auraient  donné  lieu  à 


(i)  Cette  expérience  a  été  faite  par  M.  Vicat. 
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la  fonnation  de  mamelons  irréguliers  attachés  à 
la  paroi;  celle-ci  n'est  restée  unie  que  parce  que 
Teau  était  complètement  stagnante. 

Un  seul  fait  semble  d'abord  échapper  &  la 
théorie  précédente,  c'est  l'altération  constante, 
soit  du  ter,  soit  de  la  fonte,  au-dessous  des  tuber- 
cules. Mais  ne  peut-on  pas  dire  que  cette  altéra- 
tion a  été  produite  par  le  contact  des  tubercules 
eux-mêmes  ?  On  sait  qu'une  tache  de  rOuiUè^  quel- 
que petite  qu'elle  soitj  détermine  la  prompte  oxi- 
aation  des  parties  voisines*.  H  se  produit  alors  une 
action  galvanique  qui  s'accroît  avec  le  volume  de 
l'oxide,  et  qui  devient  assez  forte  pour  décompo- 
ser l'eau.  Dans  le  cas  qui  txous  occupe,  cette  action 
a  dû  être  très  énergique,  et  il  ne  serait  point  éton-^ 
nant  qu'elle  eût  été  la  cause  d'un  changement  de 
couleur  et  de  dureté,  et  d'une  altération  profonde 
dans  les  parties  de  la  fonte  soumises  à  son  influence^ 


i<^  I 
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I.  Cristallisation  de  la  glace;  par  sIr  David 
Brewster.  (London  and  Ëdiaburgh  philoso- 
pliical magazine,  n**.  22..  Ayril  i834,  p..  349.) 

On  a  observé  et  dëcrit  diverses  fermes  cristal- 
fines  de  la  ^lace ,  mais  la  forme  primitive  n  a  pas 
encore  été  aéterminée. 

•Tai  déjà  montré  depuiis  long-temps,  qpe  la 
glace  est  douée  de  la  double  réfraction  à  un  seul 
axe ,  d'où  il  suit  que  la  ferme  primitive  doit  être 
Hn  rhomboèt&e  ou  un  prisme  aroit  à  base  carrée. 

Des  cristaux  que  j'ai  recueillis,  dans  la  matinée 
du  !Jt  février,  après  une  légère  gelée,  dans  un 
bassin  à  l'abri  de  l'agitation  de  l'air ,  m'ont  appris 
quela  forme  primitive  est  un  rhomboèdre;  ces  cris- 
taux affectaient  la  forme  de  la  chaux  carbonatée 
en  rhonoboèdre  basé;  malheureusement  il  xa^ 
été  impossible  de  déterminer,  niènie  grossière- 
ment, l'angle  du  cristal,  car  on  n^aurait  pu  tran^ 
porter  cette  glace.  ^ 

^.  Sur  les  fluides  disséminés  dans  les  cavités 
des  minéraux.  (  Journal  of  the  Franklin  insti- 
tute,n*.  3,  vol,  12, p.  2i3.) 

Les  cristaux  examinés  au  microscope  présen- 
tent ,  dans  leur  intérieur,  des  cavités  nombreuses , 
quelquefois  isolées ,  mais  phis  ordinairement,  ra-. 
imfiées  entre  elles. 
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Le  jJws  grand  nombre  de  ces  cavités  contient 

itMV fluides  dont  les  propriétés  sont  remarquables. 

Ces  deux  fluides  sont  transparens  et  incolores  ; 

ilî^  existent  en  contact  immédiat ,  dans  chaque  ca-^ 

\ito»  sans  s'y  mélanger. 

Un  de  ces  fluides  est  beaucoup  plus  volatil  que 
Teau;  lorsqu'on  le  chauffe  légèrement,  il  entre  en 
ébullition;  il  ise  détache  des  parois  auxquelles  il 
était  adhérent ,  et  les  cavités  d  abotd  transparentes 
deviennent  opaques.  Chauffé  à  la  température  de 
27°  cent.,  il  remplit  complètement  les  cavités  dans 
lesquelles  il  est  dissémine,  et  celles-ci  redeviennent 
transparentes. 

Si  l'on  ouvre  les  cavités  qui  le  renferment,  le 
fluide  volatil  se  répand  sur  la  «urface  ;  il  ne  reste 
pas  fixe  cqmme  les  huiles,  et  ne  s'évapore  pas 
comme  les  fluides  volatils  :  il  prend  une  série  de 
mouvemens,  taptôl  s'étendant  sur  la  surface ,  tan- 
tôt se  contractant  en  uà  gjiobule.  Quand  il  s'étend 
il  devient  opaque',  et  il  se  fn)ûvre  d'anneauK  irrisés 
lorsqu'il  se  ramasse  en  un  seul  globule* 

Après  ces  mouvemens  qui  cessent  quelquefois 
en  lonijinutes,  le  fluide  disparaît  soudainement, 
laissant  up  résidu  qui ,  vu*  au  microscope ,  paraît 
également  fluide  et  doué ,  comme  auparavant,  de 
mouvemens  de  contraction  et  dç  dilatation,  même 
encore  après  vingt  jours.  J'attribue  ces  phéno- 
mènes à  l'humidité  de  la  main  et  du  microscope; 
le  docteur  Fleming  a  supposé  qu'ils  étaient  dus  à 
un  aninial'dii  genre  planaria.   • 

Quand  la  cavité,  est  restée  «ouverte  un  jour  ou 
deux,  le  fluide  le  plus  dense  vient  à  la  surface, 
et  donne  un  globule  résineux^  transparent  et  jaune, 
qui  absorbe  l'humidité  de  l'air ,  mais  en  moins 
grande  quantité  que  •  l'autre.   Ce  second  fluide 
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n'est  pas  volatil  ;  insoluble  dans  Teau  et  lalcool,  il 
se  dissout  entièrement  et  avec  effervescence  dans 
les  acides  sulfurique,  hydro-chlorique  ou  nitrique. 
Le  résidu  que  laisse  le  fluide  volatil  est  égale- 
ment soluble  dans  ces  acides,  mais  sans  efferves^ 
cence.  Les  particules  du  fluide  dense  ont  beaucoup 
d'al&nité  pour  elles-mêmes  et  pour  celles  du  fluide 
expansible;  les  molécules  de  ce  dernier,  au  con- 
traire, ont  une  faible  aflinité  pour  elles-mêmes ,  et 
se  groupent  en  petits  globules  dissénunés  dans  le» 
plus  grandes  cavités.  Ordinairement  ce  fluide  ne- 
se  mêle  point  au  fluide  dense  qui  remplit  les  an* 
gles  et  les  canaux  étroits  de  communication. 

Dans  plusieurs  cavités,  j'ai  trouvé  des  cristaux 
transparens  nageant  dans  les  fluides;  dans  les  cris- 
taux de  topaze ,  ceux  ci  sont  rendus  pâteux  par  le 
mélange  d  une  substance  pulvérulente. 

Quand  les  cavités  qui  renferment  ces  fluides  sont 
loin  de  la  surface,  on  peut  chauffer  le  minéral  sans 
danger.. Dans  les  pierres  qui  renferment  le  fluide 
volatil ,  la  chaleur  du  corps  suffit  quelquefois  pour 
déterminer  une  explosion  assez  forte. 


3.  Ibnénite;  par  H.-J.  Brooke.  (Philosoph.  Ma- 

gaz.,  vol.  X,  p.  187.) 

La  forme  primitive  de  Filménite  est  un  prisme 
rhomboïdal  droit,  dont  Fangle  est  de  i36°  ao'.  La 
couleur  est  plus  noire  que  celle  du  fer  titane ,  et 
la  surface  des  cristaux  est  quelquefois  lisse  et  bril- 
lante. L'on  n'a  point  observé  de  clivage.  Sa  cassure 
inégale  est  presque  conchoïde  et  a  l'éclat  vitreux. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  5,43. 

L'ilménite  raie  légèrement  le  verre  ;   elle  se 
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trouve  au  miKeu  de  la  cleavelandite  où  elle  est  aç-: 
compagnée  d'un  fer  titane  rhomboèdrique. 

Elle  provient  d'Ilménie  en  Sibérie,  où  elle  a 
été  découverte  par  M.  Menqe.  Elle  a  déjà  été  dé- 
crite par  le  professeur  Kupffer ,  dans  le  o*.  cahier 
des  archives  de  Karsten  pour  iSa'j  ;  mais  sa  cris- 
tallisation n'était  pas  connue. 

Les  cristaux  que  j'ai  mesurés  offrent  les  diverses 
modifications  aue  représente  la^îg".  5,  PL  IKIIL 

Les  angles  ae  la  forme  primitive  et  des  faces 
secondaires  sont  : 

M  sur  M'  =  i36o  20!  h  sur  e  =  io4*»  44' 

M  —  e     =  i33    10.  e  —  e'  =  i5o    3a 

M  — •  *     s=  i5i    36  ç  —  e"  =  101    10 

M—  A     :;f  III    5o 

__^^_^.^___  '' 

4.  OEschenite;  par  J.  Broqke.  (Pbilosoph.  Ma- 

gaz.,  vol.  x^  p,  189.) 

Ce  minér^j^  découvert  en  Sibérie  par  M.  Menge, 
çt  pris  d'abord  par  lui  pour  une  gadolinite,  a  reçu 
son  nom  actuel  de  M.  Berzélius.  La  ^g»  6 , 
PL  VIII y  représente  un  cristal  de  cette  sub-. 
stance  :  les  valeurs  des  angles  sont  : 

M  sur  M'  ç=^  1117»^  M  sur  e  =  169»  ï8' 

M  —  A    =  116°  3a'       /*  —  c  =;  i43«^ 

La  pesanteur  spécifique  de  l'ceschenite  est  5,i4- 
H  est  mtermédiaire  pour  la  dureté  entre  l'apatite 
et  le  feldspath  :  3a  couleur  est  le  brun-jaunâtre ,  ce 
qui  la  distingua  de  la  gadolinite. 

5.  SarcolUe  du  Vésui^e;  par  J.  Brooke.  (Phir 

losoph.  Magaz.,  vol.  x^  pag.  189.) 

Ce  minéral  paraît  avoir  été  observé  pour  la  pren 
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mière  fois  par  Thomson ,  qui  en  envoya  quelques 
cristaux  à  Hauy  :  d'après  leur  forme,  celui-ci  con- 
jectura que  ce  minéral  devait  être  une  variété  de 
ïanalcime ,  parce  qu'il  supposa  que  la  forme  pri- 
mitive était  un  cube.  Depuis  cette^observation  les 
minéraux  nommés  précédenmient  analcnne  rouge 
ont  reçu  le  nom  de  sarcolite.  L'examen  que  j  ai 
fait  de  deux  cristaux  du  minéral  du  Vésuve  m'a 
prouvé  que  sa  forme  primitive  était  un  prisme 
droit  à  base  carrée,  dans  lequel  les  longueurs  des 
arêtes  horizontale  et  verticale  sont  entre  elles  dans 
le  rapport  des  nombres  63  à  65. 

La  fig.  7 ,  PL  VIII  j  présente  la  réunion  des 
modifications  à  la  forme  primitive  :  les  angles 
compris  entre  les   divers  plans  ont  les  valeurs 

suivantes  2 

P  sur  /j,  =  157"  19' 

P  —  a.   =  laÔ   33 

P  _  ^    ==  00 

P  —  C      s=:   i38    a5 

M  —  6,  r=  i53  ao 

M  —  £ï,  =  123  34 

M  —  è,  =  loa  a8 

M  —  c   =  i53  a6 
M  —  £f  =  i35 

On  peut  remarquer  que  la  facette  6,  se  trouve 
seule  sur  chaque  angle  au  lieu  d'être  accompa- 
gnée d'une  facette  située  symétriquement  de  l'au-^ 
Ire  côté  de  la  face  c. 


6.  Forme  primitive  de  Im  woUastonite  du  Vé- 
suve ;  par  J.  Bbooke.  (  Philosoph.  Magaz. , 
voL  X,  p.  191.) 

La  forme  de  la  woUastonite  du  Yésùve ,  est  ua 
prisme  rhomboïdal  oblique  ':  l'angle  obtus  du 
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parallélogramme  qui  formie  la  base  du  prisme 
est  de  91*  56',  fig.  8,  PL  VIII.  Les  arêtes  laté- 
rales et  celles  delà  base  de  ce  prisme  sont  environ 
dans  le  rapport  de  4^  à  25.  Le  cristal  a  des  cli- 
vages parallèles  aux  faces  P,  a,,  h^  et  c,.  Les  faces 
de  clivage  parallèles  à  h  sont  très-éclatantes ,  ainsi 

ue  celles  qui  sont  parallèles  aux  faces  du  prisme. 

'ai  trouvé  aux  angles  les  valeurs  suivantes  :  il  est 
à  remarquer  que  plusieurs  des  angles  calculés 
se  sont  trouvés  identiques  avec  lea  angles  ob-. 
serves. 


î 


Psura.  =  iSq-So'         P  sur  «'    a»    86"    8' 


P  —  a 


ï^ 


7 


P  —  û,    =  127  42  P  —  e,  a=  i33  43 

P  —  h     =  iio  la  P  —  e,  =  ii5  33 

P  — /.    =  i32  55  P  —  i?  =    q5  5a 

P— /,    =12042  M  — 8r=    95  38 
P  —  M   =  ro4  48 

La  v\rollastonite  présente  des  cristaux  hémi- 
tropes  dont  les  faces  de  jonction  sont  parallèles 
à  la  base  du  prisme. 

Les  cristaux  de  v^oUastonite  sont  rarement 
distincts  et  éclatans ,  ce  qui  apporte  une  grande 
difficulté  à  l'étude  du  système  cristallin  de  ce 
minéral.  H  parait  avoir  été  déjà  décrit  sous  le 
nom  de  zurlonite  ou  zurlite. 


7.  Mengite\  par  J.  Brooke.  (Philosoph.  Magaz., 

vol.  x^  p.  189.) 

La  mengite  se  trouve  en  cristaux  associés  au 
feldspath  compacte  et  au  mica  dans^  une  roche  gra- 
nitique. Sa  forme  primitive  est  un  prisme  rhom- 
boïdal  oblique,  dont  les  arêtes  de  la  base  sont 
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aux  arêtes  latérales  dans  le  rapport  de  i3  à  18. 
Les  angles  du  cristal  représentés^^.  9 ,  PL  VIII, 
sont  : 

P  sur  M   =  100»  P  sur  c  ==  iiS* 

M  —  M'  =    9500'  p  _  e  =  1870  3o' 

P  —  a    =  i4o«  3o' 

La  couleur  de  cette  substance  est  le  brun-rouge; 
sa  dureté  est  intermédiaire  entre  celle  de  l'apatite 
et  du  feldspath  ;  la  pesanteur  spécifique  est  de  4>B8. 
Elle  ne  présente  pas  de  clivage.  La  cassure  est  iné- 
gale et  les  faces  de  fracture  sont  mattes.  L'analyse 
n'en  a  pas  encore  été  faite;  mais  le  minéral  con- 
tient sans  doute,  vu  son  poids,  un  oxide  métalli- 
que. Quelquefois  on  trouve  avec  lui  de  l'oeschenite 
ou  du  zircon. 

Ce  minéral  parait  le  même  que  celui  déjà  dé- 
crit par  Breithaupt  (Schweigg.  jabrb.,  tome  lv, 
p.  3oi,  1839),  sous  le  Aoni  de  ménazite. 

La  mengite  a  été  découverte  par  M.  Menge 
dans  les  environs  de  Miask. 


8.  Sur  la  xanthite,  nouveau  mînéraL  (Ame- 
rican journal ,  vC".  38,  ) 

M.  le  docteur  Thomson  a  le  premier  indiqué 
l'existence  de  ce  nouveau  minéral;  il  le  décrit 
comme  formé  d'un  assemblage  de  très  petits 
grains  ronds,  gris-jaunâtre  clair,  peu  adhérens,  et 
que  l'ongle  peut  séparer. 

Ces  grains  sont  translucides,  quelques-uns 
même  transparens  :  les  grains  vus  au  microscope 
présentent  des  indices  de  cristallisation  et  d'une 
texture  lamelleuse.  Leur  pesanteur  spécifique  est 
de  3,20 1  :  ils  sont  înfiisibles  au  chalumeau ,  même 
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avec  additiop  de  carbonate  de  soude.  Kanalyse  a; 
dpnpé  : 

Silice 0,3^71 

Chaux o,363i 

Alumine .  .  0,1:228 

Protoxide  de  fer.  .  .  .  0^1200 

Oxide  de  mauganàse.  .  o,o368 

JBau.  ..........  0,0060  , 

0,9758 

M.  Mather  a  depuis  trouvé  laxantliite  à  Amîty, 
dans  le  comté  d'Orange,  état  de  New-York.  EÏle 
y  forme  des  masses  ïamelleuses  dans  la  même 
roche  qui  a  fourni  les  grains  analysés  par  le  doc- 
teur Thomson. 

Ces  masses  sont  fragiles ,  se  brisent  facilement 
en  grains  dont  quelques-uns  mènent  par  le  clivage 
à  des  prismes  de  ~  de  pouce  de  diamètre. 

Les  clivages  sont  parallèles  aux  faces  d'un  pris-.. 
me  doublement  oblique,^.  10,  PL  JKflI,  dont, 
les  angles  sont  : 

PsurM  =  97»  3o' 
P  — T  =  94  00 
M— T  =107      3o 

Taillée  en  plaques  minces,  la  i&anthite  jouit  de 
la  double  réfraction. 

Cette  substance  fond  au  chalinmeau ,  sans  addi- 
tion et  donne  une  perle  verd^tre ,  translucide ,  lé- 
gèrement attirable  au  barreau;  avec  le  borax, 
elle  donne  un  vert  jaune  lorsqu'il  est  chaud ,  et 
incolore  après  le  refroidissement. 

g.  Sur  la  monticelUte  nouvelle  espèce  minérale^ 
par  J.  Brooke.  (Philosoph.  Magaz. ,  vol.  x, 
p.  a65.  ) 

Ce  minéral  provient  du  Vésuve  ;  il  est  disse-; 
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teiâé  au  milieu  de  la  chaux  carbônatée ,  et  il  est 
«issocié  à  du  mica  noir  et  des  petits  cristaux  d'au-» 
gite.  Ses  cristaux  peuvent  au  pi*emîer  abord  être 
pris  pouî*  du  quartz.  Leur  tîouleur  )est  générale- 
ment jaunâtre.  Quelque&*uns  sont  incolores  et 
presque  transparens*  La  forme  est  un  prismel 
rhoinboïdal  droit  de  iSâ""  5^\  dans  lequel  les 
arêtes  de  la  base  sont  aux  arêtes  latérales  environ 
comme  I  :  i,o46.La  dureté  est  intermédiaire  entre 
celle  de  Tapatite  et  du  feldspath  ;  sa  forme  habi- 
tuelle est  un  prisme  à  six  faces,  terminé  aux  deux 
extrémités  par  des  pointeniens  à  six  faces, y^*.  1 1  ^ 
PL  VII1\  les  angles  de  la  forme  primitive  et 
des  formes  secondaires  soht  : 


M  sur  M'  =  i32«  54' 
M  —  e  s=  145  00 
c     —  c'    =  ï4i    48 


h  sur  c  =  i38"  00' 
M— A  =  ii3   33 


lOi  Zoisitei  par  J.  Brooke.  (Pfailosoph.  Magaz.  y 

vol.  X ,  p.  266.  ) 

La  zoïsité  a  été  classée  depuis  Haûy  comme 
une  variété  particulière  d'épidote;  l'examen  dé 
petits  cristaux  basés  a  conduit  M.  Brooke  à  re- 
garder ce  minéral  comme  formant  une  espèce 
particulière  :  sa  forme  primitive  est  un  pnsme 
rhomboïdal  oblique  dont  les  angles  se  rappro- 
chent beaucoup  d^  ceux  de  l'euclase ,  s'ils  ne  sont 
pas  exactement  les  mêmes  ;  comme  l'euclase,  la 
zoïsite  présente  un  clivage  parallèle  à  la  dia- 
gonale oblique. 

L'identité  de  ces  deux  substances  serait  misé 
hors  de  doute  >  si  à  Tégalité  des  angles  on  pouvait 
joindre  celle  du  rapport  des  dimensions  de  la 
forme  primitive.  Mais  il  faudrait  pour  cela  avoir 


/ 
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pu  mesurer  rigoureusement  les  angles  des  faces 
terminales  du  prisme ,  ce  qu'on  n'a  pu  faire  sur 
les  cristaux  observés.  Le  cristal  est  représente 
Jig.  1 2 ,  PL  Fin.  Les  angles  ont  les  valeurs  sui- 
vantes : 

e.sur/x  =  î23<»  3o' 
a  —  c  =^  107    20 
b  —  c  =  121    55 
a  — a'=  145    20 
b  —b'=  116    3o 


1 1.  Sur  ta  cristallisation  du  sulfate  double  de 
plomb  et  de  cuivre  ;  par  J.  Brooke.  (Philosoph. 
Magaz. ,  vol.  x, p.  270.) 

La  forme  de  ce  sulfate  double  est  un  prisme 
rhomboïdal  oblique,  dont  les  arêtes  de  îa  base 
sont  aux  arêtes  latérales  à  peu  près  comme  1 9  est 
à  8.  Les  cristaux  sont  ordinairement  très  naodi- 
fiés  y  et  la  base  est  remplacée  par  une  infinité  de 
facettes,  dont  les  intersections  sont  parallèles  à  la 
petite  diagonale;  les  faces  primitives  sont  presque 
toujours  indiquées  par  de  simples  trapèzes  placés 
sur  les  arêtes  verticales;  les  angles  ae  la  forme 
primitive  et  les  principaux  angles  secondaires, 
fi  g  1 3,  PL  FUI  y  ont  pour  valeur  : 

PsurM=    96*»  25'         Psurcj  =s:  1 56»  10' 

p  —  ^  =  102  45  P  —  ^4  =  "5i  4® 
P  —  <?,  =  176  35  P  *—  c,  £=  129  4o 
P  —  c.  =  161    3o  M—  M'=   61    00 

Ce  sel  présente  fréquemment  des  hémitropies 
dont  le  plan  de  jonction  est  parallèle  à  la  face  /i. 
Les  deux  faces  P  se  croisent  alors  sous  un  angle 
de  i54-  3o'. 
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12.  Observations  sur  V ouralite \  par  Gdst.  Rose. 
(  Ann.  de  Poggendorf,  i833.) 

L'ouralite  est  une  espèce  minérale  formée  par  la 
3union^<36  l'amphibole  et  du  pyroxène.  Je  n  avais 


jusqu'ici  indiqué  qu'un  seul  gisement  de  cette 
substance,  savoir  les  porphyres  de  l'Oural,  dans 
lesquels  les  cristaux  d'ouralite  présentent  à  la  fois 
la  forme  extérieure  du  pyroxène  et  le  clivage  de 
l'amphibole.  J'ai  reconnu  dernièrement  des  cris- 
taux ayant  cette  disposition. 

I*.  Dans  le  grunstein,  ou  porphyre  pyroxéni- 

3ue  du  Tyrol ,  surtout  dans  les  environs  de  Pre- 
azzo  ; 

2".  Dans  le  grunstein  de  Mysore  dans  les  Indes- 
Orientales; 

3**.  Avec  Tépidote,  le  titanite,  le  zircon  et  la 
chaux  carbonatée  à  Arendal  en  Norwèee. 

L'ouralite  se  trouve  dans  un  grana  nombre 
de  localités  empâtée  dans  les  grunstein;  mais 
d'après  les  observations  faites  jusqu'ici,  ce  minéral 
n'existe  que  dans  ceux  qui  ne  contiennent  ni 
feldspath,  ni  albite,  ou  du  moins  dans  lesquels 
ces  deux  substances  ne  sont  pas  nettement  dé- 
veloppées. Avec  l'apparitidîa  de  ces  minéraux 
dans  la  roche,  il  semble  que  l'ouralite  dispa- 
rait complètement  et  qu'elle  est  remplacée  par 
Famphibole. 

i3.  Sur  la  téunion  du  pyroxène  et  de  Vamphi- 
bole  en  une  seule  espèce  ;  par  M.  Gloger. 
(  Schweig.  jahrb.  ) 

M.  Gloger  a  examiné  la  question  de  la  réunion 
en  une  seule  espèce  de  l'amphibole  et  du  pyroxène. 


/ 
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U  dificute  les  raisons  données  par  M.  Guist.  Rosd 
en  fayeur  de  cette  réunion  et  élève  plusieurs  ob^ 
jections,  tirées  principalement  de  la  différence 
de  structure  des  deux  minéraux.  Il  se  croit,  en 
conséquence  ^  autorisé  à  conclure  :  que  l'identité 
des  deux  espèces  en  question  n'a  point  lieu  ;  qu  il 
faut  bien  plutôt  conserver  aux  deux  substaiices , 
considérées  comme  deux  genres  différens,  la  place 
qu'elles  occupaient  jusqu  ici  dans  le  système  de 
classification;  mais,  qu'à  cause  de  leurs  points 
de  ressemblance,  il  faut  les  rapprocher  le  plus 
}>ossible  dans  la  famille  à  laquelle  elles  apparu 
tiennent  toutes  les  deux. 


14.  Recherches  sur  le  spinelle  et  les  minérauxde 
composition  analogue  ;  par  M.  Hermanm  Abich. 
(AniDi.  de  Poggendorf ,  1 83 1 .) 

I**.  Spinelle^ 

est  certain  que  le  spinelle  était  déjà  regardé 
comme  pierre  précieuse  dans  des  temps  très  re- 
culés. On  en  faisait  une  espèce  de  rubis  oriental. 
Rome  de  1  Isle  le  premier ,  au  moyen  de  mesures 
précises  d'angle ,  Klaproth ,  par  des  essais  cbimi* 
ques ,  et  après  lui  Vauquelin ,  firent  voir  que  le 
spinelle  différait  du  rubis  par  sa  forme  cristalline 
et  sa  conmosition.  Depuis  le  travail  de  MM*  Ber- 
zélius  et  Hisinger  sur  le  spinelle  bleu  j  trouvé  en 
181 7  en  Suède^  aucun  travail  n'a  paru  sur  ce 
sujet. 

La  description  donnée  par  le  comte  de  Bour- 
non,  sur  la  position  et  le  gisement  du  spinelle 
dans  l'île  de  Geylan,  présente  une  grande  ana- 
logie avec  les  détails  donnés  sur  le  spinelle  bleu 
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txoufé  à  Aker  eu  Norwège»  Comme  ce  dernier,  il 
se  trouve  ordinairement  au  milieu  d'un  calcaire  à 
grosçraifiSy  pénétré  d'un  mica  jaune  de  laiton,  et 
psse  par  toutes  les  nuances  de  couleurs  rouges: 
u  en  existe  aussi  de  bleu  dair  et  même  d'incolore. 
Plus  récemment,  on  a  trouvé  duspinelle  rouge  et 
Uett  au  Vésuve  et  aux  elivirons  du  lac  de  Laach^ 

Lorsqu'on  veut  distinguer  le  spinelle  au  cha- 
lumeau ^  les  meilleurs  caractères  sont  tirés  de 
la  manière  dont  se  comportent  les  petits  mor- 
ceaux à  la  flamme  extérieure ,  et  la  poussière 
dans  la  dissolution  de  cobalt.  Dans  le  premier 
casy  le  rouge  passe  au  violet ,  lequel  disparaît  par 
le  refroidissement  ;  dans  le  deuxième ,  Ton  ob- 
tient un  bleu  d'autant  plus  beau  que  la  poussière 
était  plus  fine. 

Malgré  l'assertion  de  Vauquelin,  Tacide  sùlfu- 
ïiaue  concentré  dissout  à  peine  le  tiers  du  spi* 
nelle ,  réduit  même  en  poudre  impalpable;  l'acide 
muriatique  l'attaqua  à  peine  f  Vacide  nitrique 
n'exerce  sur  lui  aucune  action. 

Elaproth,  Yauquelin,  Berzélius  et  Hisinger  ont 
donné  les  analyses  suivantes  de  spinelle  : 


»  / 


lUMiiti  sv  inirstix. 


Alomine 

Magnétie 

Oxide  4a  fer 

Chnx 

Aeide  efaroBuqne 


Totaux.  .  . 


KLAPROTH* 


o,745o 
O|i55o 
o,o8a5 
o^oiSo 
0,0075 


i,oo5o 


TAVQDSLm. 


0,8600 
0,08  5o 

» 
» 

o,o525 


0.9975 


aiRïkLio» 

■T  BIlIIfOBR. 


o,7aa5 
o,o548 
o,  1463 
o,o4a6 


o,gi66a 


Tome  vit  i834« 


J 
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Voici  maintenant  les  résultats  de  mes  analyses  i 


ELEUBIfS   DU    SPiniLtE. 


6iHee.  ........ 

Alumine.  •.«... 

Magnésie 

^  Onde  de  fer  .  .  .  . 
Traces  de  manganèse. 
Oxidnle  de  ohrAme  . 


Totaux. 


■PIITKLLB  BLBtJ 

d'akib. 


SPmiLLB  ROUOB 
DE  CBTLAZf. 


0,0225 

o,68g5 
0,2572 
o,o348 

> 


I  ,oo4o 


0,020a 
0,6901 
0,2621 
0,0071 

» 

0,0110 


ri».  Pléonaste* 

Cette  substance,  que  Rome  de  llsle  obscfrva  le 
premier  au  milieu  de  minéraux  venus  de  Cejlan , 
fut  nommée  par  lui  ceylanite.  Plustard,Haûy  en 
fit  d'abord  une  espèce  distincte  sous  le  nom  àtà 
pléonaste,  ai  cause  des  faces  supplémentaires.  M ais^ 
ayant  reconnu  ces  faces  dans  un  spinelle  rouge ,  il 
reconnut  le  miné?:^!  pour  un^  variété  noire  de 
spinelle ,  ce  que  confirmèrent  les  recherches  de 
Collet  Descotus  et  autres. 

Les  pléonastes  donnent  en  général  une  pou^ 
sière  verte  :  ilà  se  trouvent  souvent  mêlés  de 
mica.  A  Ceylan  ,  où  ils  se  rencontrent  associés  au 
spifiéllû  'rouge.,  on.  les  trouve  si  inlimemeot  mê- 
lés dans  une  localité  de  cette  île,  qu'ils  présentent 
l'aspect  d'une  roche  compacte.  C'est  cette  sorte  de 
pléonaste  que  le  comte  de  Boùmon  a  nommée 
candite.         '  ' 

ïnfusibilité complète  au  chalumeau. Dissolution 
dans  le  borai  et  le  sel  de  phosphore  en  un  vert 
ferrugineux.  L'action  de$  acides  est  le  même  sur  le 
pléonaste  que  sur  le  spinelle,  mais  beaucoup 
moins  énergique. 
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Collet  Descostils ,  Laugier  et  C.-G.  Gmelin  ont 
donné  pour  l'analyse  du  minéral  de  Geylan  : 


ï 
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Sîliœ 

Alnmiae  .  -.  .  . 
Magnésie.  .  •  . 
Oxide  de  fer  .  . 
Cban» 

TotaiBC. 


DCiOOBTlJU. 


0,0» 
0,68 

o,ia 
0,16 


0,98 


LAYJOIlIl. 


K        '■    i 


0,020 

a<65o 
0,1 3o 
o,i65 
0,030 


{0,986 


C.'^.  OMILIR. 


o,o3i5 
0,5730 
0,1824 

0,205l 


0,9010 


Voici  maintenant  les  résultats  de  quatre  ana- 
lyses que  j'ai  faites  sur  autant  de  pléonastes  de 
«uTcrses  localités» 


1                   ÉUMlfTS 
I        1>U  PLÉoiVAtn. 

OVRÂL 

0). 

|M01f201II 

TSSUYS 

(3). 

18IRWIESB 

(4). 

Silice..  .  .  •  .  .  ... 
Alomioe. .  .  •  .  .-  .i' 
Magnésie      .  .  ^.  .  . 
Oxidule  de  fer.  .  .  . 
Oxidule  de  ehr^me  • 

0,0^50 

•   0,6637 

0,1758 

0,i397 

» 

.0,0123 
0,6889 
0,3361 
0^0807      ■ 

» 

o,0338 
0,6746 
0,2594 
o,o5o6 

» 

o,ij7o 
0,1939 
0,0070 

Totaux 

!,  - 

0,9933 

0,9980 

1,0084 

o,99'7 

intimement.  Les  cristaux  soumis  à  Tanalyst 
été  extraiits  de  cette  roche  y  et  séparés  avec  soin  des 
lames  de  mica  qui  les  accompagnent. 

(a)  Ce  pléonaste ,  quoique  implant^  dans  une 
geÛenite  compacte ,  peut  s'en  détacher  par  le  cas- 
sage  en  cristaux  très  nets  et  très  bien  formés ,  sur 
lesquels  l'analyse  a  été  faite.    ■ 


r 
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(3)  Les  cristaux  analysés  se  trouvaient  au  mi-* 
lieu  d'une  masse  fragile  composée  de  feldspath 
vitreux ,  de  chaux  carbonatée  et  de  néphéline  ^  et 
parsemée  d'oxide  de  fer  magnétique  cristallisé. 

(4)  Dans  ce  lieu  y  le  pléonaste  se  présente  eh 
fragmens  roulés  sous  forme  de  cristaux  arrondis. 
U  se  distingue  des  variétés  précédentes  par  une 
plus  grande  dureté:  la  cassure  est  conchoïde,  son 
éclat  est  fortement  vitreux.  La  poussière  est  d'un 
brun  noir,  elle  devient  violette  après  qu'on  l'a  fait 
rougir. 

y^.  Gahnite* 

Ce  minéral ,  trouvé  en  1 808  dans  les  mines  de 
Fahlun  par  Gahn ,  fut  d'abord  rangé ,  à  cause  de 
sespropriétés physiques,  parmi  les  pierres  précieu- 
ses :  il  en  fit  d  abord  une  espèce  particulière  sous  le 
nom  d'automalite  ;  mais  Haûy  en  devina  la  nature, 
et  ses  recherches  mirent  bientôt  hors  de  doute  la 
convenance  qu'il  y  avait  de  la  réunir  au.  spinelle, 
dont  il  n'est  qu'une  variété  verte^i 

La  gahnite  ressemble  beaucoup  au  pléonaste 
pour  les  caractères  extérieurs,  quoique  sa  pous- 
sière soit  d'un  gris  verdâtre  plus  clair.  Le  meil- 
leur moyen  de  la  distinguer  est  l'essai  au  chalu- 
meau :  sa  poussière  n*est  dissoute  que  très  diffici- 
lement et  en  petite  quantité  par  le  norax  et  le  sel 
de  phosphore.  En  la  chauffant  un  moment  à  la 
flamme  extérieure  avec  de  la  sonde ,  on  a  une 
masse  spongieuse,  noire,  et  Toxide  de  zinc  est 
réduit.  La  gahnite  se  comporte  avec  les  acides 
copime  le  pléonaste. 

Ekeberc  et  Vauquelin  ont  donné  les  analyses 
suivantes  ae  gahnite  : 
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ELntBRS  Dl  LA  6AHKi;r^. 


»   K 


Silice.  ..... 

OsMb  de  xino .  . 
Ozide  de  fer.  «  •  ^  •  .^  .«••.,..  . 
Traoet  de  manganèse  cl  de  ehanx.  .  • 
Sonlre 

Béttdu ; 


ToUnx. 


"7 


I^KIfeBBO. 


0,60Q0 
0,0475 
0,24^ 

o,pgs5 
0,0175 

» 


1,0000 


TAttQDILIlf. 


Of4a 

o,o4 

o,a8 
Q,o5 

» 
0,17 
0,01 


\    y 


o»97 


La  matière  que  Yauquelin  a  soumise  à  Tana- 
lyse  était  évidenimejit  souillée  de  galène  ou  de 
blende. 

JTai  analysé  dieux  variétés  de  gahnite  qxd  m*bnt 
donné  les  résultats  suivans  : 


XLSMBRS  DB  X.A  OAHHITB. 


FAHLUJIf 


•r^r 


Siliœ 

Alumine»  •  •  4 
Magnésie  .  .  . 
Oxide  de  fer.  . 
Oxide  de  sine. 


•  .  •  «^  .  •_  . 


k 


ToUuz. 


o,o384 
o,55i4 
o,o525 
o,o585 

0,3002 


i^opio 


AMERIQIJB 


0,0122 
0,5709 
0,0222 
0,0455 
0,3480 


0,9988 


(i)  Les  cristaux  que  j'ai  analysés  étaient  purs 
et  bien  déterminés  :  ils  avaient  été  séparés  du  talc, 
lamelleux  dans  lequel  ils  sont  empâtés. 

(2)  Cette  variété  de  gabnite  se  trouye  toujours 
dans  une  roche  xjomposée  de  quarts,  d'ampïuLole, 
de  spath  calcaire  et  djalbite.  Les  cristaux  ,  remar-. 
quanles  par  leur  grosseur ,  leur  éclat  et  leur  cou- 
leur vert  d'herbe,  dorment  jane  poussière  bla^c 
verdâtre. 


J 


sSo 


MINERALOGIE^ 


4*-  Fer  chromé. 

Dès  que  Vauquelin  eut  découvert  le  chroma 
dans  le  plomb  rouge ,  il  reconnut  sa  présence  dans 
le  fer  cnrômé ,  trouvé  à  l'état  amorpne  en  Sibérie 
et  en  France.  Laugîer  fit  voir  le  premier  que  le 
chrome  y  était,  non  pas  à  l'état  d'acide  chromique, 
mais  bien  à  l'état  d^oxide. 

Le  fer  chromé  se  trouve,  mais  très  rarement, 
cristallisé  en  petits  octaèdres.  Pour  le  distingtier 
alors  du  fer  magnétique,  on  n  a  qu'à  le  fondre  au 
chalumeau  avec  du  borax  ou  du  sel  de  phosphore, 
qu'il  colore  en  brun  vert  d'émeraude,  ou  avec  de 
la  soude  qui  donne  avec  lui  une  masse  spongieuse 
jaune, 

J*ai  trouvé  dans  deux  variétés  de  fer  chromé  de 
Baltimore, 


ih^U^3H%  DO  Fia  CBaÔMJB. 


FBH  CBKàui  DB  BALTIMORE. 


riFv 


amorphe        \ 


Snîôe.  .  .  .  •  .^ 
Alnmme,  ..... 
Oxidule  de  ehr^pie. 
Oxidule  de  fer.  .  • 
Magnéti»  ••.«., 


o,oo83 
o,i385 
0,5491 
0,1897 
o»o996 


orisUllisé 
(2;. 


0,11 85 
o,6oo4 

0,20l3 

0,0745 


ToUoK. 


ov985a 


0,9947 


(1)  Cette  variété  de  fer  chromé  est  ordinaire-r 
ment  accompagnée  de  talc  rougeâtre  qu'on  en  sé- 
pare facilement.  On  pidvérise  Ce  minéral  au  mor- 
tier d'acier. 

(2)  Les  cristaux  de  cette  Variété  de  fer  chrônié 
étaient  très  petits.  Us  agissaient  sur  l'aiguUle  ai- 
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mantée,  mais  seulement  avant  d'être  chauifês  au 
rou^e.  On  les  a  préalablement  débarrassés  de 
loxide  de  fer  qui  les  accompagne ,  par  des  diges- 
tions répétées  avec  Tacide  mui^atiqne. 

5*.  FrankUnite. 

Cette  substance  a  été  découverte  par  M.  Ber- 
thier,  au  milieu  de  minéraux  mnciferes  trçuves 
dans  la  grauwacke ,  dans  le  Ne\v-Je|f3,çy  (  Etats- 
Unis  ).  Elle  reste  magi^étique ,  mêîné.  après  avoir 
été  chauffée  au  rouge,  et  se  distingue  du  fer 
magnétique  par  les  caractères  suivans^  \  la  raclure 
en  est  brune;  un  fragment  exposé,  dans  des  pinces 
de  platine ,  à  la  plus  forte  ^ctio^  de  la  flamme  ex- 
térieure ,  se  met  tout  à  coup  à  luire  avec  un  grand 
éclat ,  et  à  lancer  autour  delui  dé  petites  étincelles 
comme  le  fer  qu*bn  brûle  dans  Toxigène  :  Ton 
peut  même  apercevoir ,  à  sa  surface ,  de  petites 
soufflures.  Le  minéral  est  réduit  sur  le  charbon 
en  une  masse  spongieuse  noire.  Le  sel  de  phos- 
phore l'attaque  avec  un  iaible  boursoufflement , 
et  donne  un  vert  gris  jaunâtre ,  devenant  légère- 
ment laiteux.  Le  borax  le  dissbut  mieux  et  donne 
un  vert  rouge ,  devenant  brun  par  le  refroidissq- 
ment.  La  soude  ne  le  dissout  qu'avec  peine,  même 
lorsqu'il  est  en  poudre*.  En  lé  chauffant  avec  la 
soud!e  sur  une  feuille  de  platine,  on  constate  la  pré- 
sence du  manganèse.  Chauffé  long-temps  sur  le 
charbon  à  la  flamme  intérieure,  il  donne  des 
fumées  blanches  de  zinc. 

L'acide  muriatique  dissolut  la  fr^nUinite  à  l'aide 
de  la  dialeur,  et  en  dégage  une  forte  quantité  de 
chlore.  L'acide  nitriquQ,  ainsi  que  l'acide  sulfu- 
rique ,  ne  l'attaquent  que  très  difficilement. 


L 
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M.  Beithier  indique  : 

Oxide  de  fer 0,66 

Oxide  de  maDgaoise*    0,1^ 
OxidjB  de  zinc,  ^  ^  .  ^    0,17 

o>99 

Après  avoir  séparé  soigneusement  les  grains 

cristallins  de  Toxide  de  zinc  qui  les  ^CQOiiQpagne 

ordins^rement ,  j'y  ai  trouvé  : 

SîUoç.  .   .  ..  .    o,oq4o. 

Alqiiiiiie«    •    .    0,0078 

(hid.  d.  fer.    ..M88;{  l^^^tU   \ 

Oud-demang.    o^iÇSi.  4 

Qxide  de  sîdc.    o,  i  q8  l 

0,9714 

Mais  conime  le  manganèse  doit  s'y  trouver  à 
Fétat  de  peroxide,  il  faut  remplacer  les  0^1 632 
cl^>xidule  par  0,1 81 7  de  perpxide. 

Les  divers  éléniens  dont  se  composent  les  mi- 
Qéraux  qu'on  vient  de  décrire  peuvent  se  ranger 
endeuiç  cesses  1  dont  l'une  comprend  ralumine, 
Toxide  de  çlirôn[ie,  le  peroxide  de  fer  et  le  pe- 
roxide  de  manganèse ,  tandis  que  l'autre  comprend 
la  magnésie  ji  rp.xidule  de  fer  et  Toxide  de  zinc.  Les 
oxides  compris  d^ns  chaque  série  sont,  comme  on 
voit,^  isomorphes  entr*eux  j  les  quantités  d'oxigène 
contenues  dans  la  somnçie  des  oxides  de  chaque  sé- 
rie sont  d^aiUeurs  dans  le  rapport  de  i  à  3.,  en  sorte 
qu'on  peut  établir  aisément  les  formules  suivantes  : 

SpmeUe.  •  •  •  .  .     Mg  -H  Al 

Pléonaste.  .   •  .  *     .  ^  |   ^  Âl 

1*  e    '  _ 
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Fer  chromé.  ,  .  ^ 


Franklinite. 


Mg 
te 

te    j         l  €i 
Fe   \    .     t  Fe 


•      •     • 


Zn   }   "*"   l  Mn 
Si  l'on  remîirqne  que  Toxide  de  fer  magnéti^ 

que  a  pour  formule  Fe  -h  Fe ,    on    en  conclura 

qu'il  peut ,  ainsi  que  ces  minéraux ,  être  compris 

•  . .  • 

dans  la  formule  générale  R  R. 


i5.  Phénakite^  noui^elle  espèce  minérale ,  par 
NoRDjgNSKOLD^  (Anuales  de  Foggendorf,  i8o3  j 

t.  XXVIII  ,  p,  4^0,  ) 

La  phénakite  cristallise  en  rhomboèdres  a- 
platis  qui  ressemblent  asse^  par  leur  forme  aux 
cristaux  de  spath  calcaire ,  si  abondans  aux  enyi<«- 
rons  de  Freyberg.  L'angle  du  rhomboèdre  est 
très-obtus  :  a  après  des  mesures  prises  par  le  go- 
niomètre d'application,  cet  angle  serait  d'environ 
1 1 4***  Les  cristaux  de  phénakite  sont  incolores , 
plus  durs  que  le  quartz  et  inattaquables  par  les 
acides. 

D'après  l'analyse  de  cette  substance ,  par  Hart* 
wall ,  sa  composition  est  représentée  par  la  for- 
mule Re  Si^. 

Au  chalumeau ,  la  phénakite  est  infusible  sans 
addition;  ellç  fond ,  mais  avec  difficulté ,  quand 
on  la  mélange  avec  du  borax ,  et  du  sel  de  phos- 
phore. 

Cette  substance  a  été  trouvée  en  Sibérie  dana 
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le  même  gisemeiit  que  rémeraode  aTec  laquelle' 
elle  est  associée,  Ju^qu^à  rexameo  que  j'en  ai  fait 
elle  était  regardée  ocMnine  du  cjuarfz  iliomboè- 
drique,  avec  lequel  elle  a  de  Fanalogie.  Cest  pour 
faire  allusion  à  cette  ressemblance  que  je  lui  ai 
donné  le  nom  de  phénakite,  qui  ^ient  du  mot 
grec  çEyft^  (trompeur). 

1 6.  Sur  les  caractères  et  le  gisement  du  diaspore 
dans  l'Oural,  par  k  doct.  K.  G.  Fiedle». 
(Ann.  de  Poggendorf,  i833y  n\  6.) 

Les  lames  minces  de  diaspore  sont  blanchâ- 
tres,  translucides  et  quelquefois  transparentes; 
mais  elles  paraissent  rouge-brun  ou  rouge ,  quand 
on  regarde  à  travers ,  parce  que  toutes  les  faces  se 
trouvent  recouvertes  d'un  mince  enduit  de  fer 
oxidé  rouge  ;  on  trouve  également  le  diaspore  à 
Tétat  compacte  et  en  masses  rayonnées  ,  lamel- 
leuses,  colorées  en  jaune  d'ocre  par  un  enduit 
ferrugineux. 

La  variété  lamelleuse  possède  un  clivage  très 
facile,  parallèlement  à  Taxe  d'un  prisme  rhom- 
boïdal  dans  la  direction  de  la  grande  diagonale , 
et  un  second  clivage  moins  net  dans  le  sens  de  la 
petite. 

La  pesanteur  spécifique  du  diaspore  est  3,46- K 
ià  Téclat  vitreux;  il  est  cassant  et  gras  dans  la  cas- 
sure. On  trouve  associés  avec  le  diaspore  une  sub- 
stance d'un  vert-noirâtre  et  du  mica  "verdàtre  et 
tables  à  6  faces. 

Cbauffédans  une  cornue,  le  diaspore  décrépite 
avec  une  grande  violence,  et.^e  réduit  en  petits 
feuillets  blancs  très  minces,  dont  les  faces, sont 
enduites  de  fer  oxidé.  Au  commenct^ment  il  se 
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déeage  peu  d'eau,  mais  quand  on  le  chauffe  jus* 
qu  au  rouge ,  il  en  fournit  une  quantité  notable. 

Il  décrépite  à  la  flamme  d'une  bougie  ;  au  cha- 
lumeau il  devient  blanc  opaque.  Il  ne  fond  ni 
dans  les  pinces  de  platine,  ni  sur  le  charbon. 

Avec  le  borax  et  le  sel  de  phosphore ,  il  fond 
très  difficilement  en  un  verre  incolore  et  trans- 
parent ;  la  soude  ne  l'attaque  ni  en  morceaux , 
ni  en  poussière;  il  ne  donne  aucune  trace  d'acide 
phosphorique  par  la  dissolution  de  cobalt.  Il  a 
été  trouvé  par  M.  Fiedler  dans  des  carrières 
de  marbre ,  situées  h.  quelques  verstes  de  Kosoï- 
brod.  Il  provient  d'un  filon  pauvre  qui  contient' 
de  l'hématite  brune  et  dans  lequel  on  observe 
un  autre  petit  filon  d'un  pouce  un  quart  d'épais-' 
seur ,  presque  entièrement  composé  de  diasporè. 

,  «lii.i' 

Mite  ^  nauuelle  espèce  tninéroile  ;  par. 
G,  FiSDLE^,  (Ànn.  de  Poggendorf  y 
i832,n^6,)  , 

Cette  substance  forme  des  boules  composées  de 
fibres  rayonnées  et  divergentes ,  tantôt  isolée^ 
dans  les  géodes  d'une  masse  quartzeuse  tantôt 
groupées  sur  ce  quartz.  Dans  quelques  circon- 
stances, on  observe  que  les  fibres  se  terminent  à 
leur  extrémité  en  pointes  prismatiques,  comme 
cela  est  habituel  dans  la  mésotype.  Plus  ordihai-r 
rement  elle  est  un  peu  lameïieuse  comme  la 
stilbite. 

La  couleur  du  pyrophjrllite  varie  du  vert  d'herbe 
au  vert  de  gris  ;  cette  couleur  est  d'autant  plus  vive 
que  le  quartz  qui  l'entoure  est  plus  pur.  Dans 
1  air  et  dTans  l'eau  le  minéral  perd  sa  couleur  et 
devient  blanchâtre;  son  éclat  est  nacré;  les  laiiies 
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niinces  sont  transpareçtes;  sa  poussière  est  blan--. 
che.  La  pesanteur  ^cifique  varie  de  2,7  à  2,8. 
Le  nom  du  minéral  est  tiré  de  la  manière  re- 
marquable dont  il  se  comporte  au  chalumeau. 
A  la  flamme  d'une  bougie ,  une  lame  déjà  mince 
s'exfolie  rapidement ,  occupe  un  volume  beaucoup 
plus  ffrand;  eHe  devient  blanc  de  neige,  mmque, 

Srena  TécUt  soyeux ,  et  se  compose  a  un  faisceau 
e  filets  très  minces.  Au  chalumeau  y  le  mii^éral 
donne  en  outre  une  lumière  blanche  php^phori- 
que.  Les  faisceaux  de  fils  se  soudent  ensemble  par 
la  pointe  à  une  forte  température^  Avec  le  bprax, 
on  fond  facilement  les  fragmens  déjà  exfoliés 
en  un  verre  transparent ,.  vert  de  fer  pâle ,  et 
qui ,  par  le  refroidlsseI^e^t ,  devient^  presque  in- 
colore. 

La  soude  donne ,  mais  avec  peine ,  une  niasse 
vitreuse,  opaque,  blanc  verdâtre.  Le  pyrophvUite 
a  été  trouvé  à  une  verste  et  demie  au-deik  du 
pont  de  Blagodad ,  dans  des  fouilles  anciennes , 
près  de  Beresow. 

18.  Alun  sadique  ;  ipsiT  Thomson.  (Annales  de 

New-York.  ) 

Cet  alun  parait  cristalliser  sous  la  forme  pris- 
matique ;  il  forme  ordinairement  de  petites 
veines  fibreuses  blanches  analogues  au  gypse  ;  il 
a  été  trouvé  à  Saint<-Jean ,  dans  r  Amérique  mé- 
ridionale, dans  un  schiste  d'un  noir  bleuâtre, 
analogue  au  schiste  carbonifère. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,88. 

L'alun  sodique  se  qissout  beaucoup  plus  ra- 
pidement dans  l'eau  que  l'alun  ordinaire^  Il  est 
composé  de  : 


EXTRAITS.  2^^ 

Acide  tulfuriqae.  .  0,877 

Alumine 0,124 

Soucie 0,075 

Eau 0,4^4 


« 


1,000 


19.  Carbonate  de  plomb  zincifère;  par  M.  C* 
Kersten.  (  Jahrbuch,  i833y  3'.  cahier,  page 
335.) 

Cette  substance  provient  de  Monte  Poxi ,  près 
d'Iglesias  en  Sardaigne.  Elle  est  en  petits  cristaux , 
conlusément  groupés,  légèrement  arrondis,  blancs 
et  translucides. 

La  dureté  est  celle  du  spath  calcaire. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,9. 
Elle  contient  : 

Carbonate  de  plomb  avec  traces  de 

chlorure  de  plomb.  .......     0,9210 

Carbonate  de  zinc .     0,0702 

•""^■"^■■^^^■^^^ 

0,9912 

Les  cristaux  forment  une  pellicule  drusique 
sur  une  roche  quartzeuse. 

20»  Grenat  blanc  de  Tellemarken.  (  Jahrbuch, 
i833,  3".  cahier,  page  335.  ) 

La  roche  intéressante  qui  contient  Tidocrase 
cuprifère  et  le  thulite,  est  en  outre  accompagnée 
d'un  grenat  remarquable  par  sa  limpidité  et  sa 
couleur  blanche. 

Ce  grenat  dont  l'éclat  est  gras  et  la  cassure 
unie,  est  cristallisé  en  dodécaèdres  rhomboï- 
daux. 


1 
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Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,5  f  5. 
M.  le  comte   Trolfe-Wachtmeister  a  trouvé 
qu'il  est  composé  de  : 

ISitîce.  ' 0,3960 

Alamine 0,2120 

Chaux o,323o 

Oxidule  de  manganèse.  o,o3i5 

Oxide  de  (et.   .  é  .  .  0,0200 

m  II  1^ 

0,9835 

Le  fer  n'est  donc  pas  un  élément  essentiel  des 
grenats  :  il  peut  même  disparaître  complètement 
pour  faire  place  à  d'autres  Dases. 

21.  Sur  le  mélanochroUe  ;  par  R.   Hermann. 
(Annales  de  Poggendorf,  tome  xxviii.) 

Ce  nouveau  minéral  trouvé  dans  le  voisinage 
de  Beresow^  dans  l'Oural ,  est  disséminé  sur  une 
gangue  calcaire ,  où  il  est  accompagné  de  vau- 
queiinite ,  de  plomb  phosphaté ,  de  quartz  et  de 
galène.  La  couleur  en  est  rouge  et  tient  le  milieu 
entre  le  cochenille  et  l'hyacinthe;  elle  devient 
d'un  jaune  orangé  quand  la  substance  s'altère. 
Le  mélanocroïte  est  compacte ,  ou  cristallisé  en 
petites  prismes  rhomboïdaux  entrecroisés. 

Il  a  un  éclat  un  peu  gras;  il  est  translucide 
sur  les  bords.  Sa  poussière  est  d'un  rouge  de  bri- 
que. 11  est  très  mou,  peu  cassant ^  mais  se  clive 
facilement. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,75. 

Au  chalumeau,  il  fond  sans  adaition;sur  le 
charbon ,  il  donne  une  masse  foncée ,  qui  prend 
une  structure  cristalline  en  refroidissant;  dans 
la  flamme  réduisante,  il  se  décompose  en  oxidule 
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(le  chrome  et  en  globules  de  plonib  métallique  ; 
avec  un  fondant,  il  donne  une  perle  verte. 
Le  mélanocroïte  a  pour  composition  chimique  i 

Oiide  de  plomb  .  .  .    0,7669 
Acide  chromiqae.  .  •     o,233i 

1,0000 

Le  mélanochroïte  se  distingue  du  plomb  chrô-* 
maté  par  sa  couleur  plus  foncée ,  sa  cristallisa-* 
tien,  son  faible  éclat ,  sa  raclure  d'un  rouge  bri- 
que et  par  sa  plus  faible  densité.  Chimique- 
ment, il  diffère  du  plomb  chrômaté^  en  ce  qu'il 
ne  décrépite  pas  par  la  chaleur,  et  surtout  par 
son  faible  contenu  en  acide  chromique. 

22.  Litharffe  naturelle  du  Mexique^   (  Neues 
JahrDuch ,  i".  cahier  1833,  p»  73.) 

Ce  minéral  a  été  trouvé  dans  les  ravins  des 
volcans  à  demi  éteints  du  Popocatepetl  et  de  YIl* 
tacic tuait ,  près  de  Mexico. 

Il  est  entièrement  semblable  à  la  litharge  que 
ion  obtient dansles fourneaux  d'affinage.  Sa  com- 
position est  analogue ,  il  est  probable  qu'il  est  dû 
à  Taction  de  la  chaleur  volcanique  sur  des  miae-^ 
rais  plombifib^es* 

33.  Sur  la  cristallisation  du  plagionitej  nou^ 
veau  minerai  d'antimoine ,  par  Gust.  Rose* 
(Annales  de  Poggendorf,  i833;  t.  xxviii, 
page  421.) 

Les  cristaux  du  plagionite  appartiennent  au 
cinquième  système  cristallin  (prismatique  rectan-  ] 

gulaire  oblique  de  Beudant)  :  ils  sont  représen-  .- 
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tés ,  PL  VIII ^fig.  1 4.  Si  Von  prend  lesfM»  o  et  0', 
q«i  appartiennent  à  un  octaèdre ,  pour  la  forme 
primitive ,  alors  les  &ces  a  sont  les  timicatiiics  des 
angles  antérieurs;  ces  faces  sont  parallèles  an 
plan  des  deux  axes  h  et  c^  Les  faces  c,  parallèles 
au  plan  des  deux  axes  a  et  6 ,  sont  les  troncatures 
des  angles  culminans,  et  les  faces  2  o  sont  les  £ices 
antérieures  d'un  octaèdre  j  dont  la  hauteur  est 
double  de  celle  de  l'octaèdre  primitif. 

Le  rapport  des  axes  dé  la  forme  primittye  est  s 

«  :  fr  :  C  ::  I  :  0,88  :  0,37 

L'inclinaison  des  axes  c  et  a  =^  i07»,3!i'. 
L'inclinaison  de  c  sur    a  =  107  3 2'^ 

c  —    o  =  i54  20 
c  —  20  =  i38  52* 
c  —  o'  =  149  00 
o  —    o  =  i4î»  o3 
10  —  20  =  120  49* 
o'—    0'=  i34  3o 

c  —      =  162  23 
o 

20 

c =  i5o  01 

20 

o' 
c  *—      ,  =  i58  2t 

o 

Les  fades  c  seules  sont  unies  et  trè&^datantes; 
les  autres  sonf^  ordinairement  striées.  Les  cristaux 
sont  assez  facilement  clivables,  parallèlement  aux 
faces  3  o  ;  cependant  les  faces  ^  mises  à  découvert 
par  le  clivage  »  sont  imparfaitement  unies. 

C'est  à  raison  de  cette  circonstance  y  et  par  suite 
des  stries  que  présentent  ces  cristaux,  qu'il  n'a 
pas  été  possible  de  mesurer  les  angles  avec  une 
grande  exactitude.  Les  valeurs  données  plus  haut 
ne  doivent  donc  être  considérées  que  comme  des 
approximations.  Les  angles  marqués  d'un  asté- 
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risque  ont  été  seuls  mesurés;  les  autres  ont  été  cal- 
culéç,  ainsi  que  le  rapport  des  axes  dans  la  forme 
primitive  ;  les  plans  de  clivage  ont  servi  à  la  me-» 
sure  des  angles  des  faces  n  o. 

Les  cristaux  tapissent  des  géodes;  ils  sont  im- 
plantés sur  la  substance  en  masse,  et  sur  des  cri«» 
taux  de  quartz.  Le  plagionite  compacte  a  une 
cassure  conchoïde. 

M.  Gustave  Rose  a  proposé  de  donner  à  ce  mi- 
néral le  nom  de  plagiomte  (de  TfXayioç ,  oblique) 
à  cause  de  sa  forme  oblique  et  de  l'inclinaison  de 
ses  axes. 

M.  Henri  Rose  a  fait  l'analyse  du  plagionite  : 
il  y  a  trouvé  : 

nomb o,4o5!t 

Antimoine  .  .     o,3794 
Soufre  ....    o»ai53 

0,9999 

Cest  donc  une  combinaison  de  sulfure  de  plomb 
et  de  sulfure  d'antimoine.  Les  proportions  du 
soufre,  dans  les  deux  sulfures,  sont  entre  elles 
dans  le  rapport  de  i  à  3  ^.  La  composition  de  ce 
minéral  serait  d'après  cela  représentée  par  la  for- 
mule 

4PbS  +  3SbS^ 

M.  Henri  Rose,  à  qui  ce  rapport  avait  paru 
peu  naturel,  a  répété  l'analyse  ;  mais  il  a  jetrouvé, 
à  très  peu  près ,  les  mêmes  r^ultats. 

Outre  le  sulfure  simple  d'antimoine,  on  trouve 
donc  dans  les  filons  d'antimoine  de  Wolfsberg 
un  grand  nombre  de  combinaisons  de  sulfure 
d'antimoine  et  de  sulfure  de  plomb  en  diverses 
proportions ,  savoir  : 

Tome  r/,  1834,  *8 
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pour  la  Zmkeait^.  .  •      Pb  ^b 
Plagionite..  .       Pb*Sb^ 
Federerz.  .  .       Pb^Sb 

Boumonite.  *      èu^Sb-haPb^si) 

Les  deux  premières  espèces  n'ont  été  rencon- 
tréesjusqu'à  présent  qu'au  Wolfsberg;  les  suivantes 
l'ont  été  aussi  dans  diverses  autres  localités.  Outre 
ces  combinaisons  de  sulfure  de  plomb  et  de  sul- 
fure d'antimoine,  on  connaît  encore  une  com- 
binaison semblable  :  c'est  la  jamesonite,  sub- 
stance qui  provient  du  Cornouailles.  Sa  formule 
est,  d'après  l'analyse  de  M.  Henri  Rose , 


m 


Pb^Sb^ 


24.  Cristallisation  dufirmétaliîqueyipsir\^ABLEK 
(Annales  de  Poggendorf,  i832*) 

Des  plaquer  de  fonte  de  deux  pouces  d'épais- 
seur ,  qui  entraient  dans  la  construction  d'un  haut- 
fourneau,  étaient  devenues  entièrement  lamel- 
leuses  et  brillantes  par  l'action  continue  de  la 
chaleur.  Le  clivage  que  présentaient  les  plaques 
était  parfaitement  rectangulaire;  la  percussion  en 
détacha  en  outre  des  cuDes  très  nets ,  dont  phi- 
sieurs  avaient  plus  d'un  poùc6  de  diamètre  y  et  qui 
possédaient  ^ux-mêmes  un  divage  a^ussi  pariait 
que  la  galène. 

On  sait  aussi  que  la  fonte  se  recouvre,  dans 
quelques  circonstances,  de  cristaux  octaèdres ,  de 
sorte  qu'il  parait  certain  que  la'  cristallisatioi^  di| 
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fer  métallique  appartient  au  système  régulier, 
comme  celle  de  tous  les  métaux  natifs. 


^5.  Fer  oxidulé  magtiésien  (Magnesisches  c/- 
senerZf  ou  talkeisenet^),  par  A.  Breithaupt. 
(Jahrbuch,  6*,  livraison,  i&33.) 

Ce  nouveau  minéral  de  fer  a  été  trouvé  dans 
FAmérique  septentrionale,  accompagné  du  spi-^ 
nelle  uranifère.  Il  est  en  gros  octaèdres  imparfaits, 
portant  des  troncatures  sur  leurs  arêces.  Ces  cris- 
taux ont  un  clivage  triple ,  peu  net,  qui  inène  au 
cube.  Leur  cassure  est  inégale  et  légèrement  eon- 
choïde. 

Cette  substance  possède  un  éclat  demi-métal- 
loïde. Elle  est  d'un  gris  noir  très  foncé;  elle  estlér 
gèrement  magnétique.. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  4>4^^  ^  4f4^o- 
Au  chalumeau ,  elle  est  infusible  «ans  addi- 
tion; avec  le  borax,  elle  se  comporte  comme  le 
titanate  de  fer. 

Des  essais  par  la  voie  humide  ont  appris  que 
cette  variété  de  fer  oxidulé  est  ccmipoâée 

d'oxîdule  noir  de  fer,  * 
d'une  grande  quantité  de  magnésie, 
d\ine  quantité  notable  diacide  titanique , 
et  d'un  peu  d'alumine. 

« 

36.  Cuivre  Arsenjuité  hku^  (Jàhrbudh,  i*%  ca- 
hier,. iS33,  p.  73.) 

Le  cuivre  arseniaté  bleu  en  octaèdres  obtus,  qui 
provient  des  mines  de  Cornouailles ,  contient, 
cTaprès  l'analyse  du  comte  TroUe  Wachtmeister , 
les  élémepssuivans  : 
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Eatt 0,23a4 

Oxîde  de  cuivre.  .  .  o,35i9 

Alumine Oyo8o3 

«  Oxide  de  fer o,o34i 

Acide  arseniaue  •  •  •  0,2079 

Acide  pbosphorique*  o,o36i 

Silice o^o4o4 

'    Silice  et  quarU  .  .  .  0,0295 

t,ool6 

27.  Sur  le  danaitey  nouveau  minéral  de  fer  et 

de,  cobalt j  mr  A.   Hâter.  (Amer.   Journ., 

vol.  4»  page  086.) 

Ce  minéral ,  découvert  depuis  quelques  années 
en  Franconie ,  affecte  la  forme  du  cobalt  arsenical. 
Une  analyse  récente  a  appris  qu  il  devait  être 
considéré  comme  une  espèce  nouvelle. 

Le  danaïte  est  d^un  gris  métallique ,  très  bril- 
lant, à  cassure  unie;  sa  densité  est  6,214 ;  ^ 
donne  une  odeur  arsenicale,  même  par  le  choc 
du  briquet. 

Sa  composition  est 

Soufre *.«;,•  0,1784. 

Ars^ic  ...••...;.  o,4i44 

Fer 0,3294 

Gobait .  0,0645 

Partie  venant  du  mortier.  0,0101 

Perte o,oo32 

1,0000 
En  divisant  la  perte,  proportionnellement  aux 
divers  ^léniens  qui  entrent  dans  la  cômpositioa 
du  danaïte,  on  peut  rezprîimer  ainsi  en  propor- 
tions définies  : 

,   Bi-arseniure  de  fer.  .     0,5713 

Sulfure  de  fer 0,2906 

Bi-sulfure  de  cobalt.  .     0,1  ^65 

0,9984 
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Xai  proposé  de  donner  le  nom  de  danatte  à 
cette  substance,  en  Thonneur  du  professeur 
J.  Dana ,  auquel  la  science  esX  redeyahle  de  tra- 
vaux intéressans, 

38.  Hjrpochhrite  (Gruneisen-Erde  de  Schnee- 
berg);  par  G.  Sghuler.  (Scliweigger*Sêidel- 
neues  Jakrbuch.,  tome  vi.) 

Ce  minéral  forme  une  couche  superficielle  sur 
du  schist;e  ar^leux«  Il.est  associé  avec  du  bismuth 
natif,  du  coDalt  arsenical.,  de  Tarsenic  sulfuré  et. 
du  quartz.  Sa  texture  est  feuilletée,  cependant, 
sa  cassure  est  plutôt  compacte  que  shcisteuse.  Il  a 
un  léger  éclat  vitreux,  sa  couleur  est  un  vert  serin, 
plus  ou  moins  foncé  ;^  il  est  plus  ou  moin$  trans- 
lucide. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,935,  à  3,o45. 

L'analyse  de  ITiypochlorite  a  donné  : 

Silîoe o,5o94 

Argile o»i465 

'Oxide  de  bismuth.  .  •  0,1 3o8 

Frotoxide  de  fer  .  .  .  Oyio54 

Acide  phosphorique. .  0,0962 

Manganèse une  trace. 

0,9813 

Cette  composition  montre  que  eette  substance 
est  essentiellement  différente  du  fer  sousrphosr 
l^até  du  pays  de  Siegen. 

39.  Gisement  des  diamans  en  Sibérie.  (^Rexue 
encyclopédique ,  t.  xiv ,  page  460.) 

L'existence  des  diamans  dans  les  sables  aurifères 
<le  la  Sibérie  est  xnsiiptenaQt  confirmée  :  le  pre- 
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nûer  fut  trouvé  à  Biszer,  le  2H  juin  1827 ,  sur  la 
paMie  occidentale  de  TOural ,  dans  les  lavages  d*or 
qui  appartiennent  au  comte  Polier.  On  en  re- 
cueillit plusieurs  autres  les  jours  suivans. 

Le  professeur  d'Ëngelhard  avait  déjà  remarqué  y 
depuis  long-temps,  que  le  sable  de  platine  de 
Bignj  Toura,  appartenant  aux  domaines  de  la 
couronne ,  était  mélangé  y  comme  celui  du  !Bréi»il , 
de  paillettes  d'or ,  de  fer  oxidé  brun ,  de  jaspe ,  et 
d'une  multitude  de  pierres  microscopiques  de  di- 
verses couleurs ,  analogues  à  celles  qui  accompa- 
gnent les  diamans  au  Brésil.  U  avait  conclu  de 
cette  identité  qu'il  était  probable  qu*on  trouverait 
des  diamans  dans  les  sames  de  la  âibérîe ,  comme 
dans  ceux  de  l'Amérique^  M.  de  Humboldt  con- 
firma, lors  de  son  voyage  dans  l'Oural,  l'analosie 
indiquée  par  M.  le  profe^eur  d'Ëngelhard  ;  Tes 
présomptions  de  ces  deux  savans  engagèrent  le 
gouvernement  à  faire  faire  des  recbercnes  exactes , 
qui  amenèrent  bientôt  la  découverte  des  diamans. 


mK^- 


3o.  Sur  le  graphite  de  Ceylan ,  et  sur  plusieurs 
autres  graphites  y  "p^r  J.  Pkinsep.  (Calcutta 
gleanings  01  science  et  Journal  d'Edimbourg, 
i832.) 

Le  graphite  de  Ceylan  n'est  connu  que  depuis 
5  ou  6  ans;  il  se  présente  en  très  grande  abon- 
dance ,  en  morceaux  dont  la  grosseur  varie  depuis 
celle  d'une  noisette  jusqu'à  un  diamètre  de  plu- 
sieurs pouces.  Ces  morceaux  sont  empâtés  dans  le 
gneiss.  Les  Indigènes  n'en  font  aucun  usage.  La 
régence  anglaise  le  reçoit  comme  impôt,  et  la 
eompagnie  de  Borrowdale  pourrait  concevoir  des 
craintes  pour  son  entreprise  si  ce  graphite  était 
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importé  en  plus  grande  quantité. 
L'examen  de  diverses  variétés  de  graphite  m'a 

donné  : 


DSSIORATION 
DO  SBAPHITB. 


I.  Gnphito  aBflais ,  pre- 
mière qualité 

S*  —  des  monts  Hjfmala. 

3.  —  de  Cejlaii 

4*  Graphile  impnr  dtCcj- 
Un 

5  —  trié  groMièrement . 
6.  —  ;  criitaiix  ohoiiia  aTOo 

loin •  . 

Id 


Eau. 


0,017 


Carbone. 


» 
» 


0,534 
0,716 
0,6a8 

o.6a8 
o,8i5 

0,940 
0,989 


Fer. 


0,079 
o,o5o 

o,o54 


Silioe. 


0,1 5o 

0,«I0 


Alumine. 


Chaux. 


O|36o 
0,084 
0,093  to,o0a 


0,3 
o 


,37a 
,i85 


0,060 

0,0 13 


I 


Ces  analyses  viennent  confirmer  Fopinion  de 
Karsten ,  qui  pense  que  le  graphite  n'est  qu  une 
modification  du  carbone  9  mélangée  accidentelle- 
ment de  matières  étrangères. 


3i.  Description  d'une  impression  de  feuille  sur 
galène ,  par  M.  F.  Psrl  de  Freyberg.  (  Jahr- 
buch,  i833>) 

Dans  les  formations  houillères  de  Zwickau,  en 
Saxe,  Ton  trouve  au-dessus  des  couches  mêmes 
de  houille,  dans  l'argile  schisteuse  qui  en  forme 
le  toit,  de  nombreux  rognons  d'une  substance 
nommée  sphœrosidérite  argileuse.  Les  rognons , 
de  forme  aplatie  ,  contiennent  ordinairement 
de  la  pyrite,  et  quelquefois  de  la  galène.  J'ai 
trouvé  un  de  ces  rognons ,  dans  lequel  la  gaîèné 
présentait  l'empreinte  d'une  feuille.  L'aspecit  ex^ 
teneur  de  cette  galène  est  semblable  à  celui  de 
la  salène  fondue  :  la  nartie  uni  porte  l'empreinte 
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de  la  feuille ,  possède  très  sensiblement  le  clivage 
cubique.  Malheureusement  il  manque  une  partie 
de  la  feuille;  néanmoins  les  caractères  que  pré- 
sente la  portion  existante,  ont  une  si  grande  ana- 
logie avec  ceux  des  feuilles  de  neuropteris ,  que 
je  crois  devoir  rapporter  la  plante  à  ce  genre. 

3a.  SurlaformecristalUnedu  silberkupferglanz 
(Stromeyerine,  Beud.)  et  sur  le  poids  atomique 
de  V argent  ^  par  G.  Rose.  (Ann.  de  Poggend., 
i833,p.  427.) 

Le  silberkupferglanz  fut  décrit  pour  la  pre- 
mière fois  par  jSournon,  et  depuis  parHausmann 
et  Stromeyer.  Ce  dernier  trouva  que  ce  minéral 
était  un  composé  double  de  cuivre  et  d'argent, 
combinés  Tun  et  l'autre  avec  le  soufre  dans  les 
mêmes  rapports  que  le  cuivre  sulfuré  et  l'aident 
sulfuré;  quen  outre  il  contenait  un  atome  de  cha- 
cun de  ces  sulfures ,  en  sorte  que  sa  composition 
pouvait  être  représentée  par  la  formule  : 

Cu^  S-f-Ag  S. 

Le  minéral  étudié  par  ces  trois  savans  pro- 
vient de  Schlangenberg ,  dans  l'Altaï ,  la  seule  lo- 
calité que  Ton  connût  jusqu'ici  pour  ce  minéral  :  il 
ne  s'y  trouve  point  cristallise,  mais  en  masses 
amorphes  remplissant  de  petits  filons  dans  le 
hornstein.  J'ai  eu  occasion  d'observer  d'autres 
variétés  du  silberkupferglanz,  notamment  celle 
qui  a  été  découverte  à  nudelstadt  en  Silésie,  et 
qui  cristallise  sous  la  forme  représentée,  PL  VI H ^ 
fig.  1 5.  Ces  cristaux  sont  des  prismes  à  6  faces , 
dont  les  angles  difièrent  peu  de  Tangle  de  l'hexa- 
gone régulier ,  et  qui  présentent  à  leur  base  des  fa- 
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cettes  formant,  avec  les  faces  du  prisme ,  des  angles 
d'environ  1 1 6\  H  est  impossible  de  mesurer  les 
angles  exactement,  cependant  on  peut  reconnaître 
avec  certitude  que  ce  minéral  présente  la  forme 
du  cuivre  sulfuré  ,  laquelle  ,  suivant  M ohs  , 
n'appartient  pas  au  système  prismatique  régulier; 
deux  des  ancles  du  prisme  ont,  pour  valeur, 
119*  35^  tandis  que  les  <  quatre  autres  sont  de 
i^^o""  la'  7.  Les  facettes  j  forment,  avec  les  faces 
correspondantes^  du  prisme ,  un  angle  de  1 1  S"*  5o^ 

tandis  que  Fanglè  des  faces  -  et  6  n'est  que  de 

II 5*  48'. 

On  ne  peut  donc  douter  que  le  silberkupferglanz 
de  Rudelstadt  ne  soit  isomorphe  avec  te  cuivre 
sulfuré  :  il  résulte  d'ailleurs,  des  analyses  qui  ont 
été  faites  dans  le  laboratoire  de  mon  frère,  que  le 
premier  est  complètement  identique  pour  la  com- 
position chimique  avec  le  minéral  de  Schlangen- 
berg.  Mais  si  le  silberkupferglanz  et  le  cuivre  sul- 
furé sont  isomorphes,  il  en  résulte  que  le  sulfure 
de  cuivre,  Cu*  S  et  le  sulfure  d'argent  Ag  S, 
sont  dans  le  même  cas.  Mon  frère ,  après  ses  ana- 
lyses de  cuivres  gris  et  de  polybasites,  était  déjà 
arrivé  à  cette  conclusion ,  en  prouvant  que  dans 
ces  minéraux  le  cuivre  et  l'argent  se  suppléaient 
réciproquement. 

Toutefois,  comme  l'argent  sulfuré  se  présente 
ordinairement  sous  la  forme  de  cristaux  apparte- 
nant au  système  régulier,  il  faut  en  conclure  que 
les  deux  sulfures  ont  la  propriété ,  dans  certaines 
circonstances ,  de  prendre  des  formes  incompati- 
bles, et  qu'ainsi  dans  la  nature  ils  offrent  or- 
dinairement un  exemple  de  dimorphisme  :  dans 
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le  fait 9  Fargent  et  le  cuivre  sulfurés  ne  se  présen-<t 
lent  guères  dans  les  mêmes  lieux ,  en  sorte  qu^on 
peut  dire  que  ces  deux  substances  ont  été  formées 
en  général  dans  des  circonstances  différentes.  On 
ne  peut  douter  au  reste  que  le  sulfure  de  cuivre 
ne  prenne  quelquefois  la  forme  de  sulfure  d'ar- 
gent :  on  obtient  en  effet  des  octaèdres  réguliers , 
en  combinant  directement  le  cuivre  avec  le  soufre  ; 
en  fondant  le  cuivre  sulfuré  naturel  dans  un  creu- 
set de  Hesse ,  il  se  produit  quelquefois  des  cristaux 
de  même  forme  ;  enfin ,  mon  frère  a  observé  les 
mêmes  octaèdres  réguliers  dans  la  fabrique  de 
produits  chimiques  de  Nusdorf ,  près  de  Vienne, 
où  Ton  prépare  en  grandie  sulfure  de  cuivre  pour 
la  fabrication  du  sulfate  de  cuivre. 

En  résumé,  un  grand  nombre  d^observatious. 
prouvent  que  les  sulfures  de  cuivre  et  d'argent  se 
remplacent  réciproquement  dans  plusieurs  cir^ 
constances,  et  que  le  sulfure  de  cuivre  €u  S  prend 
souvent  la  forme  de  l'argent  sulfuré ,  comme  le 
sulfure  d'argent  Ag  S  celle  du  cuivre  sulfuré.  De 
là  résulte  que  le  poids  de  l'atome  de  l'argent  doit 
être  divisé  par  2 ,  et  que  la  composition  chimi- 
que de  l'argent  sulfuré  doit  être  représentée  par^ 
la  formule  Ag  S ,  afin  que  ce  corps  contienne  le 
même  nombre  d'atomes  que  son  isomorphe  €u  S^ 


33.  Sur  les  combinaisons  cristallisées  d osmium 
et  d iridium,  qui  se  rencontrent  dans  H  Oui  al  y 
par  G.  Rose.  (  Ann.  de  Poggend.,  tome  xxix , 
page  452.  ) 

On  trouve,  dans  les  sables  aurifères  de  l'Oural 
deux  composés  difterens  d'osmium  et  d'iridium, 
dont  M.  Berzelius  fera  bientôt  connaître  la  compo- 
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sition  chimique.  Je  ne  décrirai  ici  que  les  carac- 
tères minéralogiques  de  ces  deux  variétés  : 

Osmiure  d'iridium  de  Newiansk, 

H  se  trouve  en  fragmens  et  en  cristaux;  ceux-ci 
ont  Ja  forme  indiquée  par  l^Jigure  16  de  la 
PL  f^III\  ils  résultent  de  la  combinaison  de  la 
double  pyramide  à  6  faces  r  />  avec  le  prisme 
droit  hexagonal  g^  et  les  faces  terminales  c  de  ce 
prisme.  Les  inclinaisons  réciproques  des  diverses 
faces  ont  les  valeurs  suivantes  : 

r  sur  r'sss  i24°.  -  .  .  (calculé). 

/.  ^.  r  atr  iîi^%3p'.  .  (calcule), 

r  —  c  ==  188.   •   .  •  (mesuré), 

r  —  ^  =  iSa.    .  .  .  (calculé). 

Ainsi  que  cela  est  indiqué ,  il  n*a  été  possible 
de  mesurer  directement  que  l'angle  compris 
entre  r  et  c;  de  plus,  l'éclat  et  le  poli  de  ces 
deux  faces  étant  très  faibles,  cet  angle,  et  par  suite 
tous  les  autres,  ne  peuvent  être  regardés  que 
comme  approximatifs.  Souvent  les  faces  r  et  / 
manquent,  et  les  cristaux  ne  sont  alors  que  des 

Iirismes  à  6  faces  très  aplatis.  Dans  tous  les  cas , 
a  face  du  pri^ne  est  toujours  très  dominante.  Lea 
cristaux  se  clivent  parallèlement  à  cette  dernière  : 
les  faces  de  clivage  asse:^  difficiles  à  obtenir ,  sont 
bien  unies. 

Ce  minéral  a  un  éclat  métallique  et  une  cou- 
leur d'un  bleu  d'étain ,  un  peu  plus  sombre  que 
celle  de  l'antimoine  natif.  Il  a  à  peu  près  la  du- 
reté du  quartz  ;  sa  pesanteur  spécifique ,  dans  deux 
expériences,  a  été  trouvée  de  19,3^6  (l'eau  étant 
à  13**  3  R.)  et  19,47*  (l'eau  à  9°  R.).  Exposé  sur 
le  charbon ,  au  dard  du  chalumeau ,  il  ne  se  dé-* 
compose  pas ,  et  ne  donne  pas  la  plus  légère  odeur 
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d'osmiuitt;  dans  le  matras  avec  le  salpêtre,  on 
obtient  une  très  &ible  odeur  d*osniium,  et  une 
masse  ibndue  de  couleur  verte  après  le  refroidis* 
sèment.  H  ne  se  dissout  pas  dans  le  sel  de  phos- 

Shore;  enfin ,  par  voie  humide,  il  n  est  pas  attaqué 
avantage,  même  à chaud,^par  Teau  régale. 
Ce  minéral  se  rencontre  dans  le  sable  aurifère 
de  Newiansk,  à  g5  verstes  au  nord  deKatharinen- 
burg.  Le  platine  lui  est  quelquefois  associé ,  mais 
en  petite  quantité.  On  le  trouve  encore  à  Bilimba- 

I'ewsk ,  à  Kyschtim ,  et  dans  plusieurs  autres  loca- 
ités  de  rOural. 

Osmiure-d iridium  de  Nischne  Tagil. 

Les  cristaux  de  cette  variété  ont  la  même  forme 
et  les  mêmes  angles  que  les  précédens  :  les  angles 
sont  également  difficiles  à  mesurer  exactement; 
toutefois,  je  n'ai  point  observé  à  cet  égard  de  dif- 
férence notable  entre  les  deux  variétés;  les  cris- 
taux se  clivent  avec  la  même  facilité ,  parallèle- 
ment à  la  base  du  pnsme  :  ils  ont  souvent  i  \ 
ligne  de  diamètre. 

La  couleur,  trè&distincte  de  celle  que  possède 
Tautre  variété,  est  le  gi*is  bleuâtre,  analogue  à 
celui  de  Fantimoine  sulfuré  :  la  dureté  est  la 
même ,  mais  la  pesanteur  spécifique  est  beaucoup 

5 lus    considérable;    plusieurs    expériences    ont 
onné  21,118  (la  température  de  Teau  étant 
i3-R.). 

Exposé  au  dard  du  chalumeau  sur  le  charbon , 
ce  minéral  ne  fond  pas ,  mais  il  perd  son  éclat, 
devient  noirâtre ,  et  laisse  dégager  une  odeur  péné- 
trante d'osmium  qui  irrite  fortement  les  yeux. 
Lorsqu'on  le  porte  avec  la  pince  de  platine  dans 
la  flamme  d'alcool ,  il  la  rend  très  brillante  et  la 
colore  en  rouge  jaunâtre. 
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On  trouve  ce  minéral  dans  le  sable  plaiinifère 
de  Nische  Tagil  :  il  n'est  janiais  associé  à  l'or,  et,  à 
ce  qu'il  paraît ,  ne  se  rencontre  que  très  rarement 
dans  la  contrée.  J'ai  trié  sur  les  lieux  mêmes ,  au 
milieu  d'une  grande  quantité  de  platine ,  les  cris- 
taux que  j'ai  rapportés. 

Les  deux  combinaisons  d'osmium  et  d'iridium 
que  je  viens  de  décrire,  ayant  la  même  forme 
cristalline,  la  conjecture  faite  par  Berzelius,  sur 
l'isomorphime  des  deux  métaux,  se  trouve  par  là 
confirmée.  Selon  toute  vraisemblance,  les  deux 
métaux  ont  eux-mêtnes  la  même  forme  que  leurs 
combinaisons ,  et  se  comportent  aussi  réciproque^ 
ment  comme  l'or  et  1  argent.  La  variété  de 
Niscbne-Tagil ,  qui  contient  plus  d'osmium  que 
celle  de  Newiansk ,  ayant  une  pesanteur  spécifia- 
que  plus  grande  que  cette  dernière ,  il  en  résulte 
que  Fosmium  pur  est  plus  lourd  que  l'iridium , 
et,  par  suite,  que  ses  combinaisons  avec  ce  me- 
ta]. L^osmium  doit  donc  avoir  une  pesanteur 
spécifique  plus  grande  que  21, 118. 

Le  nombre  10,  que  Berzelius  a  donné  pour  la 
pesanteur  spécifique  de  l'osmium ,  est  par  consé- 
quent beaucoup  trop  faible.  Cette  erreur  est  due 
sans  doute  à  ce  que  Berzelius  n'a  opéré  que  sur 
une  très  petite  quantité  d'osmium  qui  n'avait  pas 
le  maximum  de  compacité. 

34.  Description  de  la  Junckérite  ou  Fer  car^ 
bonaté  prismatique,  nouvelle  espèce  miné^ 
raie;  par  M.  Dufrénoy,  ingénieur  des  mines. 

Le  fer   carbonate  cristallise   en  rhomboèdres 
ont  l'angle  est  de  107'*.  Les  différens  cristaux 
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secondaires  de  cette  substance  se  déduisent  facile- 
ment de  la  forme  primitive  que  nous  venons  d'indi- 
quer ;  on  sait  en  outre  que  le  fer  spathique,  variété 
laïnelleuse  de  fer  carbonate,  présente  constamment 
un  clivage  triple  qui  conduit  au  rhomboèdre  de 
J070.  La  cristallisation  de  cette  substance  est  du 
même  genre  que  celle  de  la  chaux  carbonatée ,  et 
il  n'existe  qu'une  légère  différence   entre  les  an- 
gles de  ces  deux  carbonates  long-temps  confondus 
ensemble ,  même  par  le  fondateur  de  la  minéra- 
logie cristallographique.  La  substance  dont  je  vais 
donner  la  description  est  composée  des  mêmes 
élémens  que  le  fer  carbonate ,  mais  sa  forme  dé- 
rive d'un  prisme  rhomboïdal  droit  sous  Tangle  de 
108"*  26'.  Ces  cristaux  présentent  par  conséquent 
une  anomalie  avec  la  cristallisation  ordinaire  du 
fer  carbonate;  d'un  autre  côté,  ils -offrent  un  rap- 
prochement remarquable  avec  la  forme  de  l'a- 
ragonite  qui  est  également  un  prisme  rhomboïdal 
droit.  On  peut  donc  regarder  les  cristaux  de  junc- 
kérite  comme   représentant   l'aragonite  du  fèr, 
et,  sous  ce  rapport,  cettç  substance  est  d'un  grand 
intérêt  minéralogique ,  parce  qu'en  nous  fournis- 
sant un  nouvel  exemple  de  dimorphisme,  elle 
nous  permet  de  hasarder  quelques  conjectures  sur 
les  lois  qui  régissent  cette  propriété  remarquable 
des  corps. 

Les  cristaux  de  junckérite  sont  des  octaèdres 
rectangulaires  dont  les  faces ,  arrondies  à  la  ma- 
nière des  cristaux  de  diamant,  sont  presque  éga- 
les; la  surface  des  cristaux  est  matte,  circonstance 
qui ,  jointe  à  la  convexité  des  faces ,  ne  permet 
pas  de  mesurer  les  angles  de  cette  substance; 
mais  la  junckérite  possède  trois  clivages  qui  dé- 
voilent sa  forme  primitive;  ils  sont  tous  trois  mi- 
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îroitans  et  faciles  à  mesurer;  deux  clivages  sont 

{parallèles  aux  plans  diagonaux  de  loctaèdre  sous 
equel  se  présente  la  junckérite,  et  forment  entre 
eux  un  angle  de  io8°  26';  le  troisième  est  perpen- 
diculaire à  Taxe  de  ce  même  octaèdre;  us  con- 
duisent par  conséquent  à  un  prisme  droit  rhom- 
boïdal  sous  l'angle  de  108°  2b'. 

Les  deux  clivages  verticaux  sont  très  faciles,  et 
je  les  ai  observés  dans  tous  les  cristaux  de  juncké- 
rite; je  nai,  au  contraire,  obtenu  que  très  rare- 
ment le  troisième.Cette  diflFérence  tient  peut-être 
à  la  petitesse  des  cristaux ,  qui  ont  au  plus  2  mil- 
limètres de  longueur. 

La  junckérite  est  d'un  gris  jaunâtre  asseis  ana- 
logue à  la  couleur  de  certaines  variétés  de  scbeelin 
calcaire;  un  grand  nombre  des  cristaux  que  je 
possède  sont  recouverts  d'une  pellicule  ocreusè 
due  à  l'altération  de  leur  surface,  mais  ces  mêmes 
cristaux  ont  une  cassure  éclatante  et  très  nette. 

Cette  substance  raie  facilement  la  cbaux  car- 
bonatée  ;  elle  est  rayée  par  la  cbaux  pbosphatée 
et  attaquable  par  tous  les  acides  à  laide  d'une 
légère  chaleur. 

Au  chalumeau ,  elle  donne  avec  le  borax  un 
verre  transparent  d'un  vert  jaunâtre ,  qui  devient 
brun  quand  on  met  une  forte  proportion  de  rpa-* 
tière. 

Sa  pensanteur  spécifique  est  3,8 1 5. 

La  junckérite  a  été  trouvée  à  la  mine  de  Paul-*» 
laouen  (Finistère),  dans  une  galerie  de  tci 
cherche  ouverte  dans  le  puits  Kœnig.  Elle  tapisse 
des  petites  veines  quartzeuses  qui  traversent  la 
grauwacke  dans  laquelle  le  puits  est  pratiqué. 
M.  Pailleté ,  sous-directeur  de  l'établissement  de 
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Poullaouen ,  auquel  nous  devons  la  découverte 
de  ces  cristaux,  leur  a  donné  le  nom  àe  juncké- 
rite ,  en  l'honneur  du  directeur ,  M.  Juncker ,  qui 
a  préservé  ces  mines  d'une  ruine  Certaine ,  par  les 
nombreuses  améliorations  qu'il  y  a  introduites. 
L'une  des  principales  est  1  établissement  d'une 
machine  à  colonne  d'eau,  dont  la  puissance  a 

{lermis  de  pénétrer  jusqu'au  fond  des  travaux  de 
a  mine  du  Huelgoat  et  de  porter  l'exploitation 
dans  un  champ  vierge. 

j4naljs€.  -^  La  lorme  cristalline  de  la  juncké- 
rite  et  son  aspect  extérieur  m' ayant  fait  présumer 
que  cette  substance  pouvait  être  du  scheelin  cal- 
caire ,  j'ai  fait  une  première  analyse  en  attaquant 
cette  substance  par  l'acide  nitrique  concentré  ;  la 
quantité  de  matière  sur  laquelle  j  avais  opéré  étant 
très  petite ,  fut  bientôt  évaporée  à  siccité ,  et  je 
m'aperçus  alors  que  la  substance  contenait  une 
grande  quantité  de  fer;  néanmoins,  toujours  per- 
suadé qu'il  devait  y  avoir  de  l'acide  tungstique 
dans  la  substance ,  je  fis  digérer  successivement 
sur  le  résidu  de  l'alcool  à  ^o^  et  de  l'ammoniaque. 
L'alcool  devait  dissoudre  les  nitrates  de  chaux  et 
de  magnésie,  etl'ammoniaque  se  combiner  avec  l'a- 
cide tungstique.  Je  trouvai  par  ce  moyen  une  pe- 
tite quantité  de  magnésie. 

J'ai  repris  le  fer  par  l'acide  hy drochlorique  ; 
cette  opération  a  laissé  un  résidu  blanc  qui  était 
de  la  silice  ;  j'ai  précipité  le  fer  par  de  l'hydrosul- 
fate  d'ammoniaque,  afin  de  m'assurer  s'il  existait 
encore  un  peu  de  magnésie  avec  le  fer.  Efiective- 
ment  j'en  ai  trouvé  une  petite  quantité.  N'ayant 
à  ma  oisposition  qu'environ  un  gramme  de  sub- 
stance ,  j  ai  fait  cette  première  analyse  sur  o&.,628. 
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Elle  m^à  donné  : 

Oxîde  rouge  de  fer.  .  •  * 0,3760 

Silice, ^ o,o5io 

Magnésie  {^^  rhyTLlfate:  o^l}  ^>^^^5 


0,4485 

La  perte  considérable  qne  nt^s^ate  cette  ana~ 
Ijse  ma  fait  penser  que  la junckérite  contenait  un 
corps  volatil  ;  d'après  le  rapport  qui  existe  entre 
l'oxidede  fer  et  la  perte,  je  présumai  que  ce  devait 
être  de  Tacide  carbonique^  Je  fis  une  seconde  ana« 
lyse  sur  os?.,4oi ,  et  pour  constater  cette  présomp^ 
tion,  j'attaquai  la  substance  dans  un  tube  que 
j'étirai  k  la  lampe  ;  j'y  introduisis  ensuite  de  l'eau 
régale  par  absorption  par  le  même  procédé  qui 
sert  à  introduire  je&  liquides  dans  les  tubes  ther- 
mométriques ,  et  je  disposai  l'appareil  de  manière 
à  recueillir  l'aciae  carbonique  dans  de  Veau  de 
baryte  ;  aussitôt  que  la  Hqueur  fut  échauffée  au 
moyen  d'une  lampe  à  l'esprit^ei^vin ,  il  y  eut  ef- 
fervescence, et  il  se  déposa  du  carbonate  de  ba- 
ryte. L'effervescence  était;  très,  vive,  je  craignis  d'é- 
prouver quelque  perte  par  déjection,  et  je  ne 
continuai  pas  à  recueillir  l'acide  carbonique. 

Après  avoir  fait  bouillir  quelque  temps  la  sub- 
stance avec  l'eau  régale ,  il  resta  un  résidu  Mano 
pesant  os- ,067  5  composé  de  silice  non  attaquée  et 
de  silice  gélatineuse. 

Je  précipitai  le  fer  par  l'ammoniaque ,  j'obtins 
o^' ,  2 1 4  de  peroxide. 

La  liqueur  ne  donna  aucune  trace  de  chaux  par 
l'oxalate  d'ammoniaque ,  mais  le  phosphate  de 
soude  y  produisit  un  précipité  correspondant  à 
o6*,oi5  de  magnésie. 

Tome  Kl  j   i834.  ^9 
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Enfin  je  reconnus  ,  au  moyen  de  Facide  ace-» 
tique  et  l'hydrosulfate  d'ammoniaque ,  que  le  fer 

était  parfaitement  pur* 

.  n  rési;ilte  évidemment  de  cette  seconde  analyse 
que  la  junckérite.est  un  carbonate  de  fer  ;  la  com- 
paraison de  la  perte  et  de  Facide  carbonique  né- 
(ïessait'é  pour  saturer  le  protoxide  de  fer  montre 
que, malgré 'aa>  forme  anomale,  cette  substance 
contient  les  mâmes  proportions  de  hast  b%  d'acide 
que  le  fer-spatbique. 

Je  vaîs'  transcrire  ces  deux  analyses  en  tran- 
foxmantle  peroxide  de  fer, en  protoxide^  et  ep 
rétablissant  lacide  carbonique  correspondant. 


:kk 
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Protoxids  de  fer.  . 
Aeide  «arboiiiqu»  . 

Magnétre  ..,',',' 
H  Perte. 
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Totaux  .  .  . 
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'  La  seconde  analyse  présenté  iheaucoup  plus  de 
silice  que  la  première ,  ce  qui  tient  à  ce  que  j'avais 
<^hoîsi  peur  cette  première  opération  les  cristaux  les 
plus  purs.  Mais  quelques  soins  qu'on  apporte  à^les 
trier ,  iL  est  impossible  de  séparer  complètement 
la  gangue  à  laquelle  ils  adhèrent.  La  silice  non 


Effectivement,  quand  on  étudie  la  gangue,  on 
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remarque  que  les  cristaux  de  fer  carbonate  sont 
adhérens  à  du  quartz  hyalin ,  et  que  la  grauwake 
qui  la  renferme  est  magnésienne. 

Observations.  —  La  plupart  dfs  carbonates 
cristallisent  en  rhomboèdre;  les  carbonates  qui 
n'affectent  point  cette  forme ,  comme  le  cilrbo- 
nate  de  baryte ,  le  carbonate  de  strontiane ,  le  car* 
bonate  de  plomb ,  etc. ,  possèdent  un  système 
cristallin  analogue  à  Taragonite.  L'analogie  con- 
duit donc  à  supposer  que  nous  ne  connaissons 
qu'une  des  formes  de  ces  carbonates ,  et  que ,  si 
jamais  on  rencontrait  la  seconde ,.  elle  devrait 
appartenir  au  système  rhomboédrique.  La  déoou^ 
yerte  de  la  junckérite  vient  appuyer  cette  sup-* 
position  y  en  fournissant  un  second  exemple  d'un 
carbonate  d'une  composition  bien  déterminée , 
qui  se  présente  à  la  fois  spus  la  forme  Irhom* 
boédrique  et  sous  celle  d'un  prisme  droit  rectan* 
gulaire. 

On  remarquera  en  outre  que  la  Sortùe  pri- 
mitive du  plomb  carbonate  est  nri  prisme 
droit  rhomboïdal  sous  l'angle  de  117°,  forme  qui 
ne  diffère  de  celle  de  l'aragonite  que  de  5o  à  o5 
minutes  ;  mais  le  plomb  sulfocarbonaté  de  Leadhill 
en  Ecosse ,  décrit  par  M.  Brooke ,  cristallise  en 
rhomboèdres  dont  l'angle  est  de  lon^  3o'.  Si  on 
admettait  que  cette  combinaison  nest  pas  une 
substance  particulière,  mais  seulemtent  uû  car- 
bonate de  plomb ,  mélangé  de  sulfate  de  plcnnb , 
supposition  très  plausible,  parce  que  ces  deux 
élémens  ne  sont  pas  en  proportions  définies ,  et  que 
Ton  connaît  plusieurs  mélanges  semblables,  on 
aurait  le  troisième  exemple  de  carbonate  présen- 
tant le  dimorphisme  ;  il  y  aurait  en  outre  cela  de 
remarquable,  que  les  mêmes  rapprochemens  entre 
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les  angles  des  carbonates  rhomboédriques  io5®  5\ 
107**,  107^  3oV  se  retrouveraient  dans  des  carbo- 
nates en  prismes  rhomboïdaux  droits  ,  11 6<^  5', 
1170,  Il S^.  On  pourrait  donc  supposer  que  les 
deux  formes  que  présentent  les  substances  douées 
de  dimorphisme  sont  liées  entre  elles  par  une 
loi ,  comme  les  deux  racines  d'une  équation  du 
second  deeré,  et  que  l'une  étant  connue^  Tau- 
ire  ^en  aéduirait  nécessairement  :  le  prisme 
rhomboïdai  serait ,  d'après  le  pen  d*exempies  que 
nous  possédons  j  la  forme  correspondante  au 
rhomboèdre.  Peut  *-  être  pourrait  -  on  indiquer , 
convme  des  exemples  de  la  présomption  que  j'é- 
mets ,  le  fer  oiigiste  dont  on  indique  des  cristaux 
octaèdres,  et  la  fonte  qui  cristallise  tantôt  en  oc- 
taèdres ,  tantôt  en  rhomboèdres.  Je  cité  ces  deux 
dernières  substances  avec  doute ,  parce  que  je  ne 
connais  pas  les  angles  du  fer  oiigiste  octaèdre ,  et 
qu'on  ne  sait  pas  si  la  fonte  rhomboèdrique  pré- 
sente la  même  composition  que  la  fonte  qui  af- 
fecte la  forme  octaèdre. 

Je  ferai  remarquer  en  outre  que  la  pesanteur 
spécifique  de  l'aragonite  est  un  peu  plus  consî- 
dérable  que  la  pesanteur  spécifique  de  la  chaux 
carbonatée,  2,9  au  lieu  de  2,7  ;  la  pesanteur  spécifi- 
que du  fer  carbonate  prismatique  est  de  3,8,  tandis 
ne  celle  du  fer  spathique  est  de  3,6.  Il  paraîtrait, 
'après  ces  deux  exemples,  que  lorsque  les  mo- 
lécules se  groupent  de  manière  à  affecter  la  forme 
prismatique ,  elles  se  condensent  plus  fortement 
que  lorsqu'elles  se  réunissent  pour  former  des 
rhomboèdres. 
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MÉBIOIBE 

Sur  les  travaux  qui  ont  été  exécutés  dans  le 
département  de  la  Meurthepour  la  recherche 
et  ^exploitation  du  sel  gemme. 

Par  M.  J.  LEYALLOIS^  ingénieur  en  ql^ef  des  mioes. 

Suite  et  fin  (1). 

S  III.  Emploi  du  sel. 

On  a  TU  plus  haut  qu^un  triage  se  fait  dans  les 

Salaries  pour  séparer  le  sel  blanc  du  sel  gris.  Ces 
eux  qualités  subissent  après  leur  sortie  de  la  mine 
des  manipulations  dififêrentes.  La  première , 
après  avoir  été  soumise  à  un,  second  triage  y  est 
pulvérisée  et  livrée  au  commerce ,  sans  autre  pré- 
paration ,,sous  le  nom  de  sel  égrugé.  La  seconde, 
qui  n'est  pas  assez  pure  pour  cet  usage». est  lessi- 
vée pour  porter  à  la  saturation  les  eaux  de  l'an- 
cienne source,  et  ces  eaux  sont  ensuite  évaporées 
5our  former  le  sel  raffiné.  Mais  comme  les  chau- 
ières  ou j9oë^^.  dans  lesquelles  s'opère  l'évapora- 
tion  ;  conime  les  réservoirs  ou  baissoirs ,  dans  les- 
quels on  conserve  les  approvisionnemens  d'eau^ 
étaient  créés  dès  long- temps ,  il  a  fallu  subordon- 
ner à  leur  position  celle  du  lessivoir  lequel ,  d'a- 
près le  conseil  de  M.  Clément,  a  été  établi  à  io",5o 
au-dessus  du  sol  {voirhi  PL  IV^Jtg.  i) ,  niveau  à 
partir  duquel  l'eau  saturée  n!a  plus  qu'à  descen- 

(i)  Cet  article  termine  l'ensemble  da  mémoire»  dont 
les  trois  premières  parties  ont  été  publiées  tome  iv^ 
pages  35  et  32 1,  et  dans  le  présent  volume ,  page  1 19 
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dre  par  son  propre  poids ,  et  sans  réclamer  par 
conséquent  l'intervention  d'aucune  machine.  G  est 
par  suite  de  cette  disposition  que  nous  ayons  été 
conduits  à  prolonger ,  ainsi  qxie  je  Tai  dit  précé-* 
denmient,  lespuits  au^lessus  au  sol ,  jusqu'au  troi- 
sième étage  du  bâtiment.  £n  même  temps  nous 
avons  établi  une  place  de  déchaînement  au  pre^ 
mier  étage ,  pour  rendre  aussi  plus  commode  le 
service  de  l'atelier  ^égrugeage. 

Nous  allons  parler  successivenpient  de  la  fabrica-^ 
tion  des  deux  espèces  de  sels. 
Sel  ^sra^é.  Le  sel  destiné  à  l'égrugeage  est  donc  déchaîné 
au  premier  étage.  De  là  il  est  roulé  à  quelques 
pas  dans  la  salle  de  triage ,  où  des  enfans  armés  de 
petits  marteaux  le  cassent  pour  en  séparer  encore 
les  parties  impures,  et  le  réduire  au  volume  d'un 
œuf  environ.  Ces  parties  impures  sont  remontées 
au  troisième  étace  pour  le  lessivoir  :  elles  forment 
communément  les  deux  cinquièmes  du  tout.  Le 
sel  trié  est  roulé  un  peu  plus  loin  jusqu'au  moulin. 

Ge  moulin  ressemble  à  ceux  dans  lesquels  on 
moud  le  cafê  :  il  consiste  en  un  bassin  ayant  la 
forme  dPun  cône  tronqué  posé  sur  sa  petite  base, 
dans  lequel  tourne  une  pièce  aussi  conique  (la 
noix),  mais  dont  la  grande  base  correspond  au 
contraire  à  la  petite  du  bassin.  L'une  et  l'autre 
pièce  sont  armées  de  dents  et  de  lames  cannelées 
en  ader,  entre  lesquelles  le  sel  est  brové.  Le  bas- 
sin porte  o*,6^  de  diamètre  à  son  orifice  lequel 
se  trouve  ëtami  au  niveau  du  point  de  déchaîne*. 
ment  et  de  la  salle  de  tria^.  Le  sel  sortant  du 
moulin  est  reçu  sur  un  crible  où  il  se  sépare  en 
deux  ^ins  :  le  plus  gros  est  repassé  dans  on  se- 
cond inouKn  de  même  espèce  que  le  premier^ 
mak  plus  petit  el  plus  sem,  aoù  il  sort  enfin 
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avec  le  grain  que  demande  le  comîaerce,  celui 
d^un  sable  très  ténu.  Après,  ces  diverses  manipu- 
lations ,  le  sel ,  si  le  triage  a  été  fait  avec  soin  y  est 
d^un  beau  blanc,  mais  toujours  beaucoup  plus  mat 
que  le  sel  raffiné.  Le  sel  gris  égrugé  se  rapproche- 
rait ,  quant  à  la  couleur ,  de  certams  se^s  des  ma- 
rais salans  de  Fouest. 

Ce  sel  est  absolument  aiihydre ,  tandis  que  les 
^Is  d'évaporation  renferment  toujours ,  comme 
on  sait ,  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau 
mécaniquement  interposée ,  même  après  un  très 
long  séjour  en  magasin.  Il  présente  en  outre  sur 
ces  derniers  un  autre  avantage,  c'est  qu'il  est  bien 
moins  sujet  à  couler,  ce  qui  tient  à  ce  que,  comme 
on  Ta  vu  plus  haut,  il  ne  renferme  point  du  tout 
de  chlorure  de  magnésium.. 

Les  deux  moulins  sont  mus  par  un  manège  à 
engrenages  attelé  de  quatre  chevaux  :  on  y  passe 
5o  quintaux  en  sept  heures. 

La  quantité  de  sel  égrugé  vendue  jusqu'à  çe^^^'*^*^™^"^^^®» 
jour  s'élève  à  8o,i5i  quiçitaux,  savoir  :  débouchés. 


ttK 


En  1II18 

En  1829 

En  i83o.    .  .  .  . 
En  io3i*    •  ■  .  . 

En  i832 

En  i833 


Total  général.   . 


POUR 

la  ouisint. 


t,73a 

9.233 

17.420 

15.948 
1 5.730 
X  5.321 


75.393 


POUA 

les  produits 
chimiques. 


65q 
2.486 

I.2l3 

a 
4oo 


4.758 


TOTAL. 


2.391 
11,719 
18.6^2 

15.948 
1 6.  i-3o 
1 5.321 


8o.i5i 


/ 


Par  où  l'on  voit  que  la  consommation  se§tià 
peu  près  réglée  entre  quinze  et  seize  n^iïle  qniu- 
taux,  et  que  le  maximum  n  a  été  qu'à  dix-huit. 
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Les  principaux  débouchés  de  ce  sel  sont  les  dé-* 

Krtemens  de  la  Gôte-d'Or,  de  Saône-et-Loire,de 
Tonne ,  de  la  Haute  -Marne ,  de  la  Marne ,  de 
r Aube  et  des  Ardennes  ;  Paris  et  enfin  la  Prusse 
rhénane. 
Prix  Le  sel  égrugé  revient  à  i  fr.  le  quintal ,  savoir  : 

de  rericot  y^,^^^  ^^  ^j  ^^^^ ^f  5^  ^ 

Main-d'oeavre  du  triage.  •••••.  o,  72 

Main-d'œuvre  de  l'ëgrugeage.  .  •  ,  o,  07 

Location  des  chevaux.   .......  o,  i5 

Entretien. ^ .  .  o,  02 

Frais  de  surveillance o,  o4 

i*,oo 

et  ce  prix  ne  parait  guère  susceptible  de  réduc* 
tion. 

Sel  raffine.  ^^  ^^  sortant  du  puits ,  concassé ,  comme  il  a 
été  dit ,  en  morceaux  de  la  grosseur  du  poing ,  est 
imntédiatement  jeté  dans  le  lessivoir,  dans  lequel 
on  fait  arriver  en  même  temps  Feau  de  la  source 
salée  (à  i4  degrés  et  demi), élevée  à  ce  niveau, 
au  moyen  delà  roue  hydraulique  dont  j'ai  déjà 
parlé  en  commençant ,  ainsi  que  l'eau  saturée  ae 
ta  mine. 
Lessivoir.  Ce  lessivoir  consiste  en  une  capacité  en  bois  de 
14  mètres  de  longueur  sur  7  mètres  de  laideur  et 
3  mètpesdeprofondeur,  divisée  en  douze  conipar- 
tin^eps,  dont  chacun  peut  contenir  vingt -cinq 
tonnes  de  sel.  La  lixiviatîon  s'opère  sans  aucune 
manipulation,  $î  ce  n'est  celle  qui  consiste  à  faire 
arriver  à  propos  l'eau  faible  dans  telle  ou  telle 
case ,  à  faire  partir  l'eau  forte  de  telle  ou  telle  au- 
tre ,  suivant  les  règles  générales  de  ces  sortes  d'o- 
fiérs^tions;  et,  en  outre,  à  jeter  hors  de  ces  cases 
es  résidus  insolubles  qui  s  y  amassent.  L'eau  qui 

sort,  du  lessivoir  est  saturée,  ou  à  très  peu  près, 

i^ .  . .  •  -  « 
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car  elle  marque  habituellement  aS  degrés  à  l'a- 
réomètre. On  consommé  5 1  kilogrammes  de  sel 
semme  par  quintal  de  sel  brut,  ou  54  par  quintal 
de  sel  marchand. 

Le  sel  dont  on  a  le  plus  d'intérêt  à  débarrasser  Traîtemeni 
les  eaux  salées  avant  de  les  soumettre  à  l'évapora-  ^" 
tion,  c'est  le  chlorure  de  magnésium.  Le  moyen 
découvert  par  Grenn  (i),  et  proposé  il  y  a  trente 
ans  par  M.  Berthier  pour  la  ssuine  de  Moutiers  (2) 
a  été  appliqué  ici  par  M.  Clément.  Il  consiste, 
comme  on  sait,  à  traiter  l'eau  par  un  lait  de 
chaux.  Ici  on  fait  ce  lait  dans  l'eau  même  de  la 
source,  avant  qu'elle  ne  se  déverse  dans  le  les- 
sivoir. 

La  réaction  de  la  chaux  a  pour  eflFet  de  préci- 
piter la  magnésie  et  d'éliminer  en  même  temps 
le  sulfate  de  soude ,  par  suite  de  la  double  décom- 

Sosition  qui  s'opère  entre  ce  dernier  et  le  chlorure 
e  calcium.  Mais  il  faut  pour  cela  que  l'eau  salée 
contienne  le  sulfate  de  soude  et  le  chlorure  de 
magnésium  dans  la  proportion  d'un  atome  à  un 
atome,  ou  de  89  à  60,  et  alors  la  quantité  de  chaux 
à  employer  est  aussi  d'un  atome  ou  de  36.  Si  ces 

S  reportions  n'existent  pas,  il  restera  une  partie 
e  l'un  des  deux  sels. 
Or,  si  l'on  se  reporte  à  l'analyse  de  l'eau  de  la 
«ource  que  j'ai  donnée  au  commencement  de  cette 
seconde  partie,  on  reconnaîtra  que  le  chlorure  de 
magnésium  y  est  en  excès;  mais  si  l'on  a  égard  à 
ce  que  le  sel  gemme  contient ,  d'après  les  analyses 
de  M.  Berthier,  0,02  de  sulfate  de  soude ,  il  est  fa- 
cile de  se  rendre  compte  que  ce  dernier  sel  doit 
»^— — ■  I     ■      I  ■  .II.» 

(1)  Journal  des  Mines,  tome  V^  page   i63. 

(2)  Journal  des  Mines ,  tome  XXII ,  page  20 î. 
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être ,  dans  Feau  saturée,  en  quantité  plus  que  su&. 
fisante  pour  qu'on  puisse  précipiter  toute  la  ma- 
gnésie. La  quantité  de  chaux  nécessaire  pour  cela 
serait  à  peu  près  de  o,25  pour  loo  d'eau ,  ou  de 
I  pour  loo  de  sel  fabriqué  supposé  parfaite- 
ment sec.  Mais  comme  Feau  est  à  peine  capable 
de  dissoudre  la  moitié  de  cette  chaux,  et  qu  ainsi 
elle  ne  peut  admettre  Fautre  moitié  qu'en  sus- 
pension, il  arrive  qu'une  portion  de  celle-ci  se  dé- 
pose sur  le  sel  sans  avoir  agi,  ne  faisant,  au  con- 
traire, que  porter  oKstacle  à  la  lixiviation  ;  et  qu'en 
dernière  analyse,  on  n'obtient  pas  la  précipitation 
entière  des  sels  magnésiens  qui  se  concentrent 
dans  les  eaux -mères  pendant  la  cuite.  Et  pourtant 
il  reste  aussi  du  sulfate  de  soude  dans  Feau,  comme 
je  l'ai  reconnu  par  l'analyse  d'un  schlotj  que  j'ai 
trouvé  composé  comme  il  suit  : 

Sulfate  de  chaux .  o,l54 

Sulfate  de  soude 0,^34 

Sulfate  de  magnésie 0,007 

Chlorure  de  magoésium.  .  .  0,000 

Chlorure  de  sodium 0,602 

1,000 

On  obtiendrait  sans  doute  un  résultat  plus  corn- 

Slet  du  traitement  par  la  chaux,  si  on  avait  assez 
e  réservoirs  à  sa  disposition  pour  ne  la  faire  agir 
que  sur  l'eau  déjà  sortie  du  lessivoir. 

L'eau  forte,  quoiqu'à  peu  près  saturée  de  sel, 
renferme  encore  du  sulfate  de  chaux,  comme  le 
prouve  Fanalyse  ci-^iessus  rapportée.  Ce  sulfate  y 
est  aussi  dissous  à  saturation;  car  les  moindres  cir-^ 
constances  suffisent  pour  déterminer  sa  cristallisa- 
tion. En  effet,  un  flocon  d'étoupe  suspendu  dans 
cette  eau  s'y  recouvre  de  cristaux  qui  ont  près  d'un, 
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millimètre  d'épaisseur  sur  7  à  8  de  longueur.  Ce 
sont  des  prismes  hexagonaux  symétriques  termi- 
nés par  deux  biseaux ,  fréquemment  accolés  par 
leurs  faces  latérales  de  manière  à  présenter  un 
angle  rentrant  à  l'une  de  leurs  terminaisons. 
Un  eflfet  analogue  se  produit  dans  les  conduites 
que  parcourt  I  eau  saturée  en  sortant  du  lessi- 
voir.  Dans  l'espace  de  moins  de  deux  ans ,  celles* 
ci  se  sont  trouvées  tapissées  de  ces  mêmes  cris- 
taux sur  une  épaisseur  de  i5  millimètres,  de  telle 
sorte  que  leur  produit  était  sensiblement  diminué. 
Ici  ces  cristaux  étaient  beaucoup  plus  gros;  ils 
étaient  implantés  normalement  à  la  surface  du 
tuyau  et  reliés  par  un  peu  de  carbonate  de  chaux. 
Cet  effet  n'a  pas  lieu  dans  les  conduites  de  l'eau  de 
la  source. 

L'eau  saturée  s'écoule  dans  des  réservoirs  en  Évaporation. 
bois  dits  baissoirs  y  qui  servent  à  alimenter  les 
différens  ateliers  d'évaporation.  Les  chaudières 
dans  lesquelles  s'effectue  cette  évaporation ,  et  qui 
portent,  en  général ,  dans  les  salines  le  nom  de 
poêles,  sont  formées  avec  des  platines  de  fer  de 
5  millimètres  d'épaisseur.  Ces  platines  qui  sont 
cannées  et  ont  o°*,5  de  côté  sont  assemblées  suivant 
la  méthode  bavaroise  qui  a  été  décrite  dans  plu- 
âeurs  ouvrages.  Les  poêles  onto^jS  de  profondeur  ; 
elles  sont  enveloppées  d'une  charpente  légère  as- 
sez surbaissée,  qui  porte  à  sa  partie  supérieure 
des  tuyaux  pour Tévacuation  des  Vapieurs.  Avant 
l'emploi  des  eaux  saturées  chaque  atelier  d'éva- 
poration comportait  essentiellement  trois  poêles , 
l'une  pour  la  concentration,  l'autre  pour  le  schlot- 
tage  et  la  troisième  pour  la  cristallisation.  Aujour-? 
d'hui  il  n'y  en  a  plus  qu'une,  et  cependant  on 
schlotte  encore  ;  mais,  comme  on  doit  le  pressen- 
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tir,  la  quantité  de  schlot  est  fort  petite  au  prix  de 
ce  qu  elle  était  lorsqu'on  n'employait  que  les  eaux 
de  la  source ,  saïas  les  avoir  d'ailleurs  traitées  par 
la  chaux.  La  quantité  d'eaux-mères  est  aussi  beau- 
coup moins  considérable.  Le  sel  est  déposé ,  à  me- 
sure qu'on  le  retire  des  poêles,  sur  des  plans  incli- 
nés où  il  s'égoutte.  De  là  il  est  roulé  dans  les  ma- 
gasins, et  ce  n*est  qu'après  y  avoir  séjourné  de 
trois  à  six  mois  qu  il  est  livré  au  commerce.  Le 
déchet  qu'il  éprouve  dans  ce  séjour  est  de  5  à  6 
pour  ïoo. 

Les  dimensions  des  poêles  et  le  mode  de  con- 
struction des  fourneaux  sont  des  élémens  qui  va- 
rient dans  chaque  saline,  soit  en  France  ,  soit  en 
Allemagne;  et  il  serait  fort  difficile  de  àire-à  priori 

guel  estle  système  qui  doit  être  préféré  entre  tous, 
lela  serait  même  encore  difficile  à- dire  par  l'exa- 
men des  résultats,  lesquels  ne  sont  pas,  le  plus 
souvent,  comparables  entre  eux;  soit  parce  que 
les  eaux  diffèrent  de  degré  ou  de  composition, 
soit  parce  qu'on  ne  connaît  pas  la  valeur  calori- 
fique relative  des  différens  combustibles ,  soit  en- 
fin parce  que  le  sel  produit  est  évalué  dans  des 
états  divers  de  dessiccation. 

Le  système  proposé  par  Loysel  (i) ,  et  qui  con- 
siste en  une  série  de  petites  poêles  ayant  exactement 
la  largeur  du  foyer,  et  disposées  tout  le  long  de 
l'intervalle  compris  entre  celui-ci  et  la  cheminée , 
a  été  essayé  à  Dieuze,  mais  sans  succès,  quoiqu'il 
parût  assez  rationnel.  Aujourd'hui  même  les 
poêles  que  Ton  emploie  sont  loin  d'être  de  dimen- 
sions uniformes.  Amsi  leur  largeur  varie  de  4  mè- 
tres à  1 2  mètres ,  et  leur  surface  de  i  lo  à  220  mè- 
tres carrés. 


(i)  Journal  des  Mines,  tome  III,  n*'.  1 3,  page  19. 
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''^  On  fabrique  à  Dieuze^  selon  les  demandes  du 
commerce ,  des  sels  dont  les  grains  sont  plus  ou 
moins  gros,  e'est-à-dire\lontla  formation  est  plus 
ou  moins  précipitée.  Toutefois,  la  fabrication  cou- 
rante consiste  principalement  en  sels  de  quatre- 
vingt-seize  et  de  quarante-huit  heures ,  et  pour  la 
majeure  partie  encore  en  sel  de  quarante -huit 
heures.  On  fait  aussi,  sous  le  nom  aejinjin ,  du 
sel  dont  la  cristallisation  est  incessamment  trou- 
blée ,  et  que  Ton  obtient  ainsi  d'une  manière  con- 
tinue. Le  produit  par  jour  d'un  mètre  carré  de 
surface  de  poêle  est  de  1 3  kilogrammes  en  sel  de 
quatre-yingt-seize  heures.  En  sel  de  quarant&-huit 
heures,  ce  produit  est  justement  le  aouble,  et  en 
sèl  fin  fin  il  va  jusqu'à  i8o  kilogrammes. 

La  consommation  de  houille  par  quintal  de  sel ,  Combnstibie- 
pesé  à  la  sortie  des  talus  d'épuration ,  varie  entre 
08  et  44  kilogrammes,  et,  comme  on  doit  le  pré-^ 
voir,  elle  est  d'autant  plus  grande  que  le  sel  est  à 
grains  plus  gros.  Terme  moyen ,  on  peut  porter 
cette  consommation  à  4o^?5  ou  à  43''  par  quintal 
de  sel  marchand.  Avant  qu'on  ne  traitât  des  eaux 
saturées,  cette  consommation  n'était  jamais^ des- 
cendue au-dessous  de  90  kilogrammes  par  quintal 
de  sel  marchand  :  diflférence ,  47  kilogrammes. 

L'introduction  de  la  houille  à  la  saline  de 
Dieuze  date  des  dernières  années  du  dernier  siè- 
cle. Auparavant  on  n'y  brûlait  que  du  bois,  et  on 
en  a  brûlé  concurremment  avec  de  la  houille  jus- 


2 n'en  iSaS.  Depuis  cette  époque,  c'est  le  com- 
ustible  minéral  seul  qui  y  est  employé.  On  le 
tire  des  mines  du  pays  de  Sarrebruck ,  et  il  coûte , 


rendu  à  la  saline ,  2^,35  le  quintal. 

Le  prix  de  revient  est  maintenant  de  i*,90  par      P"*/ 
quintal  de  sel  marchand ,  en  n'ayant  égard ,  bien     ^  "^^^^^ 
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entendu ,  qu'aux  frais  de  production  immédiate. 

Avantages  On  a  fait  dans  plusieurs  écrits  des  appréciations 
l'exploitation  ^iverses  de  la  valeur  de  la  mine  de  sel  gemme, 
^  sel  geœme.mais  elles  étaient  toutes  fondées  sur  des  considé-' 
rations  plus  ou  moins  vagues  qui  ne  pouvaient  pa^ 
conduire  à  un  résultat  exacte  H  est  maintenant 
facile  d'arriver  à  une  estimation  assez  approchée  ^ 
en  partant  des  données  qui  viennent  d  être  rap- 
portées. H  est  bien  entendu  que  cette  valeur  est 
mesurée  par  la  diminution  qu'à  apportée ,  dans 
le  prix  de  fabrication  de  sel  raffiné ,  l'exploita^^ 
tion  de  la  mine  de  sel  gemme ,  et  par  les  avan- 
tages que  donne  la  vente  du  sel  égrugé  lors  de 
l'ancien  rayon.  Bien  entendu  aussi  qu'il  ne  s'agit 
que  de  la  valeur  actuelle ,  de  la  valeur  d'une  mine 
fournissant  au  raffinage  la  quantité  de  sel  gemme 
nécessaire  pour  la  production  de  232,000  quintaux 
de  sel  raffiné  marchand,  et  directement,  au  com- 
merce,  18,000  quintaux  de  sel  égrugé. 

Or,  nous  avons  vu  plus  haut  que  l'éco- 
nomie de  combustible  obtenue  par  l'em- 
ploi d'eaux  saturées  était ,  pour  chaque 
quintal  de  sel  marchand,  de  4?  kilo- 
grammes, qui,  à  2^,35  les  100,  valent.  .     i  ,io45 

De  plus,  les  frais  d'entretien  des  poê- 
les et  fourneaux,  et  des  bâtimens  qui  les 
renferment,  s'élevaient  autrefois  à  i5 
centimes  par  quintal,  tandis  qu'ils  ne 
sont  plus  que  de  9  centimes ,  d'où  une 
économie  de  6  centimes  qui  provient  de 
l'emploi  du  sel  gemme.  Et,  en  effet,  les 
surfaces  nécessaires  pour  produire  un 
quintal  de  sel  avec  des  eaux  à  1 6'  et  à 
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h5**y  sont  à  peu  près  dans  le  rapport  de 

i5  à  9,  ci 0^0600 

TotaL  •  •  .  ^  .  .  .     I,  1645 

Dont  il  faut  déduire  : 

1  •.  La  valeur  de  54  kilog.  de  sel 
gemmeàSocent.  les  100^  .  o')!i720 

a*.  Le  cassage  et  le  roulage  au 
jourdesdits^à3c.lesioo^  •  o, 016:^ 

3'.  La  main-d'œuvre  et  l'en- 
tretien du  lessivoir o, ôi5o 

Total.  ......  o,3o32     o^SoSâ 

Différence  ou  économie  nette  par  qyint.  o,  86 1 3 
Et  pour  232,000  quintaux,  ci.  .  .  .  1 90,82 1*"* 
En  second  lieu,  la  portion  de  sel  égru- 
gé  qui  est  vendue  hors  de  l'ancien  rayon 
des  salines  de  l'est,  constitue  une  con- 
quête due  au  sel  gemme  (i) }  et ,  en  par- 
tant des  résultats  de  i833  ,  pendant  la- 
quelle cette  vente  s'est  élevée  k  1 3,5oo 
quintaux,  au  prix  moyen  de  2^,35,  il 
s  ensuit  qu'il  y  a  eu  un  bénéfice  de  i  ^,35 
par  quintal  au-dessus  du  prix  de  pro- 
duction,  ce  qui,  pour  lés  i3,5oo  quin^ 
taux  ^  fait  une  somme  de.  . 18  ^^aS 

Total.  .......  218,046 

Il  est  encore  à  faire  remarquer  que  la  duninu-^ 


■*•■ 


(i)  Oa  peut  admettre  que  la  portlou  vendue  dan»  Ta»* 
cién  rayon  ne  Test  qu'en  remplacement  de  pareille  quan- 
tité de  sel  raflané,  et  que  les  prix  sont  tels  que  la  com- 
pagnie ne  bénéficie  pas  plus  sur  l'un  que  sur  l'autre. 
C'est  pour  cela  que  je  n'en  tiens  pas  compte. 
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tion  dans  le  prix  de  fabrication  du  sel  raffiné  a 
amené  aussi  la  vente  d'une  certaine  quantité  de 
ce  sel  au  delà  de  l'ancien  rayon ,  et  que  le  béné- 
fice de  cette  vente,  si  petit  qu'il  soit,  doit  être 
imputé  au  sel  gemme.  Mais,  faute  de  pouvoir 
l'apprécier,  je  ne  le  mentionne  ici  que  pour  mé- 
moire ,  et  pour  preuve  que  le  total  ci-dessus  rap- 
porté ne  doit  pas  pécher  par  excè^ 

Je  rappellerai  de  même  qu'un  autre  avantage 
de  l'emploi  des  eaux  saturées ,  et  par  conséquent 
du  sel  gemime,  c'est  de  réduire  dans  la  proportion 
de  5  à  o  au  moins  la  surface  des  poêles  et  des  bâ- 
timens ,  et  par  suite  le  capital  engagé  dans  ces 
constructions.  C'est  ainsi  qu'on  a  pu  concentrer 
à  Dieuze  la  fabrication  d!es  trois  salines  de  la 
Meurthe,  saiis  être  obligé  d'y  élever  de  nouveaux 
bàtimens. 

En  résumé ,  2 1 8,000  frands ,  telle  est  la  valeur 
annuelle  de  la  mine  de  sel  gemme ,  dans  son  état 
de  production  normale. 
Comparaison      §j  j'q^  compare  les  chiffres  de  revient  qui  ont 

entre  les  prix  r    r         ^    r  ^  ^  /  *  tti» 

desdeax  été  précédemment  rapportes,  on  voit  que  la  dit- 
espèces  de  sel.f^pence  à  Tavantage  du  sel  égrugé  sur  le  sel  raf- 
finé ,  se  borne  à  90  centimes  par  quintal.  Il  faut 
pourtant  faire  remarquer  qui!  y  a  d'autres  avan- 
tages qui  ne  sont  pas  accusés  par  ces  chiffires  :  et , 
par  exemple ,  celui  d'avoir  dans  le  sel  gemme  un 
produit  immédiatement  livrable  au  commerce, 
tandis  que  le  sel  raffiné  ne  l'est  qu'après  trois 
mois  'au  moins  de  séjour  dans  les  magasins,  ce 
qui  occasionne  des  pertes  d'intérêts  (i).  En  tout 

(i)  S'il  s'agissait  d'un  établissement  à  créer,  il  faudrait 
faire  entrer  en  compte  l'intérêt  du  capital  de  ces  immen- 
ses magasins. 
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cas,  cette  différence  de  i  franc  sur  2  à  peu 
près,  notable  quand  elle  est  ainsi  présentée,  n  est 
plus  exprimée  que  par  une  très  petite  fraction , 
quand  on  ajoute  aux  prix  de  production  des  deux 
espèces  de  sek,  la  constante  38  francs  (28^,5o  pour 
le  droit  et  g^So  pour  le  prix  de  bail  et  les  autres 
charges  invariables),  ce  qui  porte  Tun  à  39  francs 
et  l'autre  à  4o  :  différence,  un  quarantième.  Ceci 
explique  sumsanmient  comment  le  sel  gemme 
n  a  qu'un  débit  aussi  borné ,  malgré  l'avantage 
qu'il  présente  de  ne  pas  contenir  d'eau  et  d'être 
exempt  du  principe  le  plus  déliquescent  :  une 
différence  aussi  minime  n  est  pas  capable  de  rom- 
pre les  habitudes  du  consommateur.  On  voit 
même  que  pour  que  cette  différence  devint  sen- 
sible ,  iifaudrait  la  suppression  presque  totale  des 
charges  fixes,  ce  qui  permet  de  douter  que  cette 
sorte  de  vente  devienne  jamais  très  importante. 
Je  dois  faire  observer  à  cet  égard  que  la  mine  de 
sel  gemme  a  été  précisément  découverte  dans  un 
pays  accoutumé  depuis  un  temps  immémorial  au 
sel  parfaitement  blanc  obtenu  par  évaporation,  et 
qu'u  est  probable  que  le  débit  du  sel  égrugé  se- 
rait beaucoup  plus  considérable  si  une  exploita- 
tion était  ouverte  en  quelque  point  de  la  conces- 
sion, voisin  de  ceux  où  arrive  le  sel  de  mer;  et  on 
a  pu  remarquer,  en  effet,  que  la  petite  quantité 

3U1  se  place  aujourd'hui  trouve  son  écoulement 
ans  des  départemens  qui  satisfont  à  cette  con- 
dition. 

On  a  demandé  comment,  dans  une  pareille  si-    Pourquoi 
tuation ,  on  n'avait  pas  préféré  à  l'exploitation  du  '^''^^^tlT'' 
sel  en  roche  l'exploitation  par  dissolution  qui,  gomme  par 
pratiquée  au  moyen  de  trous  de  sonde,  comme  dissolution? 
dans  la  Souabe,  est  notoirement  plus  économique; 
Tome  F'I,  1834.  ^o 
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et  l'on  demande  encore  aujourd'hui  pourquoi  Von 
ne  renonce  pas  au  mode  actuel  pour  adopter  ce 
dernier.  La  réponse  à  la  première  question ,  c'est 
qu'il  y  aurait  un  tel  avantage  à  substituer  absolu- 
ment le  sel  égrugé  au  sel  raffiné,  que  l'expérience 
valait ,  avant  tout ,  la  peine  d'être  tentée  ;  et ,  à  la 
seconde  :  c'est  que  le  sort  de  cette  vente  n'est  pas 
encore  irrévocablement  jugé,  et  que  le  fût-il,  il 
serait  encore  ppportun  de  laisser  les  choses  dans 
l'état  présent  jusqu'à  ce  que  la  compagnie  se  fût 
fixée  sur  le  point  de  savoir  si  elle  veut ,  ou  non, 
ouvrir  une  mine  sur  quelqu'autre  point  de  sa  con- 
cession ,  comme  je  le  disais  tout  à  l'heure ,  pour 
3ue  la  nouvelle  exploitation  pût  au  moins  profiter 
es  débouchés  déjà  créés. 

En  tout  cas,  s'il  y  avait  lieu  d'exploiter  le  sel 
par  dissolution  à  Dieuze ,  on  ne  ferait  pas  de  trous 
de  sonde  pour  cela  ;  mais  on  se  servirait  des  puits 
déjà  existans  pour  conduire  les  eaux  jusque  dans 
le  roc  salé. 

Bébouchés  Le  sel  raffiné  de  la  saline  de  Dieuze  se  vend 
du  sel  raffine,  principalement  dans  huit  des  dix  départemens  qui 
composent  la  concession  du  sel  gemme ,  savoir  : 
la  Meurthe ,  la  Meuse ,  la  Moselle ,  le  Bas-Rhin , 
le  Haut -Rhin;  les  Vosges,  la  Haute -Saône  et  la 
Haute-Marne.  En  outre ,  on  en  vend  une  certaine 
quantité  dans  les  Ardennes,  dans  la  Marne,  dans 
l'Aube  et  jusqu'à  Paris.  D'ailleurs ,  j'ai  indiqué 
précédemment  que  la  Suisse,  la  Prusse  rhénane  et 
[e  pays  de  Luxembourg  prennent  aussi  du  sel  à 
Dieuze. 

Fabrique  Le  scl  est  cucorc  la  base  d'une  fabrication  de 
produits  chimiques  établie,  comme  je  l'ai  dit, 
dans  la  saline  de  Dieuze  en  i8o3,  et  qui  consiste 
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aujourd'hui  en  soude  brute,  sel  de  soude  (sous- 
carbonate  de  soude  anhydre) ,  sulfate  de  soude , 
acide  muriatique  et  chlorure  de  chaux. 

On  décompose  annuellement  i5,ooo  quintaux 
de  sel ,  et  on  livre  au  commerce,  outre  quelques 
parties  de  soude  brute  et  de  sulfate,  environ 
10,000  quintaux  de  sel  de  soude,  4>ooo  d'acide 
muriatique,  et  3,ooo  de  chlorure  de  chaux.  Le 
sel  de  de  soude  marque  couramment  g5°  à  l'alcali- 
mètre  de  Descroizilles ,  c'est-à-dire  qu'il  est  rigou- 
reusement pur.  Les  verreries ,  glaceries  et  cristal- 
leries de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle ,  les  fabriques 
d'indienne  et  les  blanchisseries  du  Haut-Rhin  et 
de  la  Suisse,  les  papeteries  de  la  Meuse  et  des 
Vosges ,  les  fabriques  de  ferblanc ,  et  divers  autres 
genres  d'industrie  dans  la  Marne,  l'Aube,  le  Bas- 
Khin ,  le  Doubs,  la  Haute-Saône ,  à  Paris,  et  enfin 
dans  la  Prusse  et  dans  la  Bavière  rhénanes  forment 
les  principaux  débouchés  de  ces  produits. 

La  compagnie  des  salines  ne  fabrique  pas  elle-  Fabrique 
même  l'acide  sulfurique  qui  sert  à  la  décomposi-  suifurique. 
tion  du  sel;  et  elle  a  passé  un  traité  pour  cette 
fourniture  avec  MM.  Huin  et  compagnie ,  qui  ont 
établi,  ad  hoc^  des  chambres  de  plomb  à  quel- 
ques pas  de  Dieuze.  Cette  fabrique  a  donc  encore 
été  créée  à  cause  de  la  production  du  sel  sur  ce 
point,  et  c'est  pour  cela  que  je  pense  qu'il  n'est 
pas  hors  de  mon  cadre  d'en  dire  ici  quelques 
mots. 

On  y  fait  annuellement  17  à  18,000  quintaux 
d'acide  sulfurique  (à  60°) ,  dont  la  très  grande  par- 
tie (  1 5,000  qx.  )  est  livrée  à  la  saline.  Le  reste  est 
employé  dans  l'établissement  même ,  ou  versé  dans 
le  commerce  après  avoir  été  amené  à  66°.  On  pré- 
pare aussi  là  quelques  autres  produits  chimiques 
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qui  sont  destinés  aux  fabriques  du  Haut-Rhin  et  de 
la  Suisse,  et  à  Paris,  savoir:  122,000  kilogrammes 
de  protochlorure  d'étain,  36,ooo  kilogrammes 
de  pyrolignite  de  plomb  et,  en  outre,  quelques 
faibles  parties  de  pyrolignite  de  fer,  d'acide  nitri- 
que et  de  nitrate  déplomba 
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Sur  VEstramadure  et  le  nord  de  tJndalousie , 
et  essai  dune  carte  géologique  de  cette 
contrée. 

Par  M..  F.  LS  PLAY  f  ingénieur  des  Mines. 


La  réefon  dans  laquelle  ont  été^  recueillies  les  jptroduction. 
observation^  qui  font  l'objet  de  ce  mémoire  est 
sensiblement  comprise,  du  nord  au  sud,  entre 
le  Taee  et  le  Guaoalquivir,  et,  de  Test  à  l'ouest, 
entre  la  province  de  la  Manche  et  le- royaume  du 
Portugal.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  la  carte  de  cette 
contrée  (P/.  V^  en  fera  connaître  la  situation  et 
rétendue  beaucoup  mieux  que  je  ne  pourrais  le 
faire  par  une  longue  énumération  de  noms  gé- 
néralement inconnus.  La  science  n'a  point  encore 
établi  dans  cette  partie  de  TËspagne  ces  points 
de  repère  si  communs  aujourd'hui  dans  l'Europe 
centrale ,  et  à  l'aide  desquels  les  descriptions-  du 
naturaliste  prennent  aisément  un  corps  dans  la 
pensée  des  lecteurs.  Parmi  toutes  tés  villes  que 
j'y  ai  visitées,  les  noms  de  Séville,  de  Gordoue 
et  de  Badajoz  sont  les  seuls  qui  soient  connus  en 
Europe  ;  aussi  n'aurais  -je  pu  compter  sur  l'im- 
portance politique  de  capitales,  telles  que  Cacerès, 
pour  faire  comprendre  mes  descriptions  sans  le  se- 
cours d'une  carte.  Dans  une  contrée  si  riche  en  faits 
géologiques ,  les  noms  de  Truxillo,  de  Medellin  et 
de  Merida  ne  se  rattachent  encore  qu'à  l'histoire 
des  guerres  de  la  Péninsule  ou  aux  fictions  de  quel- 
ques romans  classiques  :  il  est  singulier  que  le  nom 
seul  de  Logrosan  ait  été*  introduit  en  géologie 


rigS  OBSERVATIONS 

pour  y  perpétuer  jusqu'ici  une  erreur,  et  pour  faire 
classer  au  rang  des  roches  un  minéral  qui  doit 
être  relégué  parmi  les  simples  espèces  minéra- 
logiques. 

Xi'Elstramadure  et  la  partie  de  la  Sierra-Morena 

3ui  la  limite  vers  le  sua  forment  une  région  mé- 
iterranée ,  éloignée  des  grandes  voies  de  com- 
munication, et  connue  principalement  par  ses 
vastes  pâturages,  abandonnés  aux-  troupeaux  de 
mérinos.  A  la  vue  des  solitudes  que  traverse  la 
route  de  Madrid  à  Badajoz ,  on  conçoit  aisément 
que  peu  de  voyageurs  aient  été  tentés  de  s'écar- 
ter de  cette  route  et  d'appeler  l'attention  des  na- 
turalistes sur  ces  montâmes  désertes.  Toutefois, 
dans  les  excursions  que  j  eus  occasion  de  faire  sur 
les  bords  du  Guadiana ,  Je  reconnus  bientôt  que 
ce  pays,  si  florissant  sous  la  domination  des  Arabes 
et  des  Maures 9  ne  méritait ,  sous  aucun  rapport, 
Toubli  dans  lequel  il  est  tombé  àujoura  nui  : 
j'espère  que  le  récit  des  observaticHis  que  j*y  ai 
faites,  pendant  un  séjour  de  deux  mois,  appellera 
prochainement  sur  lui  les  recherches  des  géolo- 
gues, et  ajoutera  quelque  chose  à  l'intérêt  qu'of- 
irent  depuis  long  -  temps  aux  mineurs ,  conmie 
aux  minéralogistes,  les  noms  d'Almadèn  et  de 

Division  du  Guadalcanal.  ,      ,     , 

mémoire.  Ce  mémoire  sera ,  pour  plus  de  clarté  ,•  divisé  en 
trois  pa^^ties  ;  dans  la  première,  je  ferai  connaître 
les  traits  les  plus  sailtans  de  la  conâguration  du 
§oL;  dans  la  deuxième ,  je  décrirai  avec  détail  les 
caractères  des  roches  qui  forment  la  base  du  pays 
et  des  minéraux  utiles  qui  y  sont  disséminés  :  je 
compléterai  j;  à  ce  propos,  l'exposé  des  faits  géolo- 
giques qui  a^étaierit  p^s  de  nature  à  être  exprimés 
sur  les  planches  V  et  VI.  J'essaierai,  dans  la 
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troisième  partie ,    de    faire  ressortir   les    consé- 

Juences  qui  m'ont  paru  se  déduire  naturellement 
es  faits  observés,  et  de  comparer  les  révolutions 
de  cette  partie  de  la  surface  du  globe  avec  celles 
qui  ont  été  signalées  dans  le  reste  de  TEurope. 
Enfin  je  terminerai  ce  mémoire  par  quelques  ré* 
flexions  générales  qui  m'ont  été  suggérées  par 
l'étude  des  chaînes  de  montag'nes  qui  sillonnent 
lËstramadure  :  à  ce  sujet,  je  présenterai  les  ré- 
sultats de  quelques  recherches  sur  les  lois  que 
suit  la  formation  des  rides  dans  l'écorce  stratifiée 
du  globe,  et  sur  une  hypothèse  qui  paraît  propre 
à  expliquer  les  faits  observés. 

Lorsque  je  me  rendis  l'an  dernier  en  Estra- 
madure ,  je  n'avais  pu  recueillir,  sur  la  constitu- 
tion géologique  de  ce  pays,  qu'un  très  petit  nom- 
bre de  données  extraites  de  l'ouvrage  de  G. 
Bowles,  traduit  en  français  en  1776.  Les  géolo- 
gues, chargés  de  la  description  de  l'Espagne, 
ayant  jusqu'ici  dirigé  toutes  leurs  observations 
sur  les  Pyrénées ,  je  ne  pus  trouver,  à  mon  passage^ 
à  Madrid ,  aucun  nouveau  renseignement  sur  le 
pays  que  j'allais  visiter.  Après  cela ,  il  est  à  peine 
nécessaire  de  prévenir  le  lecteur  que  la  carte  géo- 
logique ,  jointe  à  ce  mémoire ,  ne  doit  être  re- 
gardée que  comme  un  essai  bien  incomplet.  Eti 
pareil  cas,  il  est  vrai,  le  dessin  a  l'inconvénient  de 
présenter,  sous  une  forme  arrêtée ,  beaucoup  de 
faits  douteux  ou  inexacts;  il  m'a  paru  toutefois 
u'un  tracé  graphique  était  le  meilleur  moyen 
e  décrire  succinctement  toutes  les  observations 
que  j'ai  recueillies  :  j'ai  pensé  aussi  que  c'était  sous 
cette  forme  qu'elles  pouvaient  servir  le  mieux 
aux  géologues  qui  visiteront  l'Elstramadure  après, 
moi. 


a: 
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§  i".   Description  topographique. 

Insuffisance  jj  n'existe  peut-être  pas  de  contrée  qui  ait  un 
relief  plus  compliqué  que  celle  qui  s'étend  à  Test 
de  la  frontière  de  Portugal ,  entre  le  Tage  et  le 
Guadalquivir.  La  multiplicité  des  accidens  de 
cette  région  montagneuse  parait  surtout  frap^ 
pante  au  voyageur  qui  vient  de  traverser  les  plai- 
nes monotones  de  la  Nouvelle-Castille.  Je  n'ai 
^as  tardé  à  reconnaître  que  les  cartes  détaillées 
le  Lopez  n'en  donnent  aucune  idée  exacte ,  non 
plus  que  la  grande  carte  d'Espagne  en  quatre 
feuilles,  publiée  à  Londres  en  1820.  N'ayant  eu 
le  loisir  de  faire  aucun  relevé  exact  sur  le  ter- 
rain ,  je  n'ai  pu  moi  -  même  indiquer  sur  la 
carte  (  PL  f^  que  les  résultats  de  simples  ob- 
servations de  boussole.  La  carte  publiée  par 
M.  Bory  de  Saint-Vincent  est,  sans  contredit, 
celle  qui  donne  l'idée  la  plus  exacte  du  relief  de 
la  Péninsule,  et  j'ai  eu  Keu  de  regretter  que,  vu  la 
petite  étendue  cle  son  format ,  elle  ne  pût  fournir 
que  des  indications  générales  au  tableau  dé- 
taillé d'une  province.  A  défaut  de  renseignemens 
précis  sur  ce  sujet,  j'ai  pensé  que  je  devais 
éviter  de  charger  ma  carte  de  détails  nécessaire- 
ment inexacts ,  et  je  me  suis  contenté  de  tracer 
une  simple  indication  des  principaux  groupes  de 
montagnes.  (  Fojez  l'expHeation  des  Planches). 
Au  reste,  bien  que,  sous  plusieurs  rapports,  rien  ne 
puisse  suppléer  à  l'insuinsance  des  cartes,  les  faits 
qu'il  importe  de  signaler  pour  le  but  que  je  me  pro- 
pose ici,  peuvent  être  mis  aisémient  en  évidence  : 
en  négligeant  les  détails  les  moins  importans ,  il 
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existe  dans  la  configuration  du  sol  de  l'Estrama- 
dure  (i)  beaucoup  de  traits  généraux  qui  sont  de 
nature  à  être  exactement  caractérisés  dans  une 
simple  description. 

Plateaux. 

La  partie  centrale  du  pays ,  où  sont  situés  les  Hauteur  da 
villaçesdeTalarrubias,CaBeza-del-Buey,  Castuera,  c^^àî. 
Garlitos,etc.,  est  essentiellement  formée  d'un  pla- 
teau dont  la  hauteur  moyenne  au  -  dessus  de  la 
mer  peut  être  évaluée  approximativement  à  55o 
mètres.  En  effet,  le  bourg  de  la  Puebla-d'Alcocer, 
situé  sur  une  petite  chaîne ,  à  5o  mètres  environ 
au-dessus  du  plateau,  est  exactement  élevé  de 
602  mètres  au-dessus  de  la  mer  :  c'est  aussi  la 
hauteur  de  Madrid,  et,  par  suite,  celle  du  plateau 
de  la  Nouvelle-Castille,  qui  s'abaisse  insensible- 
ment vers  l'ouest-sud- ouest,  aux  approches  de 
l'Estramadure.  Si   donc  on  supprimait,  par  la 

Sensée ,  les  montagnes  qui  bordent  la  rive  gauche 
u  Tage,  on  trouverait  que  le  plateau  central 
de  l'Estramadure  se  raccorderait  assez  bien  avec  les 
plaines  qui  bordent  la  rive  droite  du  même  fleuve 
depuis  Aranjuez  jusqu'à  Talaveyra-de-la-Reyna. 
Ces  hautes  régions ,  sorte  d'horizon  naturel  pour 
la  description  topographique  de  l'Espagne  cen- 
trale ,  formeraient ,  si  elles  étaient  situées  dans 
les  plaines  de  l'Allemagne  du  Nord ,  un  véritable 
pays  de  montagnes  :  leur  niveau  est  en  effet  le 
— "^—  ■    ■  »  I       ^— ^— il    ■  — ^^.^-1^»^.— — ^»^— ^— ^— .»p— ^— .— ^.^«»— ^—i^».» 

(i)  Le  pays  dont  je  donne  ici  la  description  comprend, 
outre  la  plus  grande  partie  de  l'Estramadure ,  une  por- 
tion de  )a  Manche  et  du  nord  de  l'Andalousie  :  pour 
plus  de  simplicité ,  je  le  désignerai  ordinairement  en  pre- 
nant la  plus  grande  partie  pour  le  tout. 
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même  que  celui  des  plateaux  du  Hartz  occidental. 

Ressemblance  i  i   vr?  ^  j  z        ^  j» 

avec  le  Harte.  *vec  lequel  1  Ëstramadure  présente  encore  d  au- 
tres pomts  de  ressemblance;  car  si  le  ciel  bru- 
meux et  la  végétation  du  nord  se  retrouvaient 
encore  à  1 3*  vers  le  sud ,  le  paysagiste ,  ainsi  que 
le  géologue  confondraient  aisément  les  plaines  de 
Talarrubias  avec  celles  de  Clausthall  et  de  Zeller- 
feld.  Le  mineur  lui-même  pourrait  entrevoir 
pour  l'avenir  de  nouveaux  traits  de  ressemblance, 
et  regarder  les  minerais,  si  communs  à  la  surface 
des  schistes  et  des  grauwackes  de  l'Estramadure  y 
comme  les  affleuremens  de  riches  filons  sem- 
blables à  ceux  qui  font ,  depuis  tant  de  siècles ,  la 
richesse  du  Hartz  hanovrien. 

Le  même  plateau ,  fréquemment  interrompu 
par  les  accidens  que  je  décrirai  plus  loin ,  se  re- 
trouve avec  des  caractères  constans  sur  tous  les 
points  de  la  contrée ,  notamment  à  l'ouest  et  au 
nord,  près  de  la  frontière  de  Portugal,  aux  envi- 
rons Cl  Albuquerque  ,  de  Truxillo ,  et  sur  la  rive 
gauche  du  Tage;  vers  le  sud  et  l'est,  aux  environs 
ae  Llerena ,  dans  le  pays  d'Almaden ,  et  bien  au 
delà  vers  l'est,  dans  la  province  de  la  Manche ,  où 
il  se  rattache  au  plateau  de  la  Nouvelle-CastUle. 
La  surface  du  sol,  toujours  formée  de  roches  an- 

^'lat^r*  ^"  ciennes  à  strates  très-inclinées,  et  çà  et  là  de  roches 
cristallines ,  présente  quelquefois  des  plaines  unies 
où  l'on  n'aperçoit  pas ,  sur  une  longueur  d'un  ou 
deux  myriamètres,  la  plus  légère  différence  de 
niveau  :  tel  est  le  caractère  du  plateau  au  nord- 
est  de  Llerena ,  et  sur  la  rive  droite  du  Rio-Zuja , 
près  de  son  embouchure  dans  le  Guadiana.  Plus 
communément  on  y  rencontre  de  légères  on- 
dulations ,  qui  ne  s'étendent  pas  à  plus  de  20  ou 
3o  mètres  de  part  et  d'autre  du  niveau  moyen  ; 


SUR    LESTRAMADURE.  3o3 

ces  accidens  se  raccordent  par  des  pentes  assez 
douces  ;  en  sorte  que ,  vu  de  l'un  de  ces  points 
culminans,  Tensenible  du  pays  se  présente  tou- 
jours comme  une  plaine  parfaitement  unie,  à  Tho- 
rizon  de  laquelle  se  dessinent  très-nettement  les 
chaînes  de  montagnes  qui  s'élèvent  en  si  grand 
nombre  au-dessus  du  plateau.  La  contrée  qui 
peut  être  citée  comme  type  de  ce  genre  de  pay- 
sage est  celle  que  traverse  le  Rio-Zuja  entre  Ta- 
larrubias  et  Castuera  :  elle  occupe,  de  part  et 
d'autre  de  ce  ruisseau ,  une  largeur  de  a  my ria- 
mètres  :  elle  offre  pendant  l'hiver  de  grandes 
ressources  aux  troupeaux  et  est  connue  par  ce 
motif  sous  le  nom  de  Pâturages  de  la  Séréna. 

On  ne  peut  guères  dire  que  la  contrée  soit  bai-  Cours  d*eau. 
gnée  par  les  rares  cours  aeau  qui  la  sillonnent 
çà  et  là  :  la  plupart  coulent  dans  des  échancrures 
étroites ,  et  profondes  de  5o  à  60  mètres  :  en  géné- 
ral ,  on  n  est  averti  de  leur  existence  qu'à  l'instant 
où  Ton  arrive  suï  les  bords  du  ravin  :  c'est  donc 
une  exception  assez  rare  que  d'apercevoir  un  ruisr 
seau  dans  cette  partie  de  î'Estramadure,  Les  prin- 
cipaux affluens  du  Tage ,  du  Guadiana  et  du  Gua- 
dalquivir  méritent  seuls  le  nom  de  ruisseaux. 
Quant  aux  affluens  secondaires  indiqués  sur  les 
cartes ,  les  uns  sont  à  sec  dès  le  mois  de  juin ,  et 
les  autres  n'existent  que  dans  l'imagination  des 
géographes.  Dans  la  Planche  V j  j'ai  conservé  ceux 

3ui  sont  indiqués  ordinairement  sur  les  cartes 
étaillées  de  la  province  ;  mais  je  n'ai  donné  un 
nom  qu'à  ceux  qui  pourraient  fournir  de  la  force 
motrice  à  des  usines ,  et  qui  conservent  un  peu 
d'eau  pendant  les  chaleurs  de  l'été.  Ce  que  je 
viens  de  dire  des  ruiçsèàux  s'applique  au  reste, 
en   partie  ,  aux    principau^K-  cours-  d'eau  :  s'ils 
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méritent  véritablement  le  nom  de  fleuves  dans; 
les  mois  de  mars  et  d'avril ,  et  si  les  gens  du  pays 
n'en  parlent  jamais  qu'avec  l'admiration  qui  est 
due  aux  grands  objets  de  la  nature ,  il  faut  con- 
venir que,  dans  la  plus  grande  partie  de  l'année, 
leur  réputation  n'est  guères  motivée ,  même  aux 
yeux  d  un  habitant  des  bords  de  la  Seine.  Dès  le 
mois  de  mai  j*ai  eu  rarement  à  faire  de  longs 
détours  pour  traverser  à  gué  le  Guadiana ,  et  vers 
la  fin  de  juin  j'ai  trouvé  le  Guadalquivir  lui- 
même  guéable  à  trois  myriamètres  au-dessus  de 
Séville. 

L'horizon  topographique  de  l'Estramadure 
ayant  été  ainsi  établi ,  il  est  aisé  de  compléter 
la  description  de  la  contrée ,  en  faisant  connaître 
les  dépressions  qui  existent  dans  le  plateau ,  et  les 
principales  chaînes  de  montagnes  quile  dominent. 

Vallées  et  plaines. 

Vallée  du         C'est  dans  le   bassin    du   Guadiana   que  se 
ua  lana.    ^^Q^y^  j^  g^^j  district  dont  le  niveau ,  sur  une 

étendue  un  peu  considérable,  soit  notablement 
inférieur  à  celui  du  plateau  que  je  viens  de  dé- 
crire. Depuis  la  frontière  de  la  Manche ,  jusqu'à 
la  hauteur  de  la  Puebla-d'Alcocer ,  le  Guadiana 
coule  dans  une  étroite  échancrure ,  à  90  mè- 
tres environ  au  -  dessous  des  hautes  plaines  de 
transition  :  rarement  les  alluvions  du  fleuve 
s'étendent  à  plus  de  100  mètres  sur  l'une  ou 
l'autre  rive  :  souvent  même  l'une  d'elles  est  formée 
par  un  mur  presque  vertical  de  schistes  ou  de 
grauwackes.  Un  peu  au-dessous  du  point  où  le 
neuve  a  dû  faire  un  détour  pour  tourner  l'obsta- 
cle que  lui  opposait  la  Sierra  -  d'Alcocer,  la  val- 
lée commence  à  s'ouvrir  et  les  escarpemens  dis- 
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"paraissent  peu  à  peu  :  sur  la  rive  gauche,  les  hautes 
plaines  s'abaissent  graduellenient  jusqu'au  niveau 
du  fleuve;  tandis  que  sur  la  rive  droite,  que  longe  en- 
core pendant  plusieurs  lieues  la  Sierra-d'Orellana , 
on  ne  voit  plus  que  des  collines  qui  se  rattachent , 
par  des  pentes  assez  douces,  à  la  base  de  cette 
chaîne.  Enfin  les  montagnes  disparaissent  tout-à* 
fait  sur  les  deux  rives ,  et  le  fleuve ,  après  avoir 
reçu  le  Gargaliga  et  le  Zuja ,  peut  alors  arroser 
une  fertile  contrée  dont  1  étendue  est  bien  indi- 
quée par  les  limites  du  terrain  tertiaire  :  elle  s'é- 
tend au  delà  de  Badajoz  jusqu'aux  environs  d^Ël- 
vas ,  première  place  ae  guerre  portugaise.  Il  est 
important  de  remarquer  ici  que  le  terrain  ter- 
tiaire lui-même  s'élève  quelquefois  à  une  assez 
grande  hauteur  au-dessus  des  eaux  du  Guadiana  s 
tantôt ,  comme  à  Lobon ,  il  forme  des  fragmens 
cle  plateaux,  élevés  d'environ  60  mètres ,  dont  la 
surface  est  si  unie  qu'elle  paraît  avoir  été  nivelée 
artificiellement  :  tantôt ,  comme  aux  environs  de 
Guarena  ,  il  constitue  un  sol  inégal  dans  lequel 
on  voit  paraître  çà  et  là  des  roches  cristallines 
d'une  nature  particulière. 

Au  nord ,  le  lit  du  Tage  présente  encore  une 
échanccure  assez  profonde  ;  mais  ce  fleuve  n'ar- 
rose en  Ëstramadure  aucune  plaine  un  peu  éten- 
due :  cette  circonstance  se  retrouve ,  au  reste ,  sur 
une  grande  partie  de  son  cours  :  à  Aranjuez ,  il  est 
profondément  encaissé  dans  le  plateau  de  la  Nou- 
velle-Castille  :  aux  environs  de  Talaveyra-de-la- 
Reyna,  la  plaine  s'abaisse  à  peu  près  à  son  niveau  ; 
mais  bientôt ,  aux  approches  deTEstramadure,  le 
fleuve  rentre  dans  une  région  montagneuse  à  tra- 
vers laqudlle  il  se  fraie  difficilement  un  passage 
vers  le  Portugal.  On  concevra  aisément  par  cette 


Plaines  da 
Guadiana. 


VaUée  da 
Tage. 
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simple  descrîptiim  que  les  bords  du  Tage  méri* 
tent  peu  la  réputatioii  qui  leur  a  été  Ëùte  par 
quelques  lécrades  populaires. 

Plaine  Au  sud ,  le  COUTS  du  Guadalquivir,  qui  dessine 

d*Aiiaaloiisîe.  j^^  limite  de  la  contrée  que  je  décris ,  présente  des 
caractères  tout  difierens.  De  Cordoue  à  Séville, 
et  de  là  jusqu'à  la  mer,  le  fleuye  coule  constam- 
ment dans  la  plaine  d'Andalousie,  dont  le  nireau 
général  ne  s'élèYe  pas  à  une  grande  hauteur  au- 
dessus  de  l'océan ,  du  moins  dans  la  partie  voiâne 
du  fleuve,  la  seule  qui  ait  été  incuquée  sur  la 
carte.  La  plaine  qui  borde  la  rive  gauche  du  Gua- 
dalquivir,  entre  Séville  et  Cordoue ,  ne  paraît  pas 
se  tenir  à  plus  de  i5  mètres  au-dessus  des  eaux  du 
fleuve  :  celui-ci  n'ayant  d'ailleurs  qu'une  faible 
pente  au-dessous  de  Séville ,  il  est  probable  que  le 
niveau  de  cette  partie  de  l'Andalousie  est  inférieur 
de  5oo  mètres  au  moins  à  celui  des  pâturages 
de  l'Estramadure.  La  limite  commune  aux  deux 
régions  est  marquée  par  le  cours  du  Guadalqui- 
vir,  et  mieux  encore  par  l'opposition  des  couleurs 
qui  distinguent  les  terrains  anciens  de  l'Elstra- 
madnre  des  formations  tertiaires  de  la  plaine 
d'Andalousie.  Sur  le  terrain  même,  et  particu- 
lièrement près  de  Cordoue,  l'opposition  est  d'au- 
tant plus  tranchée ,  qu'elle  n  est  point  seulement 
indiquée  par  un  échelon  de  5oo  mètres,  mais 
bien  par  la  haute  chaîne  de  la  Sierra-Morena ,  qui 
dessine  l'extrême  limite  du  plateau  de  l'Estra- 
madure ,  en  s' élevant  à  i  ooo  mètres  environ  au- 
dessus  de  ce  dernier. 

Vallée»  Les  autres  dépressions  qui  existent  dans  les 

«fcondaires.  hautes  plaines  de  l'Estramadure,  comparées  à 

celles  que  je  viens  de  décrire,  n'ont  qu'une  faible 

importance  :  je  me  contenterai  de  signaler  celles 
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qui  bordent  le  cours  de  plusieurs  ruisseaux  , 
tels  que  le  Guadalema ,  le  Guadalmez ,  le  M ata- 
chel ,  etc.  :  la  plaine  d^Alcudia ,  près  d'Almaden  , 
est  Tune  des  plus  remarquahles.  C'est  encore  ici 
le  lieu  de  remarquer  que  plusieurs  massifs  gra- 
nitiques, intercalés  dans  les  plaines  ondulées  de 
schistes  et  de  grauwackes ,  présentent  un  niveau 
moins  élevé  que  ces  dernières  :  comme  exemple 
de  cette  particularité,  je  dois  citer  surtout  la 
plaine  granitique  de  Hinojosa  et  de  Benakazar , 
dominée ,  sur  la  plus  grande  partie  de  son  con- 
tour ,  par  des  collines  de  roches  stratifiées. 

Montagnes. 

Au-dessus  de  l'horizon  topographique  que  j'ai  Caractères 
établi  précédemment ,  s'élèvent ,  dans  toutes  sortes  ^^^^^J^ 
de  directions,  un  grand  nombre  de  chaînes  derEstramadore. 
montagnes  dont  les  caractères  généraux,  du 
moins  ceux  qui  ont  rapport  à  l'étendue  et  à  la 
configuration ,  sont  extrêmement  variés.  Plusieurs 
d'entre  elles,  se  rattachant  par  des  mouvemensde 
terrain  assez  doux  au  niveau  général  du  pays, 
font  disparaître  sur  une  grande  étendue  les  ca- 
ractères assignés  au  plateau  central.  Cette  circon- 
stance se  rencontre  fréquemment  sur  la  limite 
septentrionale  de  la  Sierra-Morena  ;  elle  caracté- 
rise surtout  cette  contrée  montagneuse,  comprise 
entre  Truxillo  et  Almaraz ,  qui ,  selon  toute  ap- 
parence ,  n'est  qu'une  dépendance  de  la  Sierra  de 
Guadalupe.  Aux  approches  de  ces  grands  accidens 
du  sol,  l'importance  géographique  du  plateau 
s'efface  presque  entièrement,  et  celui-ci  ne 
semble  plus  être  alors  qu'un  trait  secondaire  de 
la  physionomie  générale  de  la  contrée. 

La  plupart  des  montagnes ,  comprises  entre  le 
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Chaînes     Tage  et  la  Sierra-Morena ,  présentent  des  carao- 
isoiées  de     |^ères  tout  diflférens  :  elles  nont,  pour  la  plupart, 

1  Ëstramadare        ,  ^  .       i  j  • 

centrale,  qn  Une  tres  petite  longueur,  un  ou  deux  myria- 
mètres ,  et  quelquefois  beaucoup  moins  :  la  base 
étroite  par  laquelle  elles  reposent  sur  le  plateau  a 
rarement  plus  de  3oo  à  4^0  mètres  de  largeur  : 
assez  communément  leur  hauteur  est  de  200  ou 
3oo  mètres;  en  sorte  que,  vues  sur  le  plan  de 
leur  section  transversale ,  c'est-à-dire  dans  la  di- 
se tion      rection  de  leur  plus  grande  dimension ,  elles  of- 

transyersale  frent  tout-à-fait  la  forme  d'un  triangle  équilatéral. 

triangulaire.  Plusieurs  d'entre  elles  semblent  atteindre  400  mè- 
tres de  hauteur  ;  mais  alors  la  dimension  trans- 
versale augmente  dans  le  même  rapport,  en  sorte 
que  la  forme  caractéristique  reste  toujours  la 
même.  Ces  petites  chaînes,  fort  nombreuses  dans 
le  pays,  font  ressortir,  parleurs  formes  abruptes, 
l'horizontalité  du  plateau  au-dessus  duquel  elles 
élèvent  leurs  massiis  isolés,  et  donnent  au  pay- 
sage l'aspect  le  plus  extraordinaire  qu'on  puisse 
imaginer.  On  le  concevra  d'autant  mieux ,  que 
presque  toujours  le  pays  est  absolument  privé  de 
végétation  arborescente,  et  que  souvent  même, 
aussi  loin  que  la  vue  peut  s  étendre ,  il  n'existe 
pas  le  plus  léger  buisson  pour  adoucir  ces  mou- 
vemens  brusques  du  terrain.  C'est  à  la  contrée  qui 
s'étend  entre  la  Sierra-Morena  et  la  rive  gauche 
du  Guadiana,  que  s'applique  particulièrement 
cette  description.  J'ai  essayé  ,  dans  la  fig.  9  de  la 
PL  VII y  de  donner  une  idée  du  singulier  pano- 
rama qui  se  présente  à  l'observateur  placé  au  cen- 
tre des  pâturages  de  la  Serena ,  un  peu  à  l'ouest 
duRio-Zuja,  entre  laPuebla-d'Alcocer  et  Gabeza- 
del-Buey.  Vers  le  nord  et  le  nord-ouest,  le  pla- 
teau s'abaisse  par  une  pente  douce  au  niveau  des 
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plaines  basses  de  la  Serena  ;  mais  dans  toutes  les 
autres  directions ,  les  chaînes  d^Alcocer,  de  Zarza, 
de  Cabeza-del-Buey ,  de  Gastuera ,  à  peu  près  de 
même  hauteur  et  diversement  orientées ,  forment 
autour  de  l'observateur  une  sorte  de  rempart,  i;i- 
teiTompu  seulement  en  quatre  ou  cinq  points. 
Par  ces  espèces  d'embrasures ,  on  aperçoit  le  pro- 
longement du  plateau ,  et ,  à  l'honzon ,  de  nou- 
velles chaînes  beaucoup  plus  éloignées.  Ici ,  par 
opposition  à  ce  qui  a  lieu  au  voisinage  des  grandes 
montagnes ,  les  caractères  propres  au  plateau  ret- 
ient le  trait  dominant  du  pays,  et  les  chaînes 
nombreuses  y  mais  isolées  l'une  de  l'autre,  n'en 
sont  que  des  accidens. 

Ces  chaînes,  qui  la  plupart  sont  absolument  Cols 
rectiiignes,  présentent  enœre  une  particularité  ^"  *^'*^' 
remarquable  :  elles  sont  souvent  interrompues  par 
des  cols  ayant  la  forme  d^une  parabole  dont  l'axe 
est  vertical,  et  dont  le  sommet,  plus  ou  moins 
élevé,  s'abaisse  quelquefois  jusqu'au  niveau  du  pla- 
teau. Ces  échancrures,qui  permettent  aux  sentiers 
de  traverser  les  chaînes,  atténuent  un  peu  le:^ 
obstacles  que  présenterait  le  pays  au  tracé  des 
routes.  Lorsque  deux  cols  sont  très  approchés  l'un 
de  l'autre,  ils  interceptent  entte  eux  un  petit  massif 
isolé ,  et  qui  affecte  grossièrement  la  forme  d'une 
pyramide  quadrangulaire.  Les  peuples  conqué- 
rans,  qui  ont  envahi  l'Espagne  à  diverses  époques, 
ont  toujours  mis  à  profit  ces  accidens  du  sol  pour- 

;r  établir  des  stations  militaires  et  pour  contenir 
e  pays  avec  un  faible  déploiement  de  forces.  Le 
panorama  de  la  Planche  f^IIoSve  plusieurs  but- 
tes pyramidales  de  ce  genre. 

3  insiste  sur  la  description  de  ces  petites  chaînes 
parce  qu'elles  sont  vraiment  caractéristiques  pour 
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TEstramadure  cei^tfale.  Ce  traif  saillant  de  la 
contrée  n  a  point  échappé  k  ]\ï.  Bory  de  SaiatrYiQi- 
cent  y  qui  a  si  bien  oéçrit  jLes  caractères  généçaiuL 
de  la  topographie  de  la  Péninsule,  a  La  province 
»  de  Badajoz ,  dit-il ,  offre ,  le  long  ^e$  rivf^  mé* 
))  ridional^  du  Guadiana ,  une  particularité  qu'il 
j)  ne  faut  pas  omettre  de  mentioanery  et  dont  on 
»  trouve  quelques  autres  exemples  le  long  du 
»  Tage  et  des  côtes  de  la  m^r  avitour  de  la  Pé^ 
»  ninsule  :  ce  sont  des  noyaux  de  nçiontagpes  iso- 
»  lées  qui  ne  se  lient  à  aucun  système  ;  ils  se<p- 
u  blent  de  gigantesques  quartiers  de  roches  qui, 
»  ayant  roulé  de  quelque  cime  éloi^é^  9  ^  s^ 
»  raient  arrêtés  de  Fautre  côté  des  longues  plaines 
))  qu'ils  auraient  tr^ver^ées.  9 

Cette  description  fait  surtoqt  ressortir  l'isole- 
ment des  divers  massi&  :  cette  circoQStaiiGe  est 
en  effet  frappante  pour  l'observateur  plafcé  sur 
la  Sierra  de  San  -  Servan ,  d'où  cette  descriptiop 
paraît  avoir  été  écrite;  c'est  qu'alors  ont  aperçoit 
la  plupart  des  chaînes ,  ^néralement  dîiîgées 
entre  rouest-nordouest  et  le  nordouest  ^  flpms  h 
sens  de  leur  plus  petite  dimensioo.  La  comparai- 
son que  renferme  le  passage  cité  nest,  an  re^, 
au  une  image  propre  à  niettre  en  évidenee  Tiiir 
épendance  apparente  qui  existe  eptre  €sês  chaî- 
nes et  le  plateau  qui  les  supporte.  La  science  ex- 
plique aujourd'hui  fort  aisément  leur  orig^ie,  et 
si  le  fondateur  de  la  g^logîe  moderne  avait  puisé, 
dans  des  observations  en  JSstramadnre,  les  bases 
de  son  système ,  il  naorait  jamais  eu  l'idée  d'at- 
tribuer la  fi)nnation  des  montagnes  à  une  autre 
cause  qu'au  déchirement  de  l'écoroe  da  ^ohe. 
Lorsque  j'aurai  décrit  la  constitatkm  géologique 
de  ces  chaînes,  (page  343)  je  dévekqf^peiai  ,  sur  les 
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cau3Qs  qi|i  leur  ont  dqnné.des  apparences  si  singu* 
Mères  )  plusieurs  qopsidprations  qui  sont  proba* 
bkment  applicables  à  d'outrés  contrées. 

Jo  compléterai  cet  aperçu  des  caractère^  gé*- 
ués^w  de^  montagnes  de  TEUtraoïadure  par 
quelques  détails  spéciaux ,  sur  l^s  principales 
chaiues  :  je  les  décnrai  ^  peu  près  dan^  Tordre  de 
teUv  impoiipncé  relative. 

i&  Sierra-Morena  occupe  incotitestablrâ[ient  leSierra-Morena. 
premier  rang  pfir  la  hauteur  absolue  des  points 
^ulmiuans ,  et  surtout  par  son  étendue  ;  mais  e<$tte 
suprématie  est  loin  de  se  soutenir ,  au  moins  ^QU9 
le  premiw  point  de  vue ,  quand  on  la  eonipare  à  ^ 
l'ensemble  des  chaînes  qui  sillonneut  la  Péuin- 
^le^  Autant  qu  il  est  possible  d'en  juger  par  la 
dfirée  des  asGension^  et-'par  Tof^nion  répandue 
49I1S  le  pay3,  les  points  culminant  de  la  chaîne 
9^  s'élèvent  pas  à  plus  de  i, 600  mètres  au-dessus 
4e  la  mer,  et  les  plateaux  les  plu^élavéi^  se  tienr 
vent  au  niveau  de  1,000  à  1,200  mètres* 

Rien  de  plus  compliqué  que  la  topographie  du      ^^^^^^ . 
payis  dé  montagnes,  auquel  les  habitaps  des pla-  ^^"^  ***"^* 
teaux  de  l'Ëstram^dure  et  dé  la  plainç  d'Anda* 
louaie  donnent  le  nom  de  Sierrd-Morena.  Au  sUd, 
I4  lîmitè  de  laSietra  se  trouve  ^^^ptement  de^si- 
uéopar  le  cours  du  Ouadalquivir  qui,  de  Co^oue 
àSéville,  se  dinôe  généralement  vers  l'ouest-sud- 
Quest.  Au  nord  ,1a  limite  >est  moins  distincte^çlle 
8Q  reconnaît  cep^dant  à  une  suite  d'ondulf^tions 
aaset prononcées  qui  s'élèvent > au*  dessus  du  pla-^ 
teau  del'iËsfcrana^dupe.  Elle  passe  à  3  myriamètres 
çiivJ2*on    au  nord  de   Cçrdoué,  se   dirige    en^ 
swite  vers  Vouest»  et  va  passer  entre  Llerena  ^tj^^^^^^f^^^^ 
Giiadalcaual.  I)  n'existe  dans  la  Sierra  rien  de 
semblable  lii  une  lîgjue  de  faite  :  on  peut  dire  9eu- 
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lement  que  la  région  des  points  culminans  semble 
plus  spécialement  concentrée,  près  d'une  ligne  diri- 
gée sensiblement  de  Testa  l'ouest,  de  Constantina, 
au  nord  de  Gordoiie.  Il  résulte  de  cette  disposition 
deslimitesetdelalignedefaîte,quedeuxvoyageurs 

3ui  traversent  la  Sierra-Morena  pour  se  rendre 
e  l'Estramadure  dans  la  plaine  de  l'Andalousie , 
l'un  sous  le  méridien  de  Gordoue,  l'autre  sous  celui 
de  Cazalla ,  emploient  à  peu  près  le  même  temps 
pour  atteindre  le  point  culminant  de  la  chaîne; 
mais  alors  le  premier  n'a  plus  qu'à  descendre  la 
rampe  escarpée  qui  conduit  à  Gordoue,  tandis 
que  le  second  a  encore  une  longue  pente  à  par- 
^  courir  avant  d'atteindre  le  GuadaJquivir.  Au 
reste ,  à  partir  de  Gonstanûna ,  du  Pedroso  et  de 
Gazalla,  les  montagnes  s'abaissent  peu  à  peu  vers 
l'ouest;  en  sorte  qu'au  nord  de  âé ville  eHes  ne 

{meuvent  plus  être  guères  considérées  que  comme 
e  prolongement  des  plateaux  de  l'Elstramadure. 
hesjig.  i  et  6,  PI.  f^IJy  et  les  /fff.  i ,  2  et  4,  PL  f^I, 
rappellent  cette  opposition  dans  les  caractères  de 
la  Sierra-Morena  sous  les  méridiens  de  Gordoue  et 
de  Séville.  {Ployez  l'explication  des  Planches) 
Parta^  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  ligne  de  par- 
des  eaux,  ^gg  ^jgg  g^ux  coïncidc  avec  celle  des  points  cul- 
minans ,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  montagnes 
'  produites  d'un  seul  jet,  et  ce  serait  avoir  une  idée 
tout-à-fait  fausse  de  la  constitution  de  la  Sierra, 
que  d'y  chercher  une  série  de  vallées  perpendi- 
cukires  à  un  axe  central.  Au  nord  de  Gordoue 
elle  se  compose  d'un  grand  nombre  de  chaînons 
orientés  principalement  vers  l'ouest-nord-ouest, 
le  nord-ouest  et  l'est- nord-est.  Plusieurs  ruis- 
seaux, tels  que  le  Guzna  et  le  Guadiaro,  qui  pren- 
nent naissancie  sur  leurs  revers  septentrionaux , 
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vont  cependant  porter  vers  le  sud  leurs  eaux  au 
Guadalquivir ,  après  avoir  coulé  d'abord  à  Test  et 
tourné  les  massils  qui  s'opposaient  à  leur  passage. 
Dans  la  contrée  de  Gonstantina  les  principaux 
accidens  du  sol  offirent  plus  de  régularité  :  on  le 
voit  aisément  par  la  direction  régulière  des  cours 
d'eau ,  qui  tous  se  dirigent  vers  le  sud,  à  peu  près 
dans  la  direction  du  méridien. 

Le  sol  de  la  Sierra  est  très  accidenté  :  on  y .   ^^^^^ 

-,  \     n  ,  «^  de  montagnes, 

remarque  cependant  très  tréquemipent  une  ten- 
dance générale  au  nivellement.  On  y  retrouve 
même  quelquefois  des  frasmens  de  plateaux  sem- 
blables ,  pour  l'aspect  et  la  composition  des  ro- 
ches, à  ceux  qui  existent  près  du  Gùadiana  ,  à  un 
niveau  beaucoup  moins  élevé.  Ce  qui  les  distingue 
de  ces  derniers ,  c^est  que  les  montagnes  qui  les 
dominent  ont  la  forme  de  ballons  arrondis  :  aussi , 
quand  j'aperçus  pour  la  première  fois  la  Sierra 
en  quittant  les  crêtes  escarpées  d'AImaden,  je 
ne  pus  me  défendre  de  l'idée  que  j'allais  observer 
un  sol  d'une  nature  nouvelle  ;  je  ne  trouvai  ce- 

Ï rendant  dans  la  partie  orientale  de  la  chaîne  que 
es  schistes ,  les  phyllades  et  les  grauv^ackes  de 
FËstramadure  :  seulement,  les  couches  de  quart- 
zites  qui  forment ,  pour  ainsi  dire^la  cliarpente 
des  petites  chaînes  au  nord  de  la  Sierra ,  ne  se 
montrent  que  très  rarement  dans  la  Sierra  elle- 
même.  Quelquefois  les  ballons  qui  dominent 
les  plateaux  les  plus  élevés  sont  très  rappro- 
chés l'un  de  l'autre;  en  sorte  que,  vues  à  Fho- 
rizon  par  un  observateur  placé  à  leur  niveau ,  ces 
montagnes  rappellent  assez  bien  l'apparence 
d'une  mer  agitée.  Ce  caractère  est  assez  visible 
sur  la  yîy.  4  de  la  PL  Fil  qui  représente  les 
montagnes  de  Gonstantina  vues  de  la  chaîne  du 
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Pedroso;  il  eût  été  encore  plus  sensible  si  l'éten- 
due du  croquis  m'eût  permis  de  donner  plus  dé 
développement  à  la  ligne  d'horison. 
Sierra-Morena      Au  reste,   les  Caractères  qui  viennent  d'être 
^pinsfears    sissdgnés  à  la  Sierra  -Moreila  ne  doivent  être  ap- 
groupes     pliqués  qu'à  la  partie  de  cette  chaîne ,  comprise 
distincts,     ^jj^g  jgg  méridiens  de  Cordoue  et  de  Séville.  Il 

est  tr^s  probable  que  la  Sierra,  composée  d'é** 
lémen^  si  divers  dans  cette  étendue,  n'offre 
nas  moins  de  variété  dans  son  prolongement  vers 
l'est,  jusqu'à- la  Sierra-d'Âlcaras ,  et  vers  l'ouest, 
jusqu  à  l'embouchure  du  Guadiana.  J'aurai  occa-*- 
sion  de  faire  remarquer  plus  loin  que  cette  chaîne 
paraît  être  formée  de  plusieurs  groupes,  d'abord 
distincts  et  indépendans ,  et  reliés  ensuite  pat  un 
grand  mouvement  du  sol  qui  a  donné  à  cet  en^ 
semble  la  direction  est-nord  ^d'est  qui  domine 
aujourd'hui. 
Sierra  La  Sierra  de  Guadalupe  forme  un  pays  de 

upc.  jjg^^^gg  montagnes  entre  le  Tage  et  le  Guadiana , 
vers  la  limite  commune  de  TËstramadure  et  de  la 
Manche.  Cette  chaîne ,  située  presque  tout  entière 
dans  la  dernière  province ,  n'est  point  figurée  sur 
la  carte  :  j'ai  appns  des  pasteurs  et  des  muletiers 
de  Logrosan,  seuls  observateurs  que  le  géologue 
puisse  consulter  dans  ce  pays,  que  le  granité 
est  très  abondant  dans  la  Sierra  d!e  Guadalupe  : 
selon  toute  apparence  elle  a  la  même  compo- 
sition minératogique  que  celle  dé  Montanchès. 
J'ai  observé  au  re^w  le  commencement  de  cette 
formation  granitique  dans  les  hautes  montagnes 
qui  dominent  le  village  de  Logrosan. 
Sierra  A  la  limité  géographique  de  la  Manche  «t  àe 

deSoiaDa.  j'Estramadurc,  au  nord  de  Logrosan  et  sur  le 
versant  occidental  de  la  Sierra  de  Guadalupe, 
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il  existé  un  groupe  de  petites  montagnes  qui  offre 
des  caractères  tris  remarquables.  Cette  région 
présente  un  grand  nombre  de  chaînons  de  forme 
âlongée,  et  dont  la  plus  grande  dimension  est 
orientée  à  l'ouest  72°  nord  :  ceuxHîi  ne  sont  point 
placés  dans  le  prolongement  l'un  de  l'autre, 
comme  le  seraient  les  points  culminans  d'un 
même  sillon  ;  ce  sont,  plutôt  des  fragmens  de  sil- 
lons {>arallèles  et  imbriqués ,  c'est-à-dire  disposés 
delà  même  manière  que  plusieurs  élémens  séparés 
d'une  maçonnerie  en  briques.  La  plupart  des 
chaînons  sont  très  aigds  au  sommet  :  souvent,  à 
deux  mètres  de  part  et  d'autre  de  la  ligne  défaite, 
la  déclivité  vers  les  pentes  opposées  est  déjà  très 
sensible.  Presque  toujours  cette  ligne  est  nette- 
ment accusée  par  des  bancs  di^  roches  durea, 
telles  que  des  grauwackes  quartzeuses  qui,  ayant 
résisté  à  la  désagrégation  plus  efficacement  que  les 
roches  voisines ,  font  une  brusque  saillie  sur  le  sol 
environnant.  Ce  qui  m'sl  surtout  frappé  dans  cette 
petite  chaîne  que  j'ai  particulièrement  observée 
entre  Solana  et  Aldea-Nueva-de-Centenera ,  c'est 
l'extrême  régularité  de  la  stratification  et  la  con- 
stance de  la  direction  des  couches  sur  une  lon- 
gueur de  plusieurs  myriamètres.  Dans  plus  de 
40  observations  de  boussole,  j'ai  à  peine  trouvé 
trois  points  où  la  ligne  horizontale ,  tirée  dans  le 

{>lan  des  couchés,  s'écartât  dé  plus  de  3  degrés  de 
a  direction  moyenne  ouest  72°  nord.  L'incK- 
naison,  souvent  considérable  et  toujours  difficile  à. 
observer ,  plonge  ordinairement  verâî  l'est.  Près  de 
Berzocana,  éette  régularité  commence  à  dimitliié^, 
et  plus  au  sud,  en  approchant  de  Logrosan,  le  sol , 
sans  changer  de  nature,-  a  été  tellement  boille-" 
versé ,  que  la  directioiï  de^  cùuches  change  pour 
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ainsi  dire  à  chaque  pas.  Je  ne  sais  si  cette  petite 
chaîne ,  qui  parait  être  un  dernier  contrefort  de  la 
Sierra  de  Guadalupe,  appartient  en  effet  à  ce 
groupe  :  l'analogie  de  la  direction  de  ce  terrain 
stratifié  et  de  la  bande  de  plateaux  et  de  collines 
granitiques  de  Truxiilo,  semble  les  rapprocher 
géologiquement  de  cette  dernière  formation. 

Montagnes  Vers  le  nord  la  contrée  montagneuse  de  Solana 
irare  c  ^^  prolonge  cn  changeant  de  caractères  ;  les  élé- 
mens  des  montagnes  y  prennent  une  plus  grande 
étendue  sans  augmenter  rapidement  de  hau- 
teur :  aussi  les  mouvemens  de  terrain  deviennent 
beaucoup  moins  tranchés  et  par  suite  moins  fa- 
ciles à  caractériser.  En  faisant  abstraction  de  plu- 
sieurs dépressions  assez  profondes,  on  peut  dire 
qu'à  partir  de  Truxillo,  où  le  terrain  granitique 
est  à  peu  près  au  niveau  du  plateau  central ,  le 
sol  s'élève  insensiblement  vers  le  nord-est.  Aux 
approches  du  Tage ,  les  pentes  deviennent  plus 
prononcées  et  se  rattachent  aux  hauteurs  de  Mi- 
ravete  qui  s'élèvent  environ  à  i,ooo  mètres  au- 
dessus  au  fleuve.  Dans  toute  cette  étendue ,  les 
couches  redressées  du  terrain  de  transition  pa- 
raissent affecter  régulièrement  la  direction  de 
l'ouest  45**  nord. 

Montagnes        Depuis  la  Sierra  de  Solana  jusqu'à  la  frontière 

entre  le  Tage    -,    ^  *^  *.,        ,  .  i**!^.         iir» 

et  le  Gaadiana.  de  Fortugal,  la  séparation  des  bassins  du  lage  et 
du  Guaaiana  est  déterminée  par  une  région 
montagneuse  à  peu  près  continue;  mais,  à  la 
.^forme  bizarre  de  la  ligne  de  partage  et  à 
l'indépendance  évidente  des  divers  groupes  de 
montagnes,  on  reconnaît  encore  que  dans  cette 
partie  de  l'Elstramadure ,  celles  -  ci  ne  font  point 
partie  d'un  même  système  :  elles  sont  même 
distinguées  dans  le    pays  par  des  noms  diffé- 
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rens  :  les  principaux  groupes  sont  connus  sous 
les  noms  de  Sierra  d' Albuquerque ,  de  San- 
Mamès  ,  de  San  -  Pedro  ,  de  San  -  Léon,  de 
Montanchès ,  etc.  Cette  dernière   est  l'une  des  «^*î'"  ?* 

1  -111  1  Montanchès* 

plus  remarquables  de  ce  groupe  de  montagnes  : 
par  son  isolement ,  sa  forme  alongée  ',  sa  section 
transversale  étroite  et  triangulaire,  elle  se  rap- 
proche des  petites  cliaînes  de  roches  stratifiées 
si  communes  vers  le  sud;  elle  en  diffère  cepen- 
dant par  la  composition  minéralogique  :  comme 
particularité  très  rare  dans  le  pays, les  deux  ver- 
sans  de  cette  chaîne,  élevée  de  4oo  à  5oo  mètres, 
sont  exclusivement  formés  de  granité,  et  lorsqu'on 

Îruitte  la  ville  de  Montanchès ,  située  dans  un  col 
ort  élevé ,  il  faut  redescendre  tout-à«-fait  au  niveau 
du  plateau  pour  retrouver  les  roches  stratifiées. 
La  chaîne  de  Montanchès  est  à  peu  près  orientée 
deTouest  4o°  nord,  à  l'est  4o''  sud. 

Ces  massifsprincipaux  des  montagnes  comprises 
entre  le  Tage  et  le  Guadiana,  ne  sont  pas  complè- 
tement isolés  :  ils  sont  souvent  réunis  par  des  chaî- 
nons moins  élevés ,  qui  tantôt  sont  des  contre- 
forts des  cliaînes  principales,  et  qui  tantôt  aussi 
paraissent  en  être  indépendans.  On  donne  ordi- 
nairement dans  ce  pays ,  comme  dans  les  Pyré-  p^^ 
nées,  le  nom  générique  de  Puertos  aux  dépres- 
sions qui  existent  dans  leur  ligne  de  faite  ;  en  sorte 
que  ce  nom ,  assez  commun  sur  les  sentiers  tracés 
sur  les  cartes ,  équivaut  en  général  à  l'indication 
d'une  chaîne  qui  leur  est  transversale.  Il  convient 
enfin  de  remarquer  qu'au  milieu  de  cette  région 
montagneuse ,  et  particulièrement  entre  la  fron- 
tière de  Portugal  et  la  Sierra-de-Montanchès,  on 
rencontre  fréquemment  des  plaines  ondulées  qui 
ont  tons  les  caractères  des  plateaux  qui  bordent  le 
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Gaadiana  :  seulement,  elles  ont  moins  (f  étendue, 
et ,  au  lieu  d'être  dégarnies  d'arbres  comme  ces 
derniers,  elles  sont  recourertes  de  lièges  et  de 
chênes  verts. 

J'ai  déjà  décrit  les  caraetètes  généraux  de  la  con- 
trée comprise  entre  le  Guadiana  et  la  Sierra-More* 
na;  il  ne  me  reste  doncplus  ici  qu'à  donner  quelques 
détails  spéciaux  sur  lesprindpales  ch^înes  qui  sil- 
lonnent ce  district  remarquable  de  l'Estramadure. 
Ho^chos.       ^  Sierra-de-Homachos  paraît  être  l'uiie  des 

J>lus  élevées;  son  massif,  presque  entièrement  isolé) 
orme  une  puissante  et  brusque  sâilËe  au-dessus 
des  plaines  de  transition  ;  sa  direction  principale 

Sarait  être  orientée ,  à  peu  près  comme  le  cours 
e  Rio-Matachel,  du  sud-est  au  nord-ouest.  * 
Sienra-de-  j^^  Sierra-de-Sau-Servan  s'élève  sur  la  rive  gau- 
che du  Guadiana,  au-dessous  de  Merida, précisé* 
ment  au  point  où  le  fleuve ,  après  tin  détour  vers 
le  sud ,  reprend  sa  ptemière  direction.  Elle  se  com- 
pose d'une  multitude  de  petits  chatnonfs  accolés 
les  uns  aux  autres,  et  dont  la  direction  varie  entre 
le  nord  et  l'ouest  Go"*  nord« 
Sierra-  Lg  Sicrra-d'Alcocer  est  forWée  étutte  série  dé 

erétes  quartzeuses,  dont  la  hauteur  au-dessus  du 
plateau  atteint  souvent  35o  mètres ,  notamment 
aux  environs  d'EsparagOs^t-dé-Larès-.  Elle  prend 
naissance  aux  botds  du  Guadalemâ ,  se  dirige  à 
l'ouest  40**  nord,  et  se  termine  près  du  Gttàdiana  ; 
toutefois  le  prolongement  de  cette  chaîne  est  très 
bien  indiqué  Sur  la  rive  droite  du  fleuve  par  une 
série  de  gros  rochers  quartzeux  qui^  s'élevant  çà 
et  là  au-dessus  du  plateau ,  vont  se  rattacher  à  la 
Sierranl'Orellana.  - 
Sicrra-dc-Cabeza  La  châînc  qui  s'étéud  de  Cabèîià-dél-Buey  à 
dei-Boey .     g^gi^gj^  ^g^  dirigée  vers  l'ouest  î  &»  ndrd.  Elle  pré- 
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sente  à  peu  près  led  mêmes  caractères  que  la  pré^ 
cédente ,  avec  des  dimensions  plus  considérables. 
Elle  est  interrompue  de  loin  en  loin  par  des  cols 
assez  nombreux  ;  on  y  rencontre  aussi  plusieurs 
rochers  pyramidaux  semblables  à  ceux  dont  j'ai 
déjà  parlé  (page  ^09)^  Sur  l'tine  de  ces  masses  iso- 
lées, représentée  dansla /%*.  i.  de  la  PL  VII ^  on 
voit  encore  les  ruines  a  un  château  nommé,  par 
les  gens  du  pays,  CastUlo  ctyilmochori  :  les  légères 
dlidnlatîotis  du  plateau ,  en  cachant  la  base  du  ro* 
cher ,  dissiïnulent  sa  forme  pyramidale,  qui  est  au 
contraire  très  sensible  quand  on  rapetcoit  d'un 
point  plus  éloigné. 

Aux  environs  des  villages  d'El-Riscô ,  Espiritus^  Chaîne* 
Santi  et  Garlitos,  il  existe  plusieurs  petites  chaînes  ^^  Garîitôs 
qui,  pour  la  plupart,  soutairîgées  vers  le  nord-estj 
on  en  retrouve  aussi  quelques  dépendances  dans 
les  aceidens  du  pay^  moiitueux  qui  s^éténd  ausud-^ 
ouest  du  territoire  de  ces  villages  :  leur  saillie  est 
à  demi  effacée  par  suite  dé  la  désagrégation  des 
roches  qui  les  composent. 

Au  sud-est  de  ce  même  district,  dans  la  partie  Sierra. 
Occidentale  de  la  Manche ,  la  contrée  d' Almaden ,  d' ^imaden. 
si  remarquable  sous  plusieurs  rapports^  mérite 
particulièrement  l'attention  dti  géologue  par  l'ori* 
ginalité  de  sa  constitution  topographique.  Dans 
un  rayon  de  deux  kilomètres  autour  d' Almaden, 
le  relief  du  sol  est  formé  par  quatre  chaînes  abso- 
lument rectUignes  :  la  ligne  de  faîte  de  chacune 
d'elles  est  nettement  accusée  par  la  saillie  de  })lu- 
sieurs  bancs  de  quartzites,  ayant  même  direction 
que  la  chaîne  dont  ils  forment  pour  ainsi  dire  la 
charpente  centrale.  Les  deux  flânes  de  chaque 
chaîne  sont  très  -  îticlinés  et  di^osés  symétri- 
cju^ent  de  part  et  d'autre  de  1  arête  centrale 
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comme  les  deux  parties  d'un  toit;  trois  d'entr  elles 
moins  élevées  que  la  quatrième,  sont  exactement 
parallèles,  et  dirigées  à  Test  un  peu  nord;  la  qua- 
trième ,  située  au  midi  des  précédentes ,  est  orien- 
tée à  Test  4o"  nord  :  c'est  eHe  qui  domine  lé  pays, 
et  il  ne  m'a  pas  fallu  moins  d'une  heure  pour  gra- 
vir en  entier  le  plan  incliné  qui  regarde  les  trois 
autres  collines.  Il  résulte,  de  cette  configuration  du 
sol,  que  si  l'on  imagine  un  plan  vertical  passant 
par  le  bourff  d'Almaden  et  dirigé  du  nord  nord- 
ouest  au  sud  sud*-est ,  celui-ci  déterminera  dans  le 
terrain  une  section  dont  le  profil  serait  le  même 
que  celui  de  4  ^  renversés,  d'inégale  grandeur 
et  accolés  l'un   à  l'autre. 

La  chaîne  la  plus  septentrionale  qu'il  faut  tra- 
verser pour  aller  de  Chillon  à  Almaden  s'élève 
à  environ  1 5o  mètres  au-dessus  du  niveau  moyen 
des  trois  thalwes  :  la  suivante,  sur  laquelle  est 
situé  le  bourg  a  Almaden,  n'est  qu'une  colline 
de  80  mètres  de  hauteur  :  c'est  elle  qui  renferme 
les  filons  presque  verticaux  de  cinabre ,  sensible- 
ment orientés  comme  la  ligne  de  faîte.  La  3*.  col- 
/  line  n'est  guères  plus  élevée  que  celle  d' Almaden; 
maisla  ^.  atteint  au  moins  4oo  mètres  de  hauteur; 
sa  crête  escarpée  est  formée  de  couches  immenses 
de  quartzites  plongeant  vers  le  nord-ouest  sous  un 
an^e  de  So**. 

Excepté  pour  l'œil  du  mineur,  les  environs 
d' Almaden  n'offrent  que  l'aspect  de  la  désolation; 
on  voit  à  peine  une  trace  de  culture  sur  ce  sol  tour- 
menté, hérissé  de  rochers  et  recouvert  de  blocs 
épars  détachés  des  crêtes  les  plus  élevées.  Les  puis- 
santes haldes  de  scories  qui  recouvrent  une  partie 
de  la  colline  d' Almaden ,  sont  à  peine  plus  arides 
que  le  sol  naturel  du  pays;  aussi  celui  qui  igno- 
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Ferait  les  richesses  que  renferme  ce  sol  si  pauvre 
en  apparence ,  ne  pourrait  deviner  la  cause  -qui  a 
réuni  dans  un  pareil  lieu  une  population  aussi  con- 
sidérable. Le  dessin  qui  fait  l'objet  de  la  fig,  3, 
PL  VII ^  a  été  pris  au  nord-est  d'Almaden ,  et 
donne  une  idée  ae  l'aspect  de  la  contrée. 

Au  sud  d'Almaden ,  entre  le  Rio-d'Alcudia  et     Chaîne 
le  Rio  Guadalmez,  il  existe  une  série  de  chaînes^"  Gaadalme.. 
parallèles ,  dont  l'étude  est  très  propre  à  jeter  du 

{'our  sur  l'histoire  des  révolutions  qui  ont  produit 
e  relief  actuel  du  sol  de  l'Ëstramadure.  Il  suffit  de 
jeter  un  coup  d'oeil  sur  la  carte  pour  reconnaître 
que  les  roches  de  transition  qui  composent  le  sol 
présentent  un  nouvel  exemple  de  cette  régularité 
de  stratification  que  j'ai  déjà  signalée  dans  la  Sierra- 
de-Solana.  La  ligne  p  affleurement  des  couches,  sur 
un  plan  horizontal ,  est  constamment  orientée  à 
l'est  1 1""  sud.  La  constance  de  cette  direction  se  re^ 
trouve  encore  dans  la  ligne  de  faite  des  chaînons , 
dans  la  direction  générale  des  cours  d'eau ,  etdans 
la  disposition  du  bassin  granitique  situé  vers  le 
sud.  Les  montagnes  qui  dominent  cette  partie  du 
pays  sont  sur  la  rive  droite  du  Guadalmez  :  eUes  se 
composent  de  deux  chaînons  principaux ,  dont  le 

Slus  septentrional  s'élève  à  près  de  45o  mètres  au- 
essus  au  Rio-d' Alcudia  ;  entre  ces  deux  chaînes  est 
encaissé  une  sorte  de  plateau  assez  élevé  dans  le- 
quel est  accumulée  une  prodigieuse  quantité  de 
aébris  anguleux  de  roches  quartzeuses.  Au  milieu 
de  ce  plateau ,  j'ai  remarqué  de  puissantes  masses 
de  grès  quartzeux  évidemment  en  place ,  mais  qui , 

Êar  suite  de  la  désagrégation  de  la  roche ,  ressem 
lent  à  de  gros  blocs  qu  on  aurait  entassés  artificiel- 
lement l'un  sur  l'autre.  Leur  aspect  m'a  rappelé  le 
Regenstein  et  le  Teufelsmaurj  petites  eollmesde 
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grès  qu'on  voit  à  jpeu  de  distance  de  Bland^en- 
urg ,  au  pied  du  Uartz  oriental* 
.  n  est  ai$é  de  voir  que  le  prolongement  de  la 
plupart  des  chaînes  que  je  viens  de  décrire  passe 
»ar  le  district  qui  limite  vers  le  sud  le^  pâturages 
le  la  Serena  :  il  n  est  donc  pas  étcmnant  qu'en  ce 
point  la  configuration  du.  soli  a^t  extrêmement 
compliquée ,  et  qu'on  n'y  reùrpuye  plus  le$  carac- 
tères particuliers  aux  p][ateaux  et  aux  cbaîneâ  iso- 
lées. Cette  contrée ,  dont  le  relief  aô  dirige  princi- 
Salement  de  Vest^-nord-est  à  VoujBst-sud-ouest, 
éteimine  le  cours  du  Rio-Zuja /jusqu'à  oe  que 
celuirciy  après  avoir  surmonté  iobstacle  qui  s'^ 
posait  à  son  jpassage ,  tourne  britisqufsnent  vers  le 
.  nord-ouest  pj3ur  aller  porter  s0s  eau^  au  Guadiana. 
Résumé.  Si  l'ou  voulait  résuiner  en  peu  de  mptp  les  dé- 
tails qui  précèdent  9  on  pourrait  dire  que  l'Ëstra- 
m£|dure  est  un  plateau  élevé  de  55q  m^es  au-des- 
sus dâ  U  )  mèr ,  0t  'de  5oo  aurdessljs  de  la  plame 
qui  l)orde  te  Gu^idalquivir  ;  que  Iç  Guadiapa, 
situé  à  peu  près  k  égale  distance  ei^tre  qe  fleuve  e| 
leT$^e^|coule<:K>inmeeu]^  de  Tes^tun  peu  nord. à 
l'ouest  un  peu  sud  ;  que  la  Sierra-Morena ,  qui 
eouivmue  1  ajT^te  jMridiouale  du  plateau ,  viwt 
tripler  ^û  un  ^raod  noipbre  4^  points,  la  différence 
de  niydau  qui  existe  entre  lé»  deux  rives  du  Gd^ 
dalquivir;  qu'enfin  de  nombreuses  chaînes  de 
montâgnes>  quelques-unes  asaest  étendues,  itiais 
la  pliqpart  isolées  et  de  petites  dimensions ,  jettent 
une  assez  grande  variété  sur  le  pays,  qui  conserve 
toujoitrs  cependant  un  oavaetère  àppe  et  sévère. 

>  I 

§  U»   DfiSOatPTlOK  ET  GISSaiBHY    DES    ROCHlS. 

La  carte  géologique ,  et  les  quatre»  coupes  qui 
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(Qnt  l'objet  dfi»  FL  V  6t  VJ\  pnéseml^it  d'une 
mapiàv^  â^ccinate  la  plus  firaode  partie  des  o|>- 
9§s*v^ti6Qs  quQ  j'ai  recueillies  sur  La  compositioa 
g4olQgi^Uj$  df>  i J^trimadure.  Je  me  eqnteaterai 
doue  tci  de  doimer  un , résumé  de  celles  qui,  par 
leur  PAture ,  ne  pjouvaient  être  exprimées  de  la 
méu^e  manière^  Aiosi  que  l'indique  la  légende 
joijQtlte  à  la  cf^rte.  géologiqjue ,  la  contrée  ne  présente 
qja'uxi  p^t  nombre  de  formations.  Les  roches 
stratifiées ,  0nta*e  lesquellessontintercalées  de  puis^ 
^ntes  masses  de  granité ,  et  en  moindre  quantité 
des  efupbotides ,  des  diorites  et  des  mélapfayres, 
app^nienaent  en  gronde  partie  à  ksérie  «fesdeux 
et^g^  dQ  transition.  Au-<lessous  de  ce  terrain  on 
ne  voit  que  des  masses  peu  inmortantes  de  rodiejs 
strati^QS.  çmtallineis  :  enfin  il  est  recouvert  par 
des  lambeaux  de  termin  houiller»  etsui^oiit  par 
des  paloflires  et  dea  conglomérats  appartenant  anx 
deu;(  étages  t^tiaires  supéideiirs. 

«  «  •  •  • 

I.  Terrain  da  granùe. 

Jucs  rochesgranitiqiies  occupent  une  grandepartie 
dujBol  de  l'Ëstramaoure  :  elles  présentent  des  carac-* 
tères  as9(39' coof tans  dans  à>ate  l'étendue  d'un 
npiêoiie  Qifû^sif;  mais  d'un  massif  à  un  autre  les 
difféTepfim  f  fondées  sur  la  '  composition  minera* 
logique  et  sur  le  celiaf  du  aol,  sont  souront  ex- 
trêrtiement  tranchées. 

^ntre  Garlitos  et  Almaden ,  vers  la  limite  com-  Gariitos 
mun^  de  la  Manche  et  de  rEstramadure ,  il  existe 
un  iloi  granitique ,  dont  la  principale  dimension 
paraît  être  orientée  du.nord^est  au  sud^uest.  Ce 
terrain  domine  l^èrementle  plateau  de  transition 
qui  l'entoure ,  et  contraste  fortement  par  ses  con- 
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tours  arrondis  avec  les  formes  abruptes  des  mon- 
tagnes qu'on  aperçoit  en  divers  points  de  l'horizon. 
La  roche  dominante  se  compose  de  feldspath 
blanc,  indistinctement  lamellaire,  dans  lequel  sont 
disséminées  avec  abondance  des  petites  lamelles  de 
mica  brun  rougeàtre  :  le  quartz  est  rare  et  en  petits 
fragmens  peu  visibles.  Comme  particularité  assez 
remarquanle ,  ce  granité  ofire  souvent^une  structure 
décidément  feuilletée  dans  la  direction  Ë.  45**  N. 
Cette  circonstance  se  remarque  très  bien  lorsque 
la  surface  de  la  roche  est  débarrassée ,  par  l'action 
d'un  courant  d'eau ,  du  sable  granitique  qui  la  re- 
couvre fréquemment  :  souvent  même  la  structure 
feuilletée  se  manifeste  encore  par  de  légères  saillies 
que  forment  au-dessus  du  sable  les  couches  qui 
ont  résisté  plus  que  leurs  voisines  à  laction  qui 
désagrège  continuellement  la  surÊice  du  terram. 
J'ai  retrouvé  la  même  direction  dans  un  gîte  mé- 
tallifère, intercalé  dans  cette  formation,  et  qui  a 
été  anciennement  exploité,  connue  l'indiquent 
d'ailleurs  des  scories  que  j'ai  trouvées  dans  le  voisi- 
nage. La  cavité,  qui  senible  avoir  été  remplie  au- 
tr^ois  par  un  minerai  de  cuivre ,  a  été  en  partie 
comblée  par  des  déblais;  mais  les  parois,  dégagées 
encore  sur  une  grande  étendue ,  prouvent  d'une 
manière  évidente  que  l'exploitation  avait  pour  ob- 
jet une  couche  verticale  épaisse  de  4  mètres,  et  di- 
rigée comme  les  strates  du  granité. 
Torremilano,  L^  masse  granitique  la  plus  importante  que  j'aie 
Hinojosa ,  observée  au  sud  du  Guadiana ,  est  celle  qui  s'étend 
ena  caza  .  ^^  J'ouest  12°  Dord  à  l'cst  1 2*  sud  dans  la  plaine 
qui  longe  la  limite  ^ptentrionale  de  la  Sierra- 
Morena.  Ce  massif  est  encaissé  assez  profondément 
dans  le  terrain  schisteux  qui  forme  autour  de  lui 
une  ceinture  de  collines  :  la  différence  de  niveau 
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entre  les  deux  terrains  est  ordinairement  assez 
tranchée  pour  que  leur  limite  commune  soit  net- 
tement indiquée  par  le  relief  du  sol.  Dans  la  partie 
orientale  du  bassin  granitique  on  voit,  aux  environs 
de  Torremilano  et  d'Anora,  des  mouvemens  de 
terrain  assez  prononcés  ;  dans  la  partie  occidentale,  Granité 
au  contraire,  près  de  Hinojosa  et  de  Benalcazar,  i^Ôr^ontai^. 
le  sol,  assez  bien  cultivé ,  est  exactement  horizon- 
tal. La  surface  est  souvent  formée  d'une  terre 
sableuse ,  en  sorte  que,  dans  un  examen  rapide,  on 
serait  porté  à  croire  que  cette  plaine  a  été  nivelée 
par  le  dépôt  d'un  terrain  de  transport;  mais  les 
nombreuses  roches,  qui  s'élèvent  çà  et  là  au  milieu 
des  champs  cultivés,  prouvent  assez  que  la  terre 
végétale  est  formée  aux  dépens  du  ^r^nite,  et  que 
celui-ci  forme  constamment  la  base  du  sol.  Les  trois 
élémens  qui  composent  la  roche  de  ce  bassin  sont 
en  général  bien  caractérisés  et  de  moyenne  gros*- 
seur  :  le  feldspath  est  presque  toujours  blanc  et 
nacré ,  et  le  mica,  brun  rougeàtre,  affecte  souvent 
la  forme  prismatique. 

J'ai  observé  cette  formation  depuis  le  distinct 
à  l'est  de  Torremilano  jusqu'à  l'ouest  de  Benal- 
cazar.  J'aurais  été  porté  à  croire,  à  l'aspect  du  pays, 
que  cette  formation  se  terminait  aux  environs  de 
cette  ville  :  toutefois,  divers  renseignemens  pris  sur 
les  lieiix  se  sont  accordés  à  établir  que  la  même 
roche  s'étend  vers  le  sud-ouest  dans  la  direction 
indiquée  par  la  carte. 

Au  nord-ouest  du  bassin  qui  vient  d'être  décrit,   Quintana , 
il  existe  encore  une  puissante  masse  de  granité     ^^^^^^ 
dont  j'ai  reconnu  les  limites  en  un  grand  nombre 
<le  points,  notamment  à  2  kilomètres  à  l'ouest  de 
Castuera,  près  de  Gampanario,  à  Quintana,  à 
2alamea ,  à  Malpartida  etprès  de  Bengareneia.  Le 

Tome  VI ^  i834.  ^^ 
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granité  présente  des  caractères  w^  diffiîretis  (Tun 
lieu  à  un  autre,  et  les  contours  de  cette  forma- 
tion sont  d'ailleurs  beaucoup  moins  réguliers  q^e 
ceux  des  autres  massifs  de  la  contrée  :  peut-être 
ai-je  réuni  à  tort  des  massi&  distincts;  peut-être 
aussi,  ce  qui  est  plus  prolnible,  la  projection  du 
contour  est-elle  altérée  par  des  erreurs  dans  la 
position  des  villages. 

Vers  la  limite  orientale  de  ]a  formation,  le 

terrain  est  assez  montueux  et  souvent  recouvert 

d'une  grande  épaisseur  de  sable  granitique.  La 

roche  a  une  couleur  vert-olivâtre  qu'elle  doit  à 

la  présence  d'une  grande  quantité  de  mica  de  cette 

Granité      couleur.  Au  Centre   du  bassin,  près  des  dépots 

des  mines    métallifères  qui  ont  été  anciennement  exploités 

A'Ei-Chantre.  ,^^  y^^  j-^  EL-Giantre^  elle  a  un  caractère  particO'- 

lier.  Le  feldspath  en  se  décomposant  partiellement 
a  souvent  une  nuance  grisàtrev  et  toute  la  roche  est 
bigarrée  de  taches  de  rouille  provenant,  sans  aucnn 
doute,  delà  décomposition  du  mica  qui  aprescpie 
entièrement  disparu.  Vers  la  limite  occidentale 
de  la  formation ,  le  granité  est  à  très  petits  grains  : 
le  quartz  hyalin ,  et  le  feldspath  cristallm  et  nacré 
forment  une  sorte  de  pâte  d'un  beau  blanc,  dans 
laquelle  est  disséminé ,  avec  abondance ,  du  mica 
assez  semblable  à  l'actinote  noire  de  certaines 
syénites.  C'est  surtout  avec  ces  caractères  que  se 

5 résente  le  granité  dans  la  vaste  plaine  au  milieu 
e  laquelle  est  situé  le  village  de  Quintana.  Dans 
Tables      ^®  ^^^^  y  ^^  formation  présente  une  particularité 
de  granité  Vraiment  remarquable.  Toute  la  plaine  de  Quin- 
de  Qmntana.  ^^^  ^^  \^  p^gg  même  du  village  sont  couvertes 

%  d'une  grande  quantité  de  tables  de  granités  qui 
s'élèvent  seulement  à  quelques  centimètres  au- 
dessus  de  la  terre  végétale.  La  forme  de  ces  tables 
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est  arrondie;  elles  ont  ordinairement  20  à  3o  mè- 
tres de  diamètre  et  quelquefois  bien  davantage. 
Leur  surface,  nivelée  et  même  polie  par  l'action 
dés  agens  atmosphériques,  est  un  témoignage  suf- 
fisant  de  la  parfaite  homogénéité  de  la  roche.  Rien 
déplus  singulier,  lorsque  Ton  domine  de  quelque 
pîoint  élevé  la  plaine  de  Quintana ,  que  la  vue  de 
ces  masses  qui ,  sous  un  soleil  ardent ,  paraissent 
autant  d-îles  d'un  blanc  éblouissant  éparses  dans 
tme  mer  de  vefdure.  Elles  sont  employées  à  di- 
vers usages  par  les  habitans  du  pays  :  ceux-ci  met- 
tent surtout  à  profit  ces  aires  naturelles  pour  bat- 
tre les  céréales  et  pour  les  conserver  en  tas. 

C*est  unechose  digne  de  remarque  que  les  roches  Granités  de  la 
granitiques,  si  fréquentes  dans  le  plateau  de  tran-^**"*"^^'*"*' 
sition  de  l'Estramadure ,  se  montrent  au  contraire 
fort  rarement  dans  les  terrains  de  même  nature 
qui  constituent  la  Sierra-Morena.  Je  ne  les  ai  ja- 
mais rencontrées  dans  les  plus  hautes  montagnes  ; 
elles  affleurent  ordinairement  sur  les  plateaux  peu 
élevés  et  dans  le  thalweg  des  vallées  les  plus  pro- 
fondes. C'est  dans  cette  situation  -,  par  exemple ,  Rio-Cii*nû. 
que  j'ai  trouvé  le  granité  près  de  Villaharta ,  dans 
le  lit  du  Rio-Cuzna,  et  non  loin  de  la  source  de  ce 
ruisseau.  Le  revers  septentrional  d'une  haute  mon- 
tagne qui  sépare  le  Rio-Cuzna  du  Rio-Guadabarba 
et  qui  1  empêche  de  couler  directement  vers  le  sud 
pour  se  j  eter  dans  le  Guadalquivir,  présente  au  voi-  ^ 
sinage  ae  ce  granité  un  accident  assez  carieux. 
Cette  montagne  est  composée  de  schistes  et  de 
grauVackesqui,  en  beaucoup  de  points,  paraissent 
avoir  été  entièrement  imprégnés  de  matière  gra- 
nitique. Les  roches,  tout  en  conservant  en  grand 
le  caractère  des  terrains  stratifiés ,  ont  souvent  en 
petit  une  structuire  semi-cristallitié.  Dans  les  points 
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OÙ  cette  structure  est  le  mieux  en  évidence,  la 
roche  est  formée  de  feldspath  rougeàtrelamellaire, 
grenu  et  terreux,  renfermant  un  grand  nombre 
de  petites  lamelles  de  mica  jaunâtre.  Cette  alter- 
nance singulière  de  roches  sédimentaires  et  cristal- 
lines se  manifeste  sur  une  assez  grande  étendue. 

Gnmte  mu  %aà  ^"  *"^  ^"  Pedroso ,  la  contrée  que  traverse  le 
Pedrofo.  chemin  de  SévUle  s'abaisse  considérablement  au- 
dessous  du  niveau  des  montagnes  du  Pedroso  et  de 
Gonstandna.  Sans  cesser  d'être  très  inégal ,  le  sol 
ne  présente  plus  que  des  pentes  assez  douces  :  il  est 
presque  toujours  formé  d'une  roche  granitoïde  ex- 
trêmement friable,  qui,  en  se  décomposant,  a 
donné  naissance  à  une  couche  épaisse  de  sable.  Or- 
.   dinairement  la  présence  du  granité  ne  se  manifeste 

3uepar  de  légères  saillies  que  forment,  au-dessus 
u  terrain  sableux,  quelques  masses  plus  quart- 
zeiises  que  les  autres. 
Granité  ^u  uord  du  Guadiaua,  le  granité,  beaucoup  plus 


an 


nord  abondant  qu'au  sud,  présente  quelquefois  des  carac- 
oa  ana  ^^.^g  identiques  avec  les  foimations  qui  viennent 
d'être  décrites.  H  y  a  cependant,  entre  les  forma- 
tions granitiques  des  deux  rives  du  fleuve ,  cette 
différence  capitale ,  qu'au  sud  elles  sont  toujours 
à  un  niveau  inférieur  à  celui  des  roches  de  transi- 
tion ,  tandis  qu'au  nord  elles  constituent  souvent 
les  points  cuîminans  du  pays. 
Aiboqaerque.  Près  de  la  ville  d'Albuquerque,  au  nord  de  6a- 
dajoz,le  granité  forme  un  massif  considérable, 
dont  la  plus  grande  dimension  paraît  être  orientée 
de  l'ouest  i5*  nord  à  l'est  i5"  sud.  La  ligne  de 
faîte  de  la  masse  granitique  coïncide  à  peu  près  avec 
sa  limite  occidentale.  Vers  le  sud-ouest,  la  pente  es- 
carpée de  la  chaîne  est  formée  de  roches  schisteu- 
^  ses  :  vers  le  nord-est ,  au  contraire ,  le  granité  se 
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rattache  par  une  pente  douce  au  niveau  général" 
du  plateau  de  transition.  Dans  toute  l'étendue  de 
cette  formation ,  la  roche  est  à  très  gros  grains: 
les  cristaux  de  feldspath  ont  quelquefois  3  à  4  cen- 
timètres de  longueur;  le  quartz  est  souvent  rou- 
geâtre  et  le  mica  brun-noir.  Le  feldspath,  en  se  dé- 
cortiposant,  devient  parfois  gris  et  terreux  :  la  roche 
ofre  alors  une  grande  ressemblance  avec  certains 
trachytes. 

En  beaucoup  de  lieux  la  granité  s'élève  au -des-  Aspect 
sus  du  sol  sous  formes  de  rochers  à  parois  verti-  ^^  '*  ^i^^*^* 
eales ,  à  sommets  arrondis,  et  dont  la  surface  est  en- 
tièrement lisse.  Rien  de  plus  original  que  Tàspect 
d'Albuquerque  avec  ses. petites  maisons  éparses 
entre  les  rochers:  ceux-ci  leur  servent  souvent  de 
murailles  naturelles ,' et  par  leur  distribution  à 
la  surface  du  sol ,  ils  ont  été  les  jàloijs  obligés  des 
rues  les  plus  tortueuses  qu'il  soit  possible  d'ima- 
giner. .      '  '  * 

Le  massif  granitique  de  Malparti  da,  au  nordrest  Malpartîda. 
de  Cacerès,  offre,  sur  une  grande  étendue,  une 
identité  complète  avec  les  plaines  de  Hinojosa  : 
Ott  retrouve  encore,  dans  la  plaine  qui  s'étend 
de  M alpartida  à  Arroyo-del-Puerco ,  Cette  hori- 
zontalité parfaite  qui  ailleurs  n'existe*  jamais  qu'à 
la  surface  de  certaiiîs  dépôts  de  sédiment.  Pï-ès 
dé  Malpartida  le  sol  est  légèrement  accidenté,  et 
cette  circonstance  a  été  mise  ^  profit  pbiir  l'éta-r 
blissement  de  réservoirs  d'feau  destinés  à  alimenter 
ces  grands  lavoirs  de^l^ines  qui  forment  la  princi-  Blocs 
pale  industrie  Idtf  pays.  Les  collines  die  Malpartida  ^®  granité, 
sont  recouvertes  d'unie'  prodigieuse  quantité  de 
blocs  arrondis,  lies  uns  posés  simplemeilt  sur  le 
sable  granitique ,  lés  autres  enfouis  en  partie  dans 
le  sol  avec  lequel' ils  setnbl en t  ti'àVoir  aucune  àd^ 
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hérence.  Ce  phénomène  a  établi  dans  la  contrée 
Topinion  singulière  que  ces  blocs,  dont  quelques- 
uns  ont  une  grosseur  énorme ,  ont  été  ainsi  placés 
par  la  main  de  Fhomme.  Cette  disposition  du 
granité  est  un  point  tellement  saillant  dans  la  phy- 
sionomie générale  de  la  contrée,  que  le  géolpgue, 
moins  porté  que  Tobservateur  ordinaire  à  expli- 
quer ces  sortes  de  phénomènes  par  une  pareille 
intervention,  pourrait  au  premier  aperçu  y  jvoir 
le  résultat  d'un  transport  violent  par  l'action  des 
eaux.  Dans  cette  manière  de  voir,  le  sable  grani- 
tique et  les  blocs  qu'il  supporte  seraient  regardés 
comme  un  terrain  de  transport,  et  plusieurs  apci- 
dens,  très  communs  dans  le  pays,  seraient  repré- 
Aitcration    sentés  en  coupe  par  la  fîg,  5  de  la  PL  VI.  Dans 
à^m^xu    un  examen  plus  attentif  de  l'état  des  choses,  on 
ri^COanaît  bientôt,  par  de  nombreux  passages,  les 
moyens  par  lesquels  la  nature  a  op^ré.  Il  est  aisé 
de  voir  que  la  surface  primitive  du  sol  était  pour 
ainsi  dire  hérissée  d'aspérités  granitiques  plus  ou 
moins  fissurées,  et  en  général  adhérentes  à  la 
masse  inférieure.  L'action  continuelle,  exercée  par 
les  agens  atmosphériques  sur  la  surface  de  ces 
roches  a  seule  produit  le  changement  qui  çxiste 
aujourd'hui.  Il  est  en  effet  dans  la  nature  de  cette 
action  d'attaque^  principalement  les  arêtes  vives, 
les  pointe^  les  plus  saillantes,  et  naturellement 
aussi  les  parties  qui,  par  leur  composition  miuéra- 
logique,  présentent  le  moins  de  résistance.  H  ré- 
sulte de  là  que  la  désagrégation  doit  avoir  lieu  par 
couches  concentriques ,  d'abord  parallèles  à  là 
surface  primitive,  et  qui,  perdautpeu  à  peu  les 
formes  anguleuses ,  tendent  constamment  à  deve* 
nir  parallèles  à  la  surface  des  noyaux  de  plus 
grande  résistance. Lesyi^*  6,7  et  .8  dp  la  PL  f^Iy 
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rappelant  led  circonat;ances  les  plus  communes  d« 
cette  transformation  de  la  surface,  et  en  particulier 
celles  <|fui  ont  pu  ametaer  Tétat  de  choses  représenté 
dam  la^.  5.  ï^àjîg.  8  indique  Tétat  {^nmitif  de 
la  surface,  tel  qu'on  peut  epoore  Tobseryer  dans  un 
petit  nombre  d^  points  où  le  granité  a  subi  peu 
d'aj^tération.  La  y^*  7  représenta  plusieurs  état^ 
siiçces6i&  de  la  surface ,  et  la^^.  .6  la  véritable 
coupe  du  sol  dans  son  état  actuel. 

Bien  différente  du  massif  que  je  viens  de  décrire,  Sierra  de 
la  chaîne  de  Montan/chès  présente  des  formes  ex-  Monunchei. 
trémement  abruptes.  Le  granité  qui  la  compose 
pavait  résister  beaucoup  mieux  que  celui  de  Mal- 
parcida  aux  forces  ^ui  tendent  à  le  désagréger; 
peut-êtie  aussi  est-il  exposé  à  l'action  de  ces  forces 
<iepuis  une  époque  moins  reculée.  Il  est  certain , 
en  effet,  que  si  les  diverses  roches  granitiques 
étaient  de  composition  identique ,  la  considéra^ 
tion  de  l'état  des  sumices  serait  un  renseignement 
utile  pour  établir  l'ordre  chronologique  de  l'ap- 
parition de  ces  masses  à  la  surface  du  globe  : 
l'on  ne  pourrait  dans  cette  hypothèse,  refuser  à  la 
chatne  de  Montanehès  une  origine  plus  récente 
que  celle  des  autres  montagnes  de  la  contrée ,  en 
'voyant  les  formes  anguleuses  des  roches  qui  en 
forment  la. crête  et  qui  en  recouvrent  les  flancs. 

La  longue  bande  granitique  qui  se  dirige  àpeu 
près  du  nord^nôrd^ouest  a^u  sud^sud^est,  du  Tage  "^"^  ^ 
au  Guadiana,  en  passant  par  Truxillo,  doit  être 
considérée  comme  un  terrain  peu  accidenté  et  à 
pentes  douces  :  on  y  voit  souvent ,  comme  aux 
environs  de  M alpartida  ,  des  blocs  détachés , 
eft ,  çà  et  là  ^  de  hautes  collines  semblables  à 
ceUe  sur  laquelle  est  bfttie  la  ville  de  Truxillo. 
il  s^eii  faut  de  beaucoiq>  que  j'aie  reconnu  par 


33^  OBSERVATIONS 

moi-méine  les  oontouis  que  j'ai  donnés  à  cette 
formation  ;  mais  les  caractères  du  granité  et  des 
roches  de  transition  sont  tellement  tranchés  que 
j'ai  pu  tracer  approximativement  leur  limite  corn- 
naune  en  m'aidant  des  souvenirs  de  pluâeurs  per- 
sonnes qui  parcourent  ordinairement  cette  contrée: 
je  dois  particulièrement  d'utiles  renseignemens  à 
mes  amis  MM.  G.  Petit  et  F.  Jacquet  pour  le  pays 
qui  s'étend  autour  de  Truxillo* 

3    Terrain  de  Mélaphyre. 

•    Je  n  ai  rencontré  cette  formation  qu'en  un  seul 

Kint  de  rEstramadure,  à  2  kilomètres  environ  à 
9t  de  Zalamea  :  elle  n'a  qu'une  très  faible  éten- 
due; jel'ai  représentée  cependant  comme  un  acci- 
dent distinct  parce  qu  elle  n'offre  aucun  passage 
aux  autres  terrains  cristallins  du  même  pays.  La 
roche  est  composée  d'une  pâte  de  feldspath  et 
d'amphibole  noire  dans  laquelle  sont  dissénBiinés 
des  cristaux  assez  bien  déterminables  de  feldspath 
nacré. 

Je  n'ai  remarqué  dans  ce  massif  aucune  trace 
de  stratification.  Ces  mélaphjres  semblent  avoir 
modifié  notablement  les  caractères  des  roches  de 
transition  qu'on  voit  à  peu  de  distance. 

3.   Terrain  deuphotideet  de  dioriie. 

Caractères  .  On  rcucontre  fréquemment  à  la  surface  du  sol, 
généraux,  a^  milieu  dcs  formations  de  transition  et  même 
dans  les  plaines  et  les.  collines  tertiaires  du  Gua- 
diana  ,  des  aiQeuremens  de  roches  cristallines 
qui  toutes  présentent  des  caractères  as^z  sembla- 
bles, sous  le  rapport  du  gisement  et  de  la  compo- 
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flition  minéralogique.  Elles  sont  en  généi^al  oom* 
posées  de  feldspath  oompade  ou  un  peu  cristallin, 
xxmtenBùt  une  grande  quantité  de  cristaux  ou  de 
^tites  masses  lamellaires  ide  diallage.  Ordinaire* 
mient  celui-ci  est  de  couleur  verte  ou  brun  ver- 
dàtre  :  souvent  même  la  substance  diallagique 
semble  n  être  séparée  qu'imparfaitement  de  la 
pâte  feldspathique ,  en  sorte  que  la  roche. tout  en* 
tière  est  imprégnée  de  la  couleur  verte.  Quelque- 
fois, mais  rarement,  le  diallage  est  remplacé  par 
l'actinote  verte,  et  la  roche  passe  insensiblement  à 
la  diorite. 

Ces  euphotides  sont  très-dures  et  presque  inal* 
térables;  les  fragmens  isolés»  eux-mêmes  résistent 
très  énergiquement  aux  causes  qui  désagrègent  si 
promptement  les  autres  roches  dans  les  mêmes 
circonstances.  C'est  par  cette  raison  que  l'existence 
des  gîtes  d'euphotide  se  trouve  presque  toujours 
annoncée  au  loin  par  des  petits  blocs  de. cette  ro- 
che, éparssur  les  collines ,  ou  roulés  dans  le  Ijit 
des  ruisseaux.  . 

Près  d'Almaden,  dans  la  partie  inférieure  d'une  Almiden. 
petite  vallée  située  à  l'est  du  boui^,  on  trouve 
une  grande  quantité  de  blocs  épars  d'euphotide 
ui  sont  employés  à  l'état  brut  pour  faire  les  bornes 
e  la  route  de  Madrid.  On  m'a  dit  que  cette  roche 
existait  en  place  aux  environs  de  Gargântiel  à  l'est- 
nord-est  d'Almaden.  Cette  variété  d'euphotide  est 
très  cristalline;  elle  est  dure  et  compacte  et  pren-  > 
drait  ^ans  doute  un  bel  éclat  par  le  poli.  Le  dial- 
laige  affecte  souvent  la  forme  de  cristaux  prisma- 
tiques alongés,  et  quelquefois  même  il  semble 
passer  insensiblement  à  l'actinote  weaçte.  C'est  une 
observation  très  digne  de  remarque  que  l'on-  ren- 
contre souvent  dans  dei^  filons  de  cinabre  d'Al*- 
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maden,  des  boules  asses  grosafis d'une  rodie  cm- 
tadline  analogue  à  ces  mémeseuphoCides. 

Aux  environs  de  Guarena  et  de  Villa-Oonzdo , 
et  sur  les  rives  du  Guadiana  près  deMeiida^on  Yok 
souvent  affleurer  une  euphotide  à  diallage  vert  la- 
mellaire dans  des  collines  d'aides,  de  sables  et  de 
cailloux  roulés,  appartenant  au  troisième  étage 
tertiaire. 

On  retrouve  la  même  roche  avec  des  caractères 
particuliers ,  dans  un  msement  très  remarquable 
dans  la  colline  qui,  sur  la  rive  droite  du  Guadiana,  '^ 
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fait  face  à  la  ville  de  Badajoz;  elle  forme  des 
masses  assez  puissantes  int^odées  dans  des  bancs 
presque  verticaux  de  dolomie  cristalline  associée 
en  stratification  concordante  avec  des  couches  de 
travertin,  ou  calcaire  caverneux  contenant  des 
fossiles  d'eau  douce.  Dans  ceftee  localité,  la  ttK*- 
ture  de  la  roche  verte  est  assez  variable  ;  quelque- 
fois le  diallage  est  très  distinct  dans  la  pâte  feld^ 
spathique;  souvent  cel]e-<:i  renferme  deTactinote 
passant  à  Tasbeste ,  des  mouches  de  pyrite,  des£-  ^^ 
lets  de  quartz ,  du  mica  vert  talqueiEX ,  et  surtout  |„^] 
enfin.de  la  chlorite  en  très  petites  écailles,  cf^\K 
coloré  non^seulement  la  roche  cristalline ,  mais  |^ 
encore  les  roches  stratifiées  qui  se  trouvent  au  ^ 
contact.  J'insisterai  plus  longuement  .sur  les  phé-  (]> 
nomënes  sinraliers  que  présente  la  colline  de.^ 
Badajoz,  en  décrivant  le  deuxième  éta^e  tertiaire.  ^1 
Au  sud-ouest  d'Albuquerque  ,  il  exiëteà  la  sur-u^ 
&ce  du  sol  des  fragmens  épars  d'une  euphotide^ 
analogue  à  celle  d'Almaden.  J'en  ai  rencontré  àes^t 
quantités  considérables  sut  la  formation  de  schis^^  ' 
tes  et   de  grauAVackes  qui  s  étend  à  Touest  df^ 
cette  ville  jusqu'en  Portugal  :  la  roche  se  trouve^  ' 
sans  doute  en  place  dans  la  mémo  dontrëte«  ^  J 
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Près  de  Gazalla ,  dans  la  Sierra  -  Morena ,  j'ai  Casaïu.  > 
observé ,  dans  le  fond  du  ravin  qui  s'étend  au  sud 
de  ce  boui^y  des  masses  considérables  d'euphotide 
qui  présentent  encore  un  caractère  particulier* 
La  roche ,  principalement  composée  de  feldspath 
verdâtre  compacte ,  et  de  diallage  vert  olive  foncé , 
renferme  une  grande  quantité  defer  oxidulé  :  celui*- 
ci  y  est  disséminé  en  petits  fragmens  qui ,  quel- 
miefois,  passent  presque  entièrement  à  l'état  dfe  fer 
oligiste.  En queJques points,  les  fragmens  ferru^-^ 
neux  deviennent  si  ahondans  qu'Us  forment  la 
partie  dominante  de  la  roche ,  qui  devient  un  véri- 
table  minerai  de  fer. 

Outre  ces  euphotides,  qui  toutes  sont  bien  ca-  Facntc-del- 
ractérisées ,  j'ai  observé  plusieurs  autres  roches  Pedrosô  ;  la 
cristallines  ou  compactes ,  en  petites  masses  acci-    Higneira. 
dentelles  dans  les  terrains  stratifiés,  et  qui  ne  sont 
peut-être  que  des  cas  anomaux  de  l'association  des 
élémens  d!e  l'euphotide.  Telles  sont  les  roches  à 
structure  granitoïde  composées  de  feldspath  et  de 

Îuartz ,  et  colorées  par  une  substance  verte  fondue 
ans  la  masse..,  qu'on  voit  affleurer  près  des  forges 
du  Pedroso,  près  du  bassin  hôuiller  de  Fuente-del- 
Arco ,  et  enfin  auz  environs  de  la  Higueira--de- 
Zalamea. 

C'est  encore  ici  le  lieu  de  parler  d'une  roche  qui  ,,  Jj^^V 
se  trouve  associée,  près  dAJmaaen,  aux  Jblocs 
d'euphotide  décrits  précédçj;nmentt  Elle  se  ren- 
contre elle-même  en  nlocs  roulés  sur  les  bords  du 
même  ruisseau;  mais  aussi,  à  ce  qu'il  m'a  semblé, 
en  fragmens  intercalés  à  une  ^ssez  grande  hau- 
teur, sur  les  collines,  fin  milieu  des  roches  stra-»- 
tifiées.  Elle  est  d'une.coule^r  très  sombre ,  prenant 
ipielquefois  une  teinte  olivi^tre.  Considérée  en 
grande  la  cassure  de  crotte  roche  e^t  unie.^  com«- 
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pacte;  mais,  en  petit,  elle  offire une  structure  cris- 
taOinefaienprononcée.  On  j  aperroit  même,  parla 
reflexion  aune  rÎTe  lumière,  des  cristaux  acicu- 
laires,  fondus  à  moitié  dans  la  masse,  mais  qui  ce- 
pendant présentent  une  grande  netteté  dans  les 
Ëicettes  dégagées  par  la  cassure.  Au  chalumeau , 
elle  se  rapproche  beaucoup  de  ce  groupe  de  roches, 
dont  les  caractères  TUgues  se  trourent  communé- 
ment dissimulés  sous  le  nom  insignifiant  de 
trapp  :  pi  us  rarement  elle  prend  tous  les  caractères 
extérieurs  du  basalte.  Cest  sans  doute  une  eu- 
photide  ou  une  diorite  qui  s'est  trouvée  dans  des 
circonstances  anomales  ae  refroidissement. 

Je  n'ai  pu  naturellement  signaler  des  gites  de 
cette  roche  qu'aux  points  où  je  les  ai  observés  ;  je 
suis  cependant  convaincu  que  beaucoup  d'afSeu- 
remens  d'euphotides  me  sont  restés  inconnus, 
même  dans  les  districts  que  f ai  parcourus,  et  que 
ces  gîtes  sont  infiniment  plus  nombreux  que  ne 
Imdique  la  carte. 

4-   Terrains  stratifiés  cristallins  inférieurs. 

• 

Les  roches  appartenant  à  ce  groupe  de  ter- 
rains jouent  un  rôle  peu  important  en  Estrada- 
xnure.  Elles  affleurent  presque  toujours  au  contact 
des  roches  granitiques,  ensorte  qu'on  les  rencontre 
presque  constamment  dans  le  passage  du  terrain 
de  granité  aux  roches  du  terrain  de  transition  pro- 
duites par  agrégation  mécanique.  En  général,  la  sé- 
paration entre  ces  deux  classes  de  roches  stratifiées 
n'cfet  pas  plus  distincte  qu^elle  ne  l'est  ordinaire- 
ment dans  1  es  a  utres  contrées. 

Les  roches  que  j'ai  classées  dans  ce  groupe  ap- 
partiennent à  deux  types  bien  différens.  La  plus 
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commune  est  un  schiste  maclifère ,  composé  d'une    njacUfère. 
pâte  de  schiste  argileux  d'un  bleu  d'ardoise ,  im- 

Îirégnée  de  matière  talqueuse  y  et  présentant  à  la 
oupe  une  structure  évidemment  cristalline  :  la 
roche  renferme  une  très  grande  quantité  de  petits 
nodules  d'une  couleur  plus  .foncée  :  ceuxKîi  sont 
en  général  peu  distincts  et  se  fondent,  pour  ainsi 
dire,  dans  le  reste  de  la  masse  ;  quelquefois  aussi  ils 
présentent  bien  évidemment  la  forme  de  la  màcle. 
Ces  caractères ,  quisont  les  pluscommuns ,  se  modi- 
fient quelquefois  :  près  d'Aibuquerque,  par  exem- 
ple, au  contact  du  granité,  la  pâte,  sans  cesser  d'être 
talqueuse ,  devient  plus  terreuse ,  la  couleur  est  le 
gris  cendré,  et  les  mâcles,  beaucoup  moins  dis- 
tinctes, ne  se  manifestentsouventquepar  de  légères 
taches  de  rouille.  Enfin ,  les  caractères  que  je  viens 
de  signaler  disparaissent  peu  à  peu,  à  mesure 
qu'on  s'écarte  des  granités  ;  et  la  roche ,  perdant 
peu  à  peu  les  mâcles  et  la  matière  talqueuse ,  passe 
insensiblement  à  un  schiste  argileux  à  grain  très 
fin,  qui  lui-même  se  trouve  bientôt  associé  à  toutes 
les  autres  roches  de  transition. 

JTai  rencontré  le  deuxième  type  de  roches  Mîcasckiste. 
cristallines  stratifiées  dans  la  Sierra-Morena ,  au 
nord  de  Cordouie ,  au  milieu  des  roches  de  tran- 
sition, et  au  contact  du  granité,  au  sud  du  Pedroso  : 
c'est  un  micaschiste  formé  presque  exclusivement 
de  mica  jaune  rougeâtre  k  reflets  dorés.  Au  sud 
du  Pedroso ,  le  micaschiste  devient  souvent  assez 
riche  en  quartz ,  et  passe  ainsi  peu  à  peu  au  gneiss. 

* 

5.  Terrains  de  transition. 

On  reconnaît  aisément,  à  la  première  inspectionimportance  de 
de  la  carte ,  que  ices  terrains  font  véritablement  la  ^^^  ^«rrains. 
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base  àe  l'Ëstramadure  et  de  la  Siefra-Morena; 
aussi,  dans  une  classification  géologique ,  ^ettJè 
contrée  doit-elle  être  rapprochée  dorénavant  du 
nord-ouest  de  la  France,  du  Hundsrûcke,  du 
Hartz  et  dés  autres paysdevenus  classiques  pouf  ces 
sortes  de  formations.  Les  roches  présentent  la  plus 
grande  analogie  avec  celles  que  l'on  observe  aans 
les  autres  provinces  de  l'Europe  ;  circonstance  qui 
donne  une  nouvelle  preuve  de  l'uniformité  dfes 
-causes  qui ,  dans  les  âges  reculés  de  notre  globe  j 
résidaient  à  la  formation  des  terrains.  Au  milieu 
de  variations  presque  infinies ,  ces  roches  peuvent 
être  attachées  à  un  petit  nombre  de  types  qui  sont: 
le  schiste  talqueux ,  le  schiste  argileux ,  le  phyl- 
lade,  le  quartzite,  la  grauwacke  et  le  calcaire. 
JPai  essayé  en  vain  de  découvrir  l'ordre  de  superpo- 
sition qui  existe  entre  les  roches  de  ces  divers 
groupes  :  non-seulement  les  nombreux  boulever^ 
semens  du  sol  s'y  opposent ,  mais  encore  j'ai  cm 
reconnaître  que  plusieurs  de  ces  roches  passent  de 
l'une  à  l'autre  sur  des  points  peu  éloignés  d'une 
Ordre  de      même  assise.  On  peut  cependant  remarquer  qu'en 
nperposition  général,  lorsqu'ou  s'écarte  d'une  bande  granitique, 
es  roc  es.  ^^  suivant  une  direction  perpendiculaire  à  la  di- 
rection des  roches  stratifiées  q-ui  l'entourent ,  on 
trouve  d'abord  les  schistes  maclifères^,  qui  ont  été 
décrits  précédemment.  Bientôt  après  on  rencontite 
des  schistes  argileux  à  grain  fin,  et  assez  souvent  des 
schistes  talqueux;  ceux-ci  alternent  ensuite  avec 
dès  phyllades  et  des  grauwackes^  et  toujours  avec 
des  bancs  très  épais  de  quartzites.  Quant  au  cal- 
caire, il  est. extrêmement  rare  au  milieu  de  ces 
formations  :  on  ne  le  voit  point  alterner  avec  les 
couches  de  grauwacke,  comme  cela  arrive  si  fré- 
quemment sur  les  pentes  de  TArdenne,   et  no- 
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tammént'  dans  TEifel.  Je  n'ai  observé  de  calcaire 
intercalé  dans  les  autres  roches  du  terrain  de  tran- 
sition qu'en  un  seul  point ,  près  d' Alamillo-Bajo , 
^itre  le  Rio^l'Alcudia  et  le  Guadalmez;  et  comme 
cette  rodie^  vu  sa  rareté,  est  partout  fort  re- 
cherchée comme  merre  à  chaux ,  il  m'a  été  facile 
de  constater  qu'elle  naanque  absolument  dans  la 
plus 'grande  partie  du  pays.  Le  calcaire  est  au 
contraiire  fort  abondant  dians  les  hauteurs  qui  s'é- 
tendent entre  Llerena  et  Guadalcânal  :  bien  qu'il 
appartienne ,  selon  toute  aj^arence  f  aux  terrains 
de  transition ,  il  se  distingue  si  nettement  des  au- 
tres parties  du  même  terrain-,  que  j'ai  pu  aisément 
le  décrire  à  part. 

Dans  la  plus  grande  partie  du  pays,  il  existe 
une  telle  liaison  entré  toutes  les  roches  du  ter- 
rain de  transition,  qu'il  me  parait  absolument 
impossible  de  tracer  une  ligne  de  démarcation 
entre  les  deux  étages  que  les  géologues  distin-o 
guent  dans  les  autres  contrées.  Cette  distinction  est  Deux  étages 
au  contraire  assez  nette ,  dans  cette  partie  de  la  ^  ^îmadSi 
contrée  d'Almaden,  dont  la  constitution  topo- 
graphique  a  été  décrite  ci-dessus  avec  détail.  La 
haute  chaîne  qui  s'étend  au  sud  de  ce  bourg,  dans 
la  direction  de  l'est  40''  nord  à  l'ouest  40*"  sud ,  est 
composée  principalement  de  couches  de  quartzite 
eoiâpaete^  dans  lesquelles  je  n'ai  pu  découvrir  la 
moindre  trace  dé  corps  organisés  fossiles  :  au  pied 
de  cette  chaîne,  dans  des  collines  où  la  stratifica<- 
tion  est  moyennement  dirigée  de  l'est  à  l'ouest, 
et  où  les  roches  sont  composées  de  grès  et  de 
phyllades  passant  aux  psammites ,  on  rencontre , 
au  contraire ,  assez  fréquemment  des  reateâ  d'a- 
nimaux ,  identiques  avec  ceux  que  conâent  le 
deuxième  étage  de  transition  de  la  Bretagne.  On 
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y  trouve  particulièrement  une  térébvatule  à  peti-^ 
tes  côtés  et  à  larges  plis ,  et  un  spirifère  presque 
entièrement  sinon  tout-à-fait  identique  avec  lé 
spirifer  attenuatus  y  figuré  dans  l'ouvrage  de  So- 
werby.  Des  fossiles  du  même  genre  m'ont  été  in- 
diqués vers  le  sud-ouest,  aux  environs  de  Santa-Eu- 
femia  ;  j'en  ai  retrouvé  moi-même  dans  la  Sierra- 
Morena,  au  nord  d'Espiel,  en  sorte  que  cette 
bande  de  restes  organiques,  située  à  Almaden  au 

Fied  d'une  chaîne  orientée  de  l'est  40"  nord  à 
ouest  40  sud ,  semble  se  prolonger  à  une  assez 
grande  distance  dans  la  même  direction. 
Les  deux  étages     Cette  observation  me  paraît  établir  d'une  ma- 
^ns^lf  reste  ^^'^^^  Certaine  l'existence  des  deux  étages  de  tran- 
du  pays,     sition  en  Estramadure;  mais  comme  ,  dans  le 
reste  de  la  contrée ,  la  distinction  entre  ces  deux 
formations  ne  se  manifeste  pas  d'une  manière 
aussi  évidente  par  la  discordance  de  la  stratifica- 
tion, il  faudrait  un  examen  approfondi  pour  sai- 
sir les  nuances  légères  qui  caractérisent  le  passage 
de  l'un  à  l'autre  étage  ;  c'est  pourquoi  je  n'ai  point 
entrepris  de    tracer  leur  ligne  de  démarcation. 
D'un  autre  coté ,  comme  il  n'existe  point ,  selon 
toute  apparence,  d'ordre  de  superposition  bien  dis- 
tinct entre  les  nombreuses  variétés  de  roches  qu'on 
observe  dans  le  terrain  de  transition,  il  me  semble 
inutile  de  les  décrire  ici  avec  détail  ;  je  me,  conteur 
terai  donc  de  signaler  les  caractères  des  groupes 
principaux  que  j  ai  déjà  indiqués  précédemment. 
Schiste  Le  schiste  argileux,  alternant  avec  le  schiste  tal- 

argileux.  quguj  ^  forme  la  partie  inférieure  du  terrain  de 
transition  de  TEstramadure.  Le  premier  est  à  grain 
fin,  homogène ,  dur,  un  peu  sonore,  d'un  Jbeau 
bleu  d'ardoise,  souvent  doué  d'un. éclat  assez  vif 
et  même  un  peu  métallique  :  ce  schiste  se  divise 
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quelquefois  en  feuillets  très  minces;  quelquefois 
aussi  la  structure  feuilletée  ne  se  manifeste  que 
dans  la  cassure,  par  des  stries  très  légères ,  pa- 
rallèles ai^^.  plan$  xle  diyi^on  des  gros  frag-* 
meus*  Il  Basse  insensiblement  au  schiste  maclifère 
surlequejl  il  repose,  èM^  s(;^te  t^queut  qui  lai 
est  subordonné,  Cdujir^i  e^t  tantôt  blanc,  très 
doux  au  toudber,  vfl^  .peq.t^rreu^i  tantôt  formé 
d'écaillés  de  di  verbes  couleurs  disséminées  dans  une 
{)àte  plus  ar^eusoy  tai;iiô]l  enfin  composé  exclu*- 
siyement  d'éçaille9)taïquevise$>  dur<efi,  luisantes,  k 
éclat  nacré;  qqelqu^foîs  .cfss  écailles. aont  telle^ 
ment  contournées^»  que  la  rodie,  tout  en  présen- 
tant en  grand  1^ . di^pQs^tÎpn  schisteuse,  offre  en 
petit  use  struotfire  très  p^Tégiulière^    . 

A  mesure  qu'on  s^écarte  êx\  granité ,  les  schistes 
talqueux  di^cai^^esitpevLà  pçp  ;  le  schiste  argi^ 
leux  y  si  homogène  dans  U  J^artie  inf^^eure  dvi 
terrain,  commence  insensi^ipment  à  se  charger, 
de2niça,^^t pus^ bientotà  un.yén^tâblje  phyllade* 

Cette  rocne  joue  un  çqle  ^rès  ipiportant  dans    Phyiude. 
lacompqsitiQn  dD;Soîf4^  l'Ëatramaqure  ;  elle  y 
prend ae^c^raçtèrestr^sys^Â^y  et  ^.rc^ouve  dani^ 
toute  la  ^rie  des^tçf r^s  fii^p^Yi^lfrs Jus<|u'au  ca}- 
i^irequilej^r'CaQuyrejU^rl^ambs^l^è^  est 

quelqqefpis^i  abondanf^rqiit^^  le  pkyil^ge  semble 
passer  au  niica^Ghu^te;p9tiWs|  au  contraire,  la  m^ 
tière  argileuse  e^t  renap4^(^ib:{fai;  unctpAtearenacéq 
ou  terreuse,  en  sorte  que  la  rpçhe  pr^ente  unq 
diDalogie:CQpiplèiB  av^^essp^fimmijtes  du  terrain  ' 
de  grès  bigarré.'    /,[        ; 

i^'  graqwadke  pai;ait  Étye  la  roche  dominante  Graawacke. 
duns  la.païtie  mp^nne  d^  -terraip  df  transition  :, 
elle  y'£[>]:9>e^dçs>i|ia88^  jQon^idiîmbJçS).  mi  Ton  xe-, 
Vçpme ,  î^fjap,  ;daBi&l^sd4itai}sl^.plus  minutieux  ^ 
Tomfi  f^Ij  1834.  ^^ 
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toutes  les  particularités  qui  caractét*îsent  cette  rOf- 
the  dans  les  aùti*es  payé  de  l'Europe.  Lag^ahwacke 
se  présente  avec  une  gràiide  ûnfforihîté  de  carac- 
tères, et  presque  sans  mélangé  d^autres  roches,  dans 
le  pays  de  montagnes  Compris  entre  îa  Sîerra- 
d'AJmaden  et  le  Rio  Cuadàlhièz  •  'c*est  à  -^jen  pires 
•  -  aussi  la  seule  roche  qu'on  rencontre  dans  le  plâ- 

'  '  teau  de  transition  qnii'tf  étend  entre  les  forrriations 
granitiques  d'Albuqùerque  et  de  Malpartîda }  elle 
est  encore  très  abondante,  mare  .mélangée  fré- 
quemment de  phylladés  et  ^  de  psammites  aux 
environs  de  Talarubias,  d'Orellanaf,  d'Espiritus- 
Santi,  de  Cabëza-del-^B!iéy,Jet6.  La  grauwacke, 

?ui  )peut  être  prise  cfomnie  type  de  éette  roche  en 
Istramadure,  est  compacte,'  dxitë  fet  à  graitts  fins  : 
cette  structure  çrériue  se  manifeste  ordinfâîrement 
par  une  foiilé  de  petites  tadhes  de  diverses  iiuan-* 
ces,  parmi  lefsqu  elles  la  Couleur  grise  est  toujours 
dominante.  •  Queltjtiefois*  la'  ^uwacké*,  ^  en  se 
eharee'ant  de  nlicfia  y-  jjèàsë  inàensibleïheht  aux 
'  phy  lia  des  qui  alterïiefntavfei/ elle.  ,  ' 

Quartzites.  Les  quartrite»  ne(k)faiSliméiitjaînaîs  cW  Estra- 
madure  ces  formations  éontînues  qu'on  voit  en 
Ecosse  et  eu  Bl^etôgriej  ils'  tf y  forinent  que  des 
couches  Jouissantes  ,'simp>em  ènt  subordonnées  aux 
autres  roches  dû;  terrain  dfe' transition.  Oh  verra 
cependant  plus  loin  qu  aucutiè  autre  roche  n'a 
exercé  une  si  haute  influeiîce  &trrla  formation  dû 
relief  de  là  contt*ée.       ^  j  «     .  .  .   . 

■  ■ 

Ces  quârtzites  ont  tihe  composition  nïinëralogi- 
que  assez  constante  dans  l'étendue  d'une même 
'  couche;  tnliis  d'une  couchi?  k  l^âiitre  <)n  peut-  dire 
qu'ils' offrent  tous  les  passage^  possibles,  depuis  le 
quartz  compacté  jusqu'aux  grès  fit  aux  cdhglôihé- 
ratS  à  très  gros  graîhis;  Dans^lés  chaînes  dirigëes  du 


r 

I 

I 

I 

I 


SUR    L'BSÏHÂMAUtRE.  343 

nord-est  au  sod-ouest^  mi'on  rencontre  entre  Ëspiri- 
tus-'Santi  et  Almaden;  le  quartz  est  tellement  com* 

5 acte  qu'il  est  vraiment  oifBcile  à  la  première  vue 
e  distinguer  la  roche  de  certaines  eurites«  Dans 
d autres  couches^  le  quartzite,  sansJcesser  d'être 
compacte,  commence  à  prendre  une  structure 
grenue  qui  se  manifeste  seulement  par  des  difFé- 
;  reoces  de  translueîdité  très  distinctes  d'un  grain  à 
l'autre  :  ailleurs  la  rocfae  commence  à  passer  au 

5rè&.  Enfin  plusieurs  couches,  évidemment  subor- 
onnées  au  terrain  de  transitâon  ^  sont  composées 
I   de  véritables  grès  et  même  de  brèches  à  gros  frag- 
I   mens  de  quartz  compacte  ou  hyalin. 
,       Ce  sont   ces  diverses  roches  quartzeuses  qui    Gisement 

1  seules  >  sans  exception ,  composent  le  sommet  des^^™*^^"^^^  ^^ 
f  montâmes  de  roches  stratifiées  qui  sillonnent  YE&- 

2  tramaoure.  Au-dessus  des  chaînes  à  section  trian- 
j  gulaire  que  j'ai  décrites  précédemment  avec  détail, 

s'élève  toujours  une  crête  escarpée^  souvent  inacces- 
j  sible ,  formée  par  un  banc  de  quartzite  ou  de  grès , 

dirigé  exactement  comme  les  couches  de  la  con- 
jj  trée,  et  comme  la  montagne  élle*même  (PL  VII^ 
\  fig.net  Z).  Les  deux  versans  sont  au  contraire 
„  formés  de  roches  schisteuse»,  et  recouverts  d^une 
,^  prodigieuse  quantité  de  blocs  provenant  de  la  dé- 
i  ^gfégation  des  sommets  de  la  chaîne^ 
I,      Lorsqu'on  aperçoit  pour  la  première -fois  ces 

montagnes,  dont  la  saillie,  au<^essu«  d'un  plateau 

presque  horizontal ,  est  si  prononcée ,-  il  est  diffi- 
L  cile  de  se  défendre  de  l'idée  que  chacune  d'elles  a 
^  été  formée  par  un  cei^tre  particulier  de  ^soulève- 
'  ment  qui  n'a  ex^?cé  aucune  action  sur  le  reste  du 
'  plateau  ;  mais  on  reconnaît  bientôt  que  cette  by- 
^  pothése,  peu  adndfie&ble  paricUe^même ,  ne  s'ac- 
I  corde  nullemeot  airec  les  faits.  Les  qmrtsdtes  qui 
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(oTmexït  Taxe  de  chaque  chaîoesontèn  stratiibciilioB 
ooncordante  avec  les  schistes  et  les  grauwackés-aui 
en  composent  les  flancs  ;  el  ceux-ci  s^lient  compl^ 
tement  pour  la  compositicMi  et  la  strsitification  aui 
roches  schisteuses. da  plateau  :  on  ne  peut  donc 
douter  que  toutes  ces  roches  niaient  été  redressée 
par  une  méiiie  révolution*  On  ne  concevrait  p^s^ 
d  ailleurs ,  comment  ces  nombreux  soulèvçmeD^ 
locaux  aurai^it  imprimé  un  relief  undforme  I 
toutes  les  masses,  soulevées ,  et  surtout  ooxnaiM 
ils  auraient  Qonstammenti  porté  les  mêmes  masse» 
quàrtseuses  aux  points  ciMmina96«  Il  est  évidtmt 
qu'il  ne  s'est  produit  auRun  phénonaèae  partkor 
lier  dans  les*  chaînes»  el  que  la  'formation  4e  eelles* 
ci,  de. même  que  le  nivçUeinent  des  plateaux^ 
«ont  po^rieiirs  aux  révolutions  qui  oat  redjceasé 
les  couché&  des  terrains  stratifiés,  - 
Formation  Après  avoîr  loog«-tempi^  recherché  «ujr  les  Ueui 
de  quarizUes.  1®^  causca  quiîOnt  donné  naissance. &  ces>  monta* 
gnes  si  ;  remarquables  par  leur  forme  et  pav  leur 
uniformité  y.  j'^i  été  conduite  admettre  que  la  sur^ 
face  prin^ûve  du  sol  a  dû  être  corrodée- par  une 
cause  puissante  qui  a  a^  pmiicipelenq[dnt.suf.lés 
scthistes  aiogile^ix  et  .autres  tciohes  peu  résistf»te$ 
qui  forment. aujourd'huila  partît  la  {>hii»  h(xri2i>Bf 
taie  du  plateau.  Les  hanc^  de  qiiartSBite  /  au  ooBr 
traité  ^  qui  offire^t  Une.  répisfance  très  énei^^ue, 
sont  resiés  dans  leur  position  primitive^  et  ont 
semblé  ain^  s'élever  peu  à  j»c^  aiv^èssu^  des  ro* 
iches  eiiviironnahtes.Les!pé|;itès^dbaiGieâà'SOjpbmGtft 
qu^[?lzeiix  de  l'Esi^mi^fierosit.donc^iorDtiéeSy 
non  d'un'  seul  jet  par  :  ua  soulèvement  local ,  :  mais 
gvàduellemeut  par  réi:!QsiQi»jdu  aol  ënKironnatit; 
^fXHn  ii^ot,.  elles,  ont  ét^jfaièuneUemmt  çenlfftéef 
di^ns  les.raaafes&tfatifiéès,  dont  Jos.coii^UesaviieBt 
été  redressées  à  une  époque  antérieure. 
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Cette  kypdttièfiey  malgré  sa  singularité,  est 
h  0eule  qtil  ititâ  j^raisse  ihôtiTer  d'une  manièlre 
satisfaisaDte  \a  présence  constante  des  quai^tzites 
^rkis  pdints  cmiiiinâkhs  du  pays ,  et  leur  absehice 
également  constante  dans  les  plateaux  et  dans    ; 
les  parties  les  plus  basses  du  terrain  de  tran^tiom!    , 
Elle  don^e'  iinfe  '  éi^plicotïon  très  simple  dua^^ 
Vellement  êi  remarquable  des   plateaux  et  des^  nWeiîement 
bassins  granitique^  ;^  elle  jette  une  vive  lumièrtei  des  plateaux. 
mv  h  liaisoiiqtlt  eJk^)6te,^s0Us  le  rapport  de  la  na- 
ture et  de  là  stratification  des  ttxines;  enti^eléib) 
plateaùs:  élevés  de  ta  S)erra<<lforena  et,  ceux  qui 
bordent  le  Guadiana-,  ^bien  qu?!!  jy  ait  entre  •euk. 
«ne  grande  AfFérence  de  niv<$au;  '&  est  évident 
qHe'k  limite  septentrionale  de  ]tW<Sièrva-<MoTenâv 
ôâi'édiëlèKi  qui  ^are  les  deux  adrtes^d^e  plateaux^: 
afiété  formiâë  par  érosion  en  même  teiiips  ^e  les 
chaînés  isol^Â  sur  le  plateau  infétieur.XJcBaïasiA 
éik  de  cè^  chainésr  tfe  sont  donc  <apïé  de  faibles  reste» 
<f  une  contrée  montagneuse  qui  s^étêndàif  autrefois 
Ém  tout  le  pla^^  ^  à  là  hauteur  des  platéanxi  qui  fov-^ 
Aient  maittienant  la  lisière  septentriotialejclê  la 
Sierra-M orènà j  Seftiblables  à  ces  buttes  de  terr^ 
queTart  de  ringéi^ew  conserve  dans  oertaîîns  tra« 
vaux  de  terrasserïient  ^  leurs  massifs >sont  encore 
aujourd'hui  led  témoins  du<  vaste  déblai  qui  a  ni- 
teié  1^  plateau  centrât  de  l'Efetramadure. 

■  '.    ,•      ■       ^      * 

'  6.  Calcaire  ih  Llef^^H^^' 

Dans  le  pa  jis  qui  s'étend  i\x  nordrèst  de  Llerenâ», 
entre  cette  ville  ^  et  le  RîorMatadiel ,  on  retrou Ve 
I^s  diséinctement  qu'en  tout  outre  point  de  TËs^ 
tna»iadure ,  les  traces  de  la  causé  puissante  qui.  a 
dorade  la  sur&ce  du  sol>  jusqu'à  ce  que  celle-ci  y 
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exactement  nivelée^  né  donnât  plus  de  prise  à 
cette  action.  Les  schistes  et  les  phvllades  ^  qui 
constituent  ce  plateau  si  remarquablement  hori-^ 
zontal ,  se  montrent  encore  k  la  base  de  la  chaîne 
Liaison  da  (Jg  moutagnes  qui  prend  naissance  à  Llerena  ;  mais 
^leT roches^^  bientôt  CCS  roches  Sont  recouvertes  à  stratification 
de  transition,  concordante  par  un  calcaire  qomp^^te  qjui^.  5elon 
toute  apparence,  forme  la  partie  supérieure  du, 
terrain  de  transition.  I^a  ^ruçture  4^  cette  roche 
est  asses;  uniforme ,  elle  ne  se  distingue  guères 
d'un  lieu  k  un- autre  que  .par  la  couleur  et  par  une 
tendance  plus  ou  :  moins  prononcée  à  prendre  la 
structure  cristalline»  Ce  qui  caractérise  surtout  le 
caldairè  de  Llerena,  c'est  la  grapde  variété  des 
minéraux  métalliques  qui  s'y  trouvent  disséminés, 
^inon  en  abondaace  sur  chaque  point,  du  moins 
euiun  grand  nombre  de  lieux.  Il  tormQ  le  soi)imBt 
desxuo^tâgnes  qui  se  dirigent,  du  sud«e^t  au  ^ord- 
ouest,  dé  Gûadalcanal  à  Llerena ,  et  $ans  doute  la 
même  bande  s'étend  à  une  assez  grande  distance 
vers  le  nordrouest,  où  elle  rencontre  la  route  de 
Badajoz^à  Séville,  Les  n^ontagnes  de  Llerena,  bien 
que  tranchées  d'une  manière  si  luette  sur  le  ver- 
sant qui  regarde  la  plaine ,  .ne  présentent  cepen- 
dant aucun  caractère  particulier  de  soulèvement  : 
il  j  a  tout  lieu  de  présunner  que  le  calcaire  s'éten-^ 
dait  autrefois,  vers  le  nordr^t,  sur  cette  plaine 
dont  Tançienne  surface  a  été  enlevée. 
Situation        Les  mines  d'ai^nt  de  Guac^oaoal  sont  situées 

G**  dS"^^  ^i  ^^^  ^^^  collines  de  schistes  et  de  grauveackes ,  au 
'  pied  et  à  l'ektrémrté  sud<p-est  de  cette  chaîne  calcaire. 
Plus  au  sud,  où  rencontre  assez  souvent  des  lam^ 
beaukd*un  calcaire  cotnpâcte  et  mêmesacdbattoïdey 
semblable  à  celui  de  Llerena  :  ceux  que  j'ai  obser- 
vés près  de  Cazalla  et  du  Pedroso  n  ont  pas  assez 
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d'im|H)rtakLce..pour  être  fijjsnalés  rac  laéarfas;  peut- 
être  aussi  appairtienqeat-fla  k  uae  époque  plus  ré, 
ceatequls  1«  Mrri^ia  de  transitiQn  (p.  od  i). 


.ji. .:. 


7.  Terrain  kouiller, 

•      ,  * 

Ce teriratOt  diatrihué  en  petite  parcelles  à  k  Caractères 
surfacte  <fai  adl>dé  Iramitibii,  n'a,  sous  certains  rap-  s®*^®""*- 
portsr^  qu[iy}e  fàiide  importance  ;  miaiis  sa  présence 
jette  biaaiQOoiip  4e  jouio  sur  la  constitution  géologi- 
que^du,.  piiySk,:èlt  confirine  plusieurs  conclusions 
suggéms  par  Kétùde  des  iautres  formations.  Les 
iîÛXK)99la8ipâs.dâ  soà  dépôt  sur  les  tranches  du  ter- 
niin  4e  tr^iviition  prouvent  que  rEstramadure 
ayaitdéj^pris  eu  grande  partie,  à  une  époque  fort 
reculée,  le  relief  quelle  a.  .aujourdJhui.  Les  con- 
tours qiie  }41.xl^nés  à  ces  petits  bassins  ne  sont 
quQide  l^èi^  apfroximatîon&de  la  vérité  ;  d'un 
autre  côte,  je  ne  puis  me iflatter d'avoir  rencontré 
tous  ceu]S>quî.esâsl6iKt{  dans  ;  la  contrée;  Je  crois 
fiéamMftOA  quie^  dana  ton > état  actuel,  lâ  carte 
donne  une  idée  assez  exacte  de  la  distribution  de 
ce  terrain^.  /S-  '    .; 

Ces  diversibasiiinsLjiréBeBtent  en  abondance  des  Ro^és: 
empreintes  d  equis^a^éi^elt  de  fougères ,  ayant  les^  fos^Ues!^ 
caractères  généraux  des: espèces  qu'on  rencontre 
ordinairement  daiis-le  groupé,  carbonifère  des  au- 
tres eoiltrées  de  rfiorope;  Les  roches. imprégnées 
de  ces*  végétaux  ont  elles-mêmes  la  plus  grande 
analogie)  avec  ceHesr  des  ^autres  terrains  houillers. 

Le.l^assin  id'Ëspiel,  qui  probablenoent  se  lie  à£spiei,yaimei. 
celui  de  Valmez,  situé  dans  la  même  vallée ,  est 
eoisai^é  d»ia  de  hautes  niontagnes  de  transition  : 
la  HH^bf^qui  y . domine  est  un  conglomérat  quart- 
zeus  passant  à  ,un  poudingue ,  dont  les  noyaux 
arrondis  ovA «quelquefois  la  grosseur  du  poing.  A 


Faente- 


Alanis. 
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un  dewi'àiloinàtre  ^liv^nâdge  il  eiitjslèr^  pifb&n^ 
remeus  de  combustible  ab  iniliéa  dë.Madhei^de 
psammites  contenaiît  beaucoup  d'empreinte»- vé- 
gétales. Ces  roches  sont  souvent  imprégnées 
aoxide  de  fer,  en  sorte  que  le^  échantillons  à 
structure  compacte  etià>  cassuris  tertiMi)^  offrent 
beaucoup  d'analogie  aveclé  fiareal^bbiuité^slioufl^ 
lères.  Lest  habitans  du  pays  extfaientypQur  leur 
U8agie>  un  peu  de  dbadboni  de^  terre  par  des  exca-* 
vations  qui  aatteîgnçnl  jaiiiaia  ]^ua  de  deust  oa 
trois  joiètîies  de  profondent^  :  celui  âue  j'ai  reeuetlK 
dans  les  affleurenaebs  et  dans  lea  diémaid  ésib  trè» 
friable ,  mais  il  possède  toutcjs  tes>  aciireA  qualité» 
d'une,  boime  houille.  Lq  dé&ut  èe  «^t^  dand  les 
recherches  m  doit  point  être*  re^àt^  comâie  tHùé 

freuve  évidente  dé  la  mauvaise  ^iqv^itité' du  jgite  i 
indifférence  qui  existe  dâns^  la»  eoiïti^  pcmr  ce 
Senre  d'industrie  s^explique  assez^ipàrt  le  défaut 
e  débouchés  et  de  oommianèsÀîom^  «t  (sort&ut 
par  l'abondance  des  buissons  sur' les^  mônfiagaM 
voisines.  »    .       ,  .    '- 

Le  bassin  houitler  de  Fuente-del-*Arc<)i  est  sîtoé 
dans  une  légère  dénressioià  du.isol^  >  aii  xnijîeu  d\ia 
terrain  montuioiuc.  de  pbyllades  ^t  de  gtaniwackesy 
et  au  pied  de  la  phaine  .à  jsoooimets  èateaires  qui  se 
dirige  de  Lleârena  à  Gkiajdalcaïkal  o  les  roehed,  cràtb' 
posées  de  psammites^  de'  ooii^lomiérats  ^à  grains 
fins,  et  de  qoaches  très  ixosoceff  de  combustible  ^ 
sont  presque  horixontales  y  et  rëposeut.  évidem- 
ment à  stratificatioûQ  discordant  Viir 'tësMadbes 
très  inclinées  du  terrain,  de  irâiisitioné   •'  ' 

Dans  le  baîaski  d'Alftoôsy  eu  la  compagnie  des 
forges  de  Pedroso  a.  fait  défàidesrec^rches  de 
houille,  on  trouve  y.  outre  les  conglomérats  et  les 
psammites,  «ne  roche  ii^gileusei^MiDÉqpacte^  un 
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peu  £d<j«]^ti)Bpae'y  dé  eoiikur  janoAtre^/et  tacher 
lée  d^unet'  mnllâtuda  id^ .  pelils-  pointS'  iOCBreoi:  qm 
paraissetit  ^wàwmBs  de  (h  ;décoinpoâlion  d'une 
«ubslaoce  disaésQàQécv  iaÉti^emeot  dafas  la  roche  ^ 
elle  contient  de  belles  aa(i|Hreiiites  de  fougères. 

Le  bassin  de  Villa-Nueva-del-Rio  est  le  seul  Villa-Naeya.- 
qui  jusqu^ici  ait  ua0.  Î9»fK)rt$aHse  industrielle  :  il     ^  '  ^^' 
est  situé  sur  le  revers  méridional  des  dernières 
xaotitagiM^ ,  :par.  li^smi^Uœ  ^la  :  Sieran-Môfeiia  sfé-  < 
tend  juaqu  i  peâ  de  •ai^t^ê>du  (GiAadalquivir«  i  Lft 
surface  du  sol  de<CQ  tbusQÎn  «iift;i>riniÂpalesnènt  for^  '  ^ 
inée  d'uQCongloméraliMi-i^udutiglie^'doatles  élé«-. 
mena;  put  souV^it!4e^Hdiratinstbns.èoiisidéiralflè8. 
Au'^dessdus  »  se  tïovnrc^'desfoouchea  de  houille  ek 
dWiôle  sehisteusse ,  npi^s  v  biteuoiaiieuse  «  avée  une 
jieuse  quantité  d'emprantes.  Le  combuafi^ 

le,  qui  asl  de  boiineiqualilé  j  est  empiéité^»  comme 
eela  arrive  toin0i»ies'iknsreli'fasii9e  Clé  l'art  ^  parla 
isiétfaode  la.  pfus  efflc^e. pour; grever  Va¥enir  dé 
Te^ploîliajtiaiL  de  séidenlea  :  difiiculDés.  Le  sol  est 
lit<(éira^e9tept  criblé  »)¥^  là  .partie  .snjlârîetire  dea 
çouc)î>e»  ;4e:ppits ,  %n  loAd  desquels  on  enlevé  une 
petite  qliâiiuté  dé  ^louiUe»  après  qiiot  on  laissé. 
ébouJiçr  Ve^çavaitiàii  pour  ceeommencer  le  miême 
travail;  k  -q^i^lques  mitres  de  là. .  D'après  la  loi  qiïi 
se  manif«Meixî^us  la  profemdéur  despuits^  il  paraîfc 
q«ie  lé  isibmhvi9tikih  fait  partie  d'un,  bassin  lertoié 
vers  le  WicA  »  et  ouvert  dû  côté  dés  ;t^rrains  ter- 
tiaires d^Ja;pJb^ii)e».: sous  lesquels  il  s'enfonce.  ra«*. 
]^ei)^etit^J«^  produits  de  l'eKj^l<N(Ution.sont!pnb^ 
eipalemeiist.«onsommés  par  les  bateaux  à  vapeur 
du  Guad9}!<pûvir);  et  parles  forges  du  Pédrosoi  Le 
tra0$p<Ht  juscju  à  SéviUe  est  très-facile  ^  ptnsque  les 
mines  sont  situées  presque  au  bord  du  Giiadal* 
quivir.  Nul  doute  que  y  d'ici  à  peu  de  temps  ^  la 
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eompaghiene  sente  la  néeessitë  de  régulariser  cetf 
explaitatioiis,  et  ne  renouvelle  la  tehtative  &ite,  il 
y  a  quelques  années ,  pour  attaquer  le  combustible 
à  un  niveau  beaucoup  plta-^s,  avec  des  moyens 
convenables  d'épuisemeist* 

rélen*  *d'  **  Il  ^existe  en  Estraraadtire  rien  yjfi^i  ressemble  àf 
terrains  ^^^ces formations secôndâdrea^encouckes korizontal^ 

en  Estramad.  ou  peuîncKnéês,  qui  recotivi*eiït  uneerande  partie 
de  la  France ,  de  i  Angleterre  et  de  l' Allemagne. 
L'identité  de  la  plupart  des  roches  du  pays,  et  des 
fossiles  qui  ysont  contemiSvavec  ceux  des  autres 
contrées  de  tranmtîoilyet^ee>  qui  est  edcore-plus  cer- 
tain, les  considérations  tirées  de  l^superpositio^deS 
bassins  bouilleips  que  jeviensde^  décrire,  ne  peuvent 
laisseraueundoutesurla  nature  delà  majeurepartie 
de  la  contrée.  Toutefois ,  M«' Broûgniâit  â  prouver 
depuis  long  -  temps  que  les  terrains  secondaires, 
mime  les  plusjiioderneB ,  peuvent  <pi^end^e  >  daôs 
certaines  drconstapces ,  les  caractères  iphysiques^ 
des  tervfiniis  les  plus  anciens;  i'ai  pu- d'ailleurs 
constater  pap  moUéme ,  sur  les  àjx  Vê^aas  de» 
Pyrénées,  coEphiên  il  est  facile,  auprenM>^  aperçu , 
de  confondre,;  avec  le  terrain  de  tî*ePMition,'les 
roches  que  M.  Dufrénoy  a  le  prêBfifer,'Si'l^tiiXic^ 
mient  classées  dans  la  formation  crétacée.  IPliïe  sem- 
ble donc  impossible  de  garantir  l-exii^tence  du  tei^ 
raih  de  transition  dans  plusieurs pointsbù  je n^i 
pu  être  guidé  dans  mes  rapprochemeiiS'  que  par 
des  caractères  purement  mméralogiqnies.Lester'- 
rains  de  transition  de  rEstràmaduré'Orit  étéd'âil- 
leiurs  tellement  tourmentés ,  que  des  couches,  ap- 
partenant évidemment  à  une  même  formation.. 
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fftfireiit  (MMivaat,  en  de»  poii^  rapprochesy.de» 
dtrecdonâ  et  des  indinaisons  très  diffiérenles  ;  oa 
ne  pourrait4ozie  presque  jamais  fonder  légitune-^ 
ment ,  isur  la  concordanoe  ou  la  non  concordance 
delà  stratification,  la  réunion  ou  la  séparation  de 
deux  systèmes  de  lâouelies. 

Parmi  lea  rockes  qiii ,  par  Tensemble  de.  leuis 
caractères ,  me  paraissent  s'écarter  le  plus  de  la 
grande  formation  de  transition  de  FËstramadute  ^^ 
et  mériter  une  étude  plus  approfondie ,  je  signa- 
lerai les  schistes  et  les  psammites  aniarantes  où  ' 
nuancés  de  diverses  couleurs  qiii  existent ,  sous  le 
méridien  deGordoue,  sur  les  deux  yersans  de  jia 
SiernirMorena*  Ces  roches ,  qui  coi^iennent  ,paTn 
fois  une  gmnde  quantité  de  lossile^  toutik-ffait  inrr 
distincts,  se  retrouvent  aux. environs  de  Caheza-* 
del-Buey,  d*Almaden ,  d'Ësf^el ,  etc.  Jnindiquerai 
encore  les  lambeaux  de  grès  et  de  calcaires,  qu  oi| 
voit  à  une  petite  difttanfse  ^u  sud  de  Ca^Ua.    . 

8»  Tf'vam  tertiaire  (%^*  éUige']^ 

.  '   •  •  '  .    '  •      '      •    •         ■      •  ■    '  .) 

jrai'rencbntrécette'formaitioci  tertiaire  très  bien  Calcaire 
cai'actériséesurlerevBrsseptentnonal  delaSienran  ^/J'J.^^^^  ^* 
Morepa  aux  portes  mêmes  de  la  ville  de  Gordoue. 
Elle  forme  une  bandé  oiientéèV  comme  la  chaîne 
à  laquelle  elle  est  adossée,  de 'Fest-^nord'-est  à 
Touest-^sud-fOuest  :  elle  constitue  une  série  de  col*' 
Ijnes  élevées  de  près  de  ceiÂ  jûnètres  au-dessus  dxL 
fleuve,  dt^ntla  iréunion  dompose  un  petit  con^*. 
trefort  qui«  sépare  le  versant .  lâpide  de  la  Sierra 
dés  atluvionô  du  Gîuadalquivir.  La  roche  caractéK 
risiique  de  cette  formation  est  un  <!alcaire  terreux  ,^ 
Goquiller,  ^à  tissn  lèche  et  .poiïeux,  contenant  u^ne 
grande  quantité  dé  dé^ris^  d  anima  hx,  et  entare 
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a«ea  cen:  qu'on  noMe  dn»  Itle  de'  Gotisè: -^:^ 
rénlte,  des  raneîçaaMSHi^ne  jadoisà  ia'bîeit-^ 
T^lbooe  de  IL  Ifci  fciMt  i,  qw  «es  dermers  fos^ 
sileSy  qui  B*oitt  eaeoiie  ^té  décdlsjiar  aùetlnâu^ 
tear^cafactérifientle diiiiiJm  étu^ teftikireiqttù»!' 


h  wtie  mcfidkiQMe  de  cette  Se, 
prè&  da  détroit  de  Bomfiao. 
'  Les  eouches  <ki  olcwe  de  Goidoiie  oni  ime 
l^ète  îndinaiKHiy  tpTdln  doiveat  sms  doute  à 
Fâcditai qm  les  a  âetées  mtilileneiit  au-  dessus 
du  reste  de  la  plaine  :  an  naid-esi  de  cette  ville 
dies  reposent  4  siratificMîoo  diseoidante  sut  cea 
radies  de  natare  on  peu  douteuse  y  dont  j'ai 
parlé  dana  le  paiaguplie  ptéeédent  :  en  ce  lieu  ^ 
ce  dernier  tertam  se  ooaapoGe  de  ooociies  altertia-^ 
ares  de  schistes  et  de  oaloaires  compactes  péné-- 
très  de  reines  de  cbanx  cnbonatée  spatkique  :  la 
coolear  dominante  est  presse  toujoufsxm  ama- 
rante foncé  qui  donne  aux  schistes  micacés  une 
nande  analogie  avec  certaines  rodies'  du  terrain 
de  grès  bigarré  de  Test  de  la  France* 
:  Ce  système,  de  ooBineB  cDmpaséeB  de^eaires 
eoqin&eias  modernes,  reposant  sornn  terrain  plus 
ancien,  est  sénârérdàla  rîvedrottedn  Guadalqai^r 
par  vme-hsajoe  étroite d*alloYions  que  je  n^ai  poiiili 
indiqués* sur  laicarte^  etcpî  fibfment  u«iepeM& 
j^ioe sur  laquelle. est  située  G>rdoue  et  ks  jar- 
^^^^Suue!  ^'"■*  V^  VentefvaôeBL,  La  rive  «auclie  da  fleuve  ^ 
an  contraire,  est  lx>idée,  an-wasua  deia  ville, 

Cr  lin  escarpemeid;.  de  Somètres  de  haâitpur ,  où 
n  ne  voit  quedes.iiàiiiésai^euses  i  ^^n  fin 
et  de  couleur  grise.  Sur  une  étendue  de  deux  kilo- 
mètres environ ,  je  n'ai  observé  dans  la  rocbe  d'ao^ 
très  nuances  qu  une  diqxmtitm  plus  ou  moins 
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grande  à  preodrie  jb  structure  schisteuse^  Elle  a  très 
peu  *de  consistance,   et  se  délite  aisément,  en 

Îietits  fra^^ootéw  après  une  CQurle  exposition  k 
'action  de  l'air.  La  section  des  cotiches  par  le 
plan  de  rescar{^esKient  esta  peu  près  horizontale  ; 
mais  elles  ps^raissent  airoir  une  légère  inclinaison 
vers  le  sud  *- snd« ouest  *.  elles  plongent  sous  le 
terrain  de  transport  ou  troisième  étage  tertiaire  ^ 

2ui form^  la {dusgirande  partie.de  la  plaine  bâsae 
e  rAndaloifsié.  En  résumé  ^  sous  le  rapport  de» 
ci^ractèrea  extérieurs ,  je  ne  saurais  comparer  les 
marnes  de  Cordoue  à-  rien  mieux,  qu'aux  marnes 
;rises  ^ui  àxx»mpagneat  lés  gypses  dans  le  basaiii 
le  Pane  :  je  n'y  ai  point  trouvé  de  débris  orgam^ 
quesy  mais  il  est  probable,  qu'elles  sont  du  même 
^e  que  les  calcaires  coquillers  qui  s'élèvent  à 
peu  près  au  xaéme  niveau  sur  1  autre  rive  du 
Guaoalquîvir. 

Dans  le  bassin  tertiaire  enclavé  dans  le  plateau 
de  l'Ëstramadure ,  j  ai  également  observé  un  cal*» 
caire  :avec  coquilles  d'eau  douce»  leq[uel,  aîpa^ 
qu'un  grand  nombre  de  terrains  de  même  nature^ 
semble  devoir  Hx^  rapporté  à  l'étage  tertiaire 
moyen.  Cette  .formation,  se  présente  dans  c&tbsi 
eontrée  avee  des. circonstances  peu  ordinaires ^^ 

3mjk  cause. de  leur  singularitié,  méritent  une 
escription  barlidulière. 

ApartirdesenTiKins.delâ  Serena»  le  Guadiana 
coule  sans,  obsfadbes  dans  une  plaine  basse ,  for-^ 
mée  de  sables  et  de  cailloux,  roiués  :  çà  et  là  dana 
cette  .plaine  on  rencontre  quelques  plateaux  dà 
même  nature,  à  travers  lesquels  ie  fleuve:  s'eafe 
frayé  aisément  un  large  passage.  li  n'en  est- pas*  Collines 
de  mémelaux.  environs iae.J6adajqï:.une'pelite  deBadajo», 
ckaine  de  coUiJnea  calcaires  jcôupe'  fiiransvetsaleh 
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la  stratification  des  faancs  de  doiomie^  Elles  paraisi* 
sent  composées  principalement  d^iMcr^pAte  leld-^ 
spathîque  et  amphibohqne,  dans  la<|uette  existent 
des  cristanx  de  diallage  :  celles  ressémyeût  alorè 
complètement  aux-  autres  enpfaotideB  de  la  con^ 
trée.  Plus  communément  elles  sont  presque  com-- 
pactes  9  et  assez  semblables  »au  txwfiç  d' Almadeti. 
Quelquefois  enfin  elles  eontieniient^  comme  sub* 
stance  dominante,  du  mica  Vert- tqlqpueux  avec 
quelques'moucibesde  pyrite,  et  sonveûit  aussi  une 
granae  quantité  de  cUorite ,  qui  lui  donne  une 
couloir  verte  foncée.  Oette  couleur  dea  roches 
cristallines  les  -  distingue  tf'ès-nettemcttit  de  la 
masse  dolomitique^  et ,  d'un  autre  cdté ,  elles  se 
trouvent  mises  en  évidenpe  par  Texploitation 
même  qui  se  porte  uniqnement  6ur  la  dolomie, 
et  qui  les  a  par*  suite  dégagées  rar  une  grande 
paptiQ  de  leur  •  surface. 

La  fig.  I  o  de  la  PL  VI  rappelle  ces  diverse^ 
circonstance^  :  a  a  sont  les  couchée  de  marnes  ai^ 
pieuses  et  de  calcaire  d'eau  dduce  coqtiiller;  h  h 
les  couches  de  dolomies  et  des  roches  siibordon^ 
nées  ;  c  c  enfin ,  les  massea  d^euphotides  cMori« 
teuses.  Tout  ce  syaiènîe  est  évidenmient-en  stra^ 
tification  concxMfdante;  il  y  a  <;ependaM  quelque$ 
variatioi]^  da|is  la  direction  des'  côtiehes  :  ceUes 
qui  sont  à  l'ouest  de  la  colline' ^dïit  dirigées 
ouest  68<>nord  :  au  mii^u  de  l'escarpement,  une 
très  vaste  cavité ,  pratiquée  dans  le  sens  des  \svdxa 
de  dolomie,  est  orientée  ouest  65*  nord:  enfiit 
vers  l'est  où  les  roches  non  dolomitiqùes  aevieU^ 
nent  dominantes ,  la  déviatiqn  de  cette  direction 
commune  s',étend  jusqu'à  l'ouest  55<>no^d«  L'incli^ 
naidon  est  \  pen  près^çonst^nfte  ët'plônge^oujonrs 
vew  l'est  de  75*  environ.    -  ' 
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On  ne  trouve  aucune  trace  de  dolomies  dans  T.,«.f^.«,o 
les  roches  de  transition ,  au  milieu  desquelles  esttion  du  calcaire 
enclavé  le  terrain  tertiaire  de  Badaîoz  :  il  me  «^'eau  douce 

ri       -,  .  Mil»         T  r       /»  •  en  dolomie. 

semi)le  donc  impossible  d  expliquer  les  laits  que 
je  viens  de  décrire ,  en  admettant  que  la  formation 
de  ces  dolomies  et  des  roches  suDordonnées  soit 
antérieure  à  celle  du  calcaire  lacustre*  Si  l'on 
prend  en  considération  la  concordance  de  stratifi- 
cation de  toutes  les  roches  de  la  colline  de  Bada- 
joz,  le  passage  subit  des  calcaires  lacustres  et  des 
marnes  argileuses  aux  dolomies  cristallines  et  aux 
roches  schisteuses  qui  alternent  avec  elles,  le  con- 
tact de  ces  dernières  avec  les  masses  d'euphotides 
qui  y  sont  comme  injectées ,  enfin  l'ensemble  des 
circonstances  qui  prouvent  que  l'intercalation  des 
euphotîdes  dans  le  sol  de  l'Estramadure  est  pos- 
térieur au  dépôt  des  terrains  tertiaires  les  plus 
modernes ,  il  semble  qu'on  ne  peut  se  refuser  à 
admettre  que  l'ensemble  du  terrain  dolomitique 
de  Badajoz  est  une  altération  de  la  formation  la- 
custre ,  et  que  cette  modification  est  en  connexion 
avec  Finfiltration  des  masses  d'euphotides.  Beau- 
coup de  rapprochemens  purement  minéralogi- 
ques ,  que  j'ai  faits  sur  les  lieux ,  conduisent  à  la 
même  conclusion ,  qui  paraît  encore  assez  évi- 
dente à  la  simple  inspection  des  roches  que  j'ai 
recueillies  dans  cette  localité  intéressafnte. 

L'analyse  de  deux  variétés  de  la  dolomie  de  Composition 
Badajoz  a  donné  :  de  Badajw!^ 

Chaui o,3oo  .  .  0,290 

Magnésie 0,192  .  .  0,184 

Protoxide  de  fer,    .  0,026  .  .  o,o43 

Acide  carbonique.  •  o,4^4  -  •  o,452 

Partie  ten-euse.  .  .  o,oo5  .  .  0,022 

Totaux.  .  .     0,987  .  .  0,991 
Tome  VI ^  1834.  2  4 
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En  sorte  que  la  composition  de  la  roche,  à  l'é^ 
tat  de  pureté,  est  évidemment  représentée  par 
la  formule  :  Ga  C  +  (Mg ,  fe)  O. 

Le  phénomène  que  je  viens  de  décrire  n  est , 
au  reste ,  qu'un  exemple  de  plus  à  joindre  à  beau- 
coup de  faits  du  même  genre  :  il  présente  seule- 
ment la  particularité  de  se  rattacher  à  une  époque 
plus  récente  que  la  plupart  de  ceux  qui,  à  ma  con- 
naissance, ont  été  décrits  jusqu'ici. 

9   Terrain  tertiaire  (3".  étai^e) ,  ou  terrain  de  transport 

ancien. 

Abondance       JPai  déjà  indiqué  dans  l'itinéraire  de  mon  voyage 

de  ce  terrain  (  A.nn. ,  o*  S.,  t.  V)  le  rôlc  important  que  jouent 

les  terrains  tertiaires  dans  le  centre  de  la  Fénin-i 

suie  :  les  vastes  plateaux  des  Castilles  et  de  la 

Manche ,  et  les  plaines  de  l'Andalousie ,  ne  sont 

Îuères  composés  que  de  ces  modernes  formations, 
e  ne  doute  pas  qu'une  étude  approfondie  de  ces 
terrains  n'y  fasse  découvrir  les  trois  grandes  divi- 
sions qu'on  observe  en  d'autres  parties  de  l'Eu- 
rope ,  dans  des  terrains  du  même  âge.  J'ai  souvent 
observé ,  k  la  surface  du  sol  des  Castilles ,  des  dé- 
pôts qui  paraissent  formés  à  la  suite  d'un  trans- 
port violent ,  et  qui ,  sous  ce  point  de  vue ,  diffè- 
rent complètement  des  marnes ,  des  gypses  et  des 
calcaires  compactes  sur  lesquels  ils  reposent.  Ds 
se  composent  principalement  de  caillons  roulés, 
quartzeux ,  très  durs ,  de  forme  arrondie ,  tantôt 
accumulés  en  grandes  masses  sans  consistance 
on  en^pâtés  par  un  ciment  grossier ,  et  tantôt 
disséminés  dans  des  argiles  ferrugineuses.  Quel- 
quefois enfin  cette  formation  de  transport  est  sim- 
plement représentée  par  des  sables  plus  ou  moins 
grossiers  et  par  des  argiles.  L'ensemble  des  obser- 
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^rations  que  j*ai  faites  en  Espagne  ça'a  prouvé  que 
ce  terrain  de  transport  appartient,  comme  celui  dn 
système  des  Alpe?,  à  la  troisième  période  tertiaire. 
Dans  la  Vieille-Gastille,  il  est  superposé  à  des  cal- 
caires d'eau  douce  qui  appartiennent  à  l'étage 
moyen  ;  sur  le  bord  de  la  Méditerranée  ,  de  Ma- 
laga  à  Gibraltar .  il  renferme  des  coquilles  caraco 
téristiques  du  troisième  étage  tertiaire  :  près  de 
Marbella ,  il  est  en  outre  superposé  à  des  roches 
aui  contiennent  des  coquilles  et  des  végétaux  du 
deuxième  étage.  Dans  les  plaines  de  Murcie ,  à 
1  ouest  du  cap  Palos ,  M.  Silvertrop  a  observé  des 
couches  tertiaires  horizontales  reposant  sur  un 
terrain  tertiaire  coquiller ,  que  M.  Deshayes  a 
classé  dans  le  deuxièine  étage.  En  un  mol ,  la  pré- 
sence de  grandes  masses  de  terrains  de  la  troi- 
sième période  tertiaire  sur  le  sol  de  l'Espaene 
me  paraît  au  nombre  des  vérités  les  mieux  dé- 
montrées. 

Dans  la  contrée,  qui  fait  particulièrement  l'ob-  Cordou«, 
iet  de  ce  mémoire,  le  terrain  de  transport  de 
l'Andalousie  recouvre  le  deuxième  étage  tertiaire 
légèrement  soulevé  près  de  Cordoue  :  j'ai  mêtne 
trouvé,  à  l'est-nord-d'est  de  cette  ville,  une  for- 
mation argileuse  avec  cailloux  roulés,  superposée 
au  calcaire  coquiller  dans  lequel  j'ai  observé 
les  oursins  et  les  térébratules  de  la  Corse. 

Le  terrain  de  transport  du  bassin  de  Badajoz  est      Bassin 
principalement    formé    de   conglomérats  et  de  ^"  Guadiana 
cailloux  roulés  avec  argiles ,  formant  des  plateaux 

3ui  atteigent  60  à  80  mètres  au-dessus  du  Gua- 
iana.  Tel  est  le  plateau  à  surface  horizontale  sur 
lequel  est  situé  le  village  de  Lobon  à  l'est  de  Bada-     Lobon. 
joz.  Les  fragmens  de  conglomérats  sont  en  général 
formés  de  quartzîtes ,  de  grauwackes ,  de  schistes 
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et  autres  roches  de  transition  qu'on  voit  encore 
en  place  dans  le  pays;  les  gros  cailloux  roulés  ^  au 
contraire,  et  notamment  ceux  qu'on  rencontre 

Rio-Gargaiiga  dans  le  bassin  du  Rio-Gargaliga,  présentent  com- 
4iiunément,    comme    matière    dominante,    des 
quartzites  rougeâtres,  grenus,  qu'on  ne  voit  nulle 
^art  en  place  dans  le  pays  et  qui  semblent  y  avoir 
été  amenés  après  un  assez  long  transport.  Les 
Plaines     plaines  basses  de  la  Serena,  et  celles  qui  bordent 
*  souvent  les  deux  rives  du  Guadiana  jusqu'aux  col- 
lines   de   Badajoz ,  sont   composées  a  un  sable 
Collines     quartzeux  extrêmement  fin.  Enfin  les  collines  qui 

de  Guarena.  avoisinent  le  même  fleuve,  aux  environs  de  Gua- 
rena   et  de  Villa-Gonzalo ,  sont  principalement 
formées  de  ces  terrains  argileux ,  avec  ou  sans  cail- 
loux roulés,  si  renommés  par  leur  fertilité,  etcon- 
Tierra      nus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  tierra  de  bar  nos 
de  barros.    (tcrrc  d'argilc).  Comme  particularité  intéressante , 
on  observe  dans  ces  collines  de  nombreux  affleure- 
mens  d'euphotides. 
Amas  de         J'ai  encore  à  signaler  ici  ,  par  une  sorte  d'ap- 

^^s^Tîe  sof^"p®^^i^®  ^  ^^  formation  que  je  viens  de  décrire, 
un  grand  nombre  de  lamoeaux  de  matières 
de  transport,  qui  recouvrent  çà  et  là  les  ro- 
ches de  transition  du  pays.  Rarement  ces  pe- 
tites formations  superficielles  sont  le  produit 
d'une  véritable  sédimentation;  elles  doivent  en 
général  leur  origine  à  la  désagrégation  opérée  à 
la  surface  des  roches  par  les  agens  atmosphé- 
riques et  à  un  transport  dû  à  des  causes  tout-à- 

'  fait  locales.  Ces  matières  incohérentes,  formées  de 

débris  anguleux  des  roches  voisines  et  de  sub- 
stances pulvérulentes  ne  peuvent  être  rattachées  à 
aucune  période  géologique,  puisque  les  débris  qui 
se  forment  journellement  continuent  de  se  mê- 
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1er  avec  ceux  des  époques  précédentes.  Ces  dé- 
pôts prennent  parfois  une  véritable  importance, 
au  point  de  masquer  sur  une  étendue  de  plu- 
sieurs kilomètres  les  caractères  de  la  roche  qui 
forme  la  base  du  sol.  Dans  quelques  points  il  me 
semble  impossible  de  les  distinguer  du  dépôt  de 
transport  ancien;  parmi  les  cas  les  plus  douteux,  je 
signalerai  surtout  les  argiles  rouges  ferrifères  avec 
fragmens  de  quartrites  qui  recouvrent  les  flancs 
des  collines  d'Almaden.  Ces  amas  de  détritus  ne 
se  voient  jamais  sur  les  plateaux  horizontaux  ;  ils 
sont  au  contraire  fort  abondans  sur  toutes  les 
pentes  de  montagnes  et  en  particulier  sur  celles 
dés  petites  chaînes  à  sommets  quartzeux.  La  masse 
la  plus  considérable  de  débris  que  j'aie  observée 
en  Estramadure ,  est  celle  qui  existe  entre  les 
chaînes  qui  bordent  la  rive  droite  du  Guadal- 
mez.  C'est  ici  le  lieu  de  remarquer  que  les  gros 
blocs  de  grès  friable,  qui  dominent  cette  formation 
de  fragmens  (page  3:^1  ),  font  peut-être  partie 
d'une  formation  tertiaire. 

Gîtes  de  minerais. . 

Les  terrains  ailciens  de  rEstramadure  renfer- 
ment une  grande  variété  de  substances  métalli- 
ques; mais  la  description  détaillée  de  tous  ces 
gîtes  ne  pourrait  trouver  place  que  dans  un  mé- 
moire spécial.  Pour  abréger  autant  que  possible 
cette  partie  de  Thistoire  minéralogique  de  la  con- 
trée ,  j'ai  indiqué  sur  lia  Planche  /^,  par  des  signes 
particuliers,  tous  les  dépôts  de  minerais  dont  j'ai 
reconnu  l'existence  :  j'ai  distingué  avec  soin  les 
mines  abandonnées  djp  celles  qu'on  exploite  au- 
jourd'hui ,  ou  qui,  étant  restées  intactes  jusqu'ici , 
m'ont  paru  mériter  quelques  travaux  de  recheiv 
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che.  Je  xne. contenterai  d'ajouter  ici,  à  ces  rensei- 
gnemenSy  de  courtes  observations. 

Le  mercure  forme  des  dépôts  extrêiiiement 
puissans  dans  la  contrée  d'Almaden  :  les  minerais 
composés  de  cinabre  et  de  mercure  natif  sont  con- 
centrés principalement  dans  la  colline  sur  laquelle 
est  bâti  ce  bourg,  et  dans  celles  qui  entourent  le 
village  d'Almadenejos.  La  petite  coupe  jointe  à 
la  fig.  3  de  la  PL  VII  donne  un  aperçu  de  la 
disposition  des  gîtes  de  mercure  dans  la  colline 
d'Almaden,  et  de  leur  section  howontale  à  la 
profondeur  de  a5o  mètres  environ.  Ils  se  com- 
posent principalement  de  deux  grands  filons  pa- 
rallèles, presque  verticaux,  distans  de  30  mètres 
environ,  et  dont  le  prolongement  viendrait  af- 
fleurer à  la  surface  du  sol,  à  peu  près  sur  la  ligne 
de  faîte  de  la  colline.  Leur  puissance  moyenne:  est 
de  8  mètres  evironjmais  dans  les  points .def  croise- 
ment ,  et,  par  exemple  j  dans  la  partie  de  la  mine, 
dite  de  San-Pedro ,  j'ai  vu  des  massifs  de,  nainerai 
dont  la  puissance  excédait  i5  ir^ètres^  Ainsi  que  je 
l'ai  indiqué  sur  \^fig^  3,  PL  VII ^  les  diverses 
parties  du  gîte  d'Almaden  portent  des  noms  dîf- 
férens  :  cqs  élémens  de  filons  s^:  rattachent  aaez 
distinctement  aux  deux  directions  qu'on  observe 
dans  les  accidenst  du  .terrain  de  transition  de  la 
contrée ,  et  qui  s'écarteàt  peu  l'une  et  Tautre  de  la 
ligne  est  et  ouest»  La  première  direction,  est  1 0°  sud, 
est  visible  o/epiiis  1  extrémité  orientale  de  San- 
Diego  à  lei^ante  jusqu'à  l'ouest  de  S an^ Pedro  : 
dans  le  ftlon  lé  plus  septentrional ,  on  la  retrouve 
encore  depuis  l'extrémité  orientale  de  San^-Fran' 
cisco  à  levante  jusqu'à  l'extrémité  occidejatale  de 
San-Francisco  âponiente.  La  seconde  direction, 
est  10''  nord,  est  au  contraire. très  distincte,  dans 
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toute  l'étendue  du  filon  de  Santa-Clara ,  jusqu'au 
grand  puits  San-Teodoro  pratiqué  pour  l'extrao- 
tion  et  l'épuisement  y  à  l'extrémité  sud-ouest  du 
gîte  qui  se  termine  brusquement  vers  ce  point  : 
on  retrouve  encore  la  direction  est  io°  à  1:1°  sud 
dans  le  filon  de  San-Nicolas. 

Les  roches  que  traversent  les  filons  et  que  j'ai  Roches 
observées  dans  les  galeries  de  traverse  à  toutes  les  *°^  fii^  ^ 
profondeurs ,  sont  les  mêmes  que  celles  qui  com- 
posent tout  le  pays  :  ce  sont  principalement  des 
quartzites  et  des  schistes  argileux.  A  l'extrémité 
ouest-sud-ouest  de  Santa-Clara ,  il  existe  un  dé- 
pot  d'une  roche  particulière ,  qui,  à  cause  de  sa 
couleur  grisâtre,  assez  semblable  à  celle  de  Tbabit  de 
certains  ordres  religieux  (  frayles) ,  est  connue  des 
mineurs  sous  le  nom  àejrajlesca.  C'est  une  brè- 
che formée  de  petits  fragmens  distincts  de  schistes 
talqueux  ou  argileux ,  d'un  gris  plus  ou  moins 
foncé  :  ils  sont  quelquefois  tellement  fondus  en- 
semble que  la  frajlesca,  prenant  une  structure 
compacte,,  ressemme  alors  un  peu  à  certains 
porphyres.  Cette  roche  est  tenace  quoique  très 
lacile  à  entailler  ;  aussi  sa  présence  rend-elle  de 

Ç*ands  services  à  l'exploitation  :  le  puits  de  San- 
eodoro>  de  3oo  mètres  de  profondeur ,  creusé  en 
entier  dans  cette  roche,  n'a  jusqu'ici  exigé  aucune  dé- 

Seâse  de  boisage  ou  de  muraillement.  C'est  encore 
ans  la  firaylesca  que  l'on  pratique  ces  immenses 
réservoirs  imperméables,  dans  lesquels  on  accu- 
mule la  faible  quantité  d'eau  qui  suinte  des  diverses 
parties  de  la  mine  pour  l'extraire ,  à  des  inter- 
valles réguliers ,  à  l'aide  d'une  machine  à  vapeur. 
Le  dépôt  de  fraylesca  est  isolé  à  l'extrémité  sud- 
ouest  du  gîte  d'Almaden  :  ses  limites  ne  sont 
guëres  connues ,  mais  il  est  certainement  distinct 
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des  roches  de  transition ,  aux  dépens  desquelles 
il  est  formé  :  il  est  probable  qu'il  y  a  connexion 
entre  son  origine  et  celle  des  filons. 
Composition     Les  filons  eux-Hiênies  sont  principalement  for- 

des  filons,  jj^^g  jg  quartz  grenu  compacte,  imprégné  de  ci- 
nabre et  d*une  petite  quantité  de  mercure  natif; 
quelquefois  la  gangue  du  minerai  est  un  schiste 
argileux ,  noir ,  bitumineux ,  qui  devient  blanc  ou 
rougeâtre  par  le  grillage  qu'il  subit  dans  les  four- 
neaux. Par  suite  du  magnifique  système  d'exploi- 
tation usité  aujourd'hui,  la  masse  des  filons,  mal- 
gré sa  grande  épaisseur,  est  extraite  en  entier;  on 
la  passe  également  tout  entière  dans  les  fourneaux, 
où  elle  rend  moyennement  0,10  de  mercure.  H 
n'est  pas  rare  de  trouver  dans  les  filons  des  masses 
considérables  de  cinabre  absolument  pur,  et  ces 
belles  géodes  de  cristaux ,  qui  font  l'ornement  des 
collections.  Parmi  les  substances  qu'on  y  ren- 
contre accidentellement,  j'ai  déjà  signalé  des 
boules  quelquefois  très  grosses  de  l'euphotide  cris- 
talline qu'on  trouve  à  la  surface  du  sol,  à  peu 
de  distance  d'Almaden.  Le  minerai  est  constam- 
ment séparé  de  la  roche  encaissante  par  une 
salbande  de  quelques  centimètres  d'épaisseur  : 
celle-ci  est  formée  de  quartz  compacte,  gris-noir, 
moucheté  de  pyrite  et  de  cinabre. 

Richesse  j^q  mètre  cube  de  minerai  brut  rend  moyenne- 

du  minerai.  o    r     i  -i  i  »  "^       * 

ment  020  kilog.  de  mercure  :  cest  peut-être 
la  matière  la  plus  riche  qui  soit  exploitée  d'une 
manière  suivie ,  et  l'on  conçoit  que  tout  système 
rationnel  d'exploitation  appliqué  à  ces  filons  doit 
être  tel  qu'il  ne  reste  dans  la  mine  aucune  parcelle 
d'une  substance  aussi  précieuse.  Le  problème  que 
le  mineur  avait  à  résoudre  à  Almaden  était  donc 
d'extraire  en  totalité  des  bancs  presque  verticaux 
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de  minerai  ayant  8  à  i  o  mètres  de  puissance.  Il 
était  utile  de  prévenir  Téboulement  des  anciens 
travaux,  afin  que  Ton  pût  aisément,  à  chaque 
époque,  entreprendre  des  recherches  sur  toutes 
les  parois  qui  avaient  été  précédemment  en  con- 
tact avec  le  minerai.  Enfin  l'augmentation  gra- 
duelle de  la  richesse  des  filons,  avec  la  proron- 
deur ,  invitait  naturellement  le  mineur  à  fonder 
des  travaux  pour  un  avenir  éloigné. 

Pendant  long-temps  on  n'employa  que  le  boi- 
sage pour  soutenir  les  vides  proauits  par  l'exploi- 
tation; mais,  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  on  re- 
connut que  les  ressources  du  pays  ne  permettraient 
pas  long-temps  de  persévérer  dans  ce  système  ;  de 
violeiis  incendies  avaient  d'ailleurs  prouvé  suffi- 
samment, à  diverses  époques,  les  inconvéniens 
de  ce  mode  de  soutènement  et  l'on  se  décida  enfin 
à  le  remplacer  par  le  muraillement  dans  les  nou- 
velles tailles. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  décrire  avec  détail  ^.gi^f^^-^j^ 
le  mode  d'exploitation  usité  aujourd'hui  à  Aima- 
den  ;  niais  comme  il  a  donné  lieu  au  plus  beau 
développement  de  travaux  qui  existe  peut-être  en 
ce  genre  en  Europe ,  je  crois  qu'il  n'est  pas  hors 
de  propos  d'exposer  ici  le  principe  sur  lequel  il 
repose. 

Les  filons  sont  divisés,  par  des  galeries  d'alon- 
gement  percées  dans  la  direction  du  gite ,  en  mas- 
sifs épais  de  :28  à  3o  varas  (i)  :  ceux-ci  sont  tous 
exploités  de  la  même  manière ,  il  suffit  donc  de 
donner  un  aperçu  du  mode  de  préparation  et 
d'exploitation  de  l'un  de  ces  massifs. 

Le  grand  puits  de  San-Teodoro  étant  foncé  à 

^  ■    ■      I  II  ll.l.   .^1     I    ■■■    Il  I  ■  ■    11»  Il  I  »       III     ■  I  H     I    11 

(i)  1  vara  =  o'»,835. 
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la  profondeur  où  Ton  veut  établir  un  niveau  (pwo), 
le  8*.  par  exemple ,  on  commence  à  percer  dans  le 
gite  une  galerie  d'alongement  à  peu  de  distance 
du  mur,  ou  même  au  contact  de  celui-ci,  en 
laissant  par  conséquent  entre  cette  galerie  et  le 
toit  une  grande  épaisseur  de  minerai.  Pendant  ce 
temps,  on  continue  le  percement  du  puits  jusqu'à 
ce  que  Ton  soit  parvenu  à  la  profondeur  du 
9*.  niveau ,  où  l'on  commence  une  nouvelle  gale- 

Travail  ^®'  ^^^^  ^^  même  temps  encore ,  on  commence 
en  descendant,  l'exploitation  du  minerai,  situé  au-<lessous  du 
8*.  niveau,  en  pratiquant  du  mur  au  toit,  perp«i- 
diculairement  à  la  direction  du  gite ,  une  série  de 
tailles  larges  de  4  varas  et  séparées  par  des  mas- 
sifs de  même  largeur  qu'on  laisse  d'abord  intacts. 
Comme  on  se  trouve  peu  gêné  pav  les  eaux  dans 
les  niveaux  inférieurs,  on  peut  ainsi  approfondir 
ces  tailles  jusqu'à  la  galène  inférieure ,  qui  se 
poursuit  en  même  temps  que  ces  tailles  en  des- 
cendant. Ce  travail  achevé ,  on  a  enlevé  la  moitié 
de  la  masse  du  filon  entre  les  deux  niveaux ,  et  les 
parois  du  gite  restent  soutenues  par  massifs  in- 
tacts de  minerai.  C'est  alors  que  commence  une 
seconde  partie  de  l'exploitation  :  elle  se  compose 
de  deux  opérations  que  1  on  mène  de  front  :  le 
muraillement  et  l'enlèvement  des  massifs  qui 
avaient  été  ménagés  jusque-là.  • 

^      .,  Ce  double  travail  s'exécute  en  remontant  de  la 

en  remontant,  manière  suivante  :  on  pratique  au  g*,  niveau,  dans 
le  toit  et  dans  le  mur ,  au-dessus  de  chacune  des 
tailles  pratiquées  précédemment,  deux  entaillessur 
lesquelles  on  fonde  les  extrémités  d'une  voûte  qui 
est  destinée  à  supporter  un  massif  de  maçonnerie, 
dont  le  volume  est  précisément  le  même  que  celui 
du  massif  de  minejrai  enlevé  précédemment.  On 
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élève  ensuite  ce  mur  jusqu^au  S",  niveau  où  il  se 
raccorde  avec  un  mur  entièrement  semblablç  qui 
avait  été  construit  précédemnient  entre  le  7".  et 
le  8*  niveau.  Le  minerai  enlevé  par  la  taille  en 
descendant  se  trouve  donc  remplacé  en  totalité 
par  un  massif  de  maçonnerie  qui  sert  définitive- 
ment de  support  aux  parois  du  filon ,  quand  on  a 
enlevé  les  massifs  de  minerai  oui  restaient  com- 
pris entre  les  premières  tailles.  Ces  derniers 
sont  exploités,  en  remontant  à  mesure  que  le 
muraillemei|;it  s- élève,  en  sorte  que  dans  cette  se- 
conde partie.de  l'exploitation  la  somme  des  vides 
reste  constan^ment  égale  à  la  somme  des  pleins. 

On  voit  donc  que  les  diverses  conditions  posées  Remblais, 
ci-dessus  se  taïQuvent  remplies  par  le  mode  d'ex-» 
ploitation,  et  qu'après  l'enlèvement  d'un  massif  de 
minerai  compris  entre  deux  niveaux ,  celui-K^i  se 
trouve  remplacé  par  une  série  de  murailles  de 
4  varas  d^'épaisseur ,  allant  du  mur  au  toit  et  sé- 
parées par  des  vides  de  même  volume.  Ces  mas* 
sifs  de  maçonnerie  teonf  eqtièrement  pleins,  à 
Ijexception  de  petites  ouvertures  ménagées  à  cha- 
que niveau  pour  maintenir  la  liberté  dfe  circula- 
tion dans  l'espace  occupé  primitivement  par  les 
galeries  d'^longement. 

Dans  le  but  de  ménager  de  plus  grandes  ré- 
serves en  minerai ,  et  aussi  parce  que  le  travail  en 
remontant  est  plus  avantageux  que  les  tailles  en 
descendant,  on  ooiaserve  souvent ,  entre  ces  dei> 
nières,  12  varas  de  minerai  intact.  Mais  en  enle- 
vant plus  tard  ces  larges  massife  par  un  travail  à 
gi^adins  renversée,  on  élève  toujours  les  murs  à  la 
oistance  de  4  varas,  afin  qu'ils  se  raccordent  avec 
ceux  qui  existent  aux  niveaux  supérieurs. 

En   mai   iSaS ,  l'exploitation  était  parvenue 
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Avancement  entre  le  7'.  et  le  8*.  niveau.  La  galerie  d*alonge- 

des  travaux.;  ment  au  o'.  niveau,  dans  le  filon  de  San-Diego 

â  levante  ,   avait  35  varas   de  longueur,  et  le 

Suits  de  San-Teodoro  était  foncé  à  8  varas  au- 
essous  de  cette  galerie.  Lorsque  je  visitai  Alma- 
den,  en  mai  i8a3,  la  principale  partie  de  Tex- 

{^loitation  était  dirigée  sur  le  massif  compris  entre 
e  8'.  et  le  9*  niveau.  La  galerie  d'alongement  au 
8*.  niveau  était  percée  en  entier;  plusieurs  tailles 
en  descendant  avaient  dépassé  la  demi-distance 
des  niveaux  ;  enfin  le  puits  de  San-Teodoro,  appro- 
fondi à  27  varas  au-aessous  du  8*.  niveau ,  devait 
atteindre ,  3  varas  pins  bas ,  le  niveau  inférieur. 
Les  niveaux  se  comptent  à  partir  d'une  galerie 
d'écoulement  pratiquée  à  52  ^  varas  au-dessous  de 
l'orifice  du  puits.  En  mai  1 833 ,  la  profondeur 
totale  de  ce  puits  était  de  307  varas. 

La  production  annuelle  des  mines  d'Almaden 
et  d'Almadenejos  est  portée  aujourd'hui  à  22,000 
quintaux  (  i  ,029,000  kilog.)  de  métal .  Ce  pays  four- 
nit à  lui  seul  deux  fois  autant  de  mercure  que 
toutes  les  mines  connues  dans  la  Carniole ,  la  Hon- 
grie ,  le  Palatinat  et  le  Pérou. 

Argent.  Suivant  la  tradition ,  plusieurs  mines  d'argent 
ont  été  anciennement  exploitées  en  divers  points 
de  l'Estramadure  et  de  la  Sierra-Morena  :  les  plus 
Guadalcanal.  connues  sont  Celles  de  Guadalcanal;  mais  on 
n'y  fait  guères  aujourd'hui  que  des  travaux  de 
recherche.  J'ai  donné  ailleurs  (/if/w.,  t.  V^  quel- 
ques détails  circonstanciés  sur  ces  mines  et  sur 

Caxalla.  celles  de  Gazalla ,  qui  ont  été  exploitées  dans  l'an- 
tiquité et  dans  le  moyen  âge ,  et  d'où  on  a  extrait 
surtout  d'abondans  produits  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  Les  filons  sont  situés  dans  les  schis- 
tes de  transition  :  les  plus  riches  sont  en  tout  sem-« 
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bbbles  à  ceux  d^Andreasberg  au  Hartz  :  ils  sont 
formés  de  calcaire  spathique,  présentant  acciden- 
tellement de  Targent  à  Tétat  de  combinaison  avec 
le  soufre ,  l'antimoine  et  l'arsenic.  L'exploitation 
actuelle  ne  produit  que  très  peu  d'argent  ;  il  est 
probable  cependant  que  les  anciens  n'ont  pas  com- 
plètement épuisé  le  sol.  Dans  ce  district  si  ricbe  en 
filons,  la  persévérance  du  mineur  réserve  sans 
doute  à  l'avenir  d'utiles  découvertes. 

Il  existe  encore ,  dit-on ,  aux  environs  de  Lo- 
grosan  et  de  Zafra ,  des  mines  d'argent  sur  les- 
quelles on  n'a  fait  que  peu  de  recherches.  Enfin ,  Almadcn 
j'ai  entendu  dire ,  en  traversant  la  Sierra-Morena , 
qun  l'on  commence  à  exploiter  des  minerais  à  Al-  ^ 
maden  de  la  Plata,  à  4  miriamètres  à  Vouest  du  Pe- 
droso ,  et  que  les  travaux  s'y  poursuivent  avec 
plus  de  succès  qu'aux  mines  de  Guadalcanal. 

J'ai  appris  dans  le  pays  que  l'on  avait  exploité  ,  ei  Chantre. 
dans  le  dernier  siècle  et  à  une  époque  encore  plus 
ancienne  ,  des  mines  d^argent  dans  le  centre  de  la 
formation  granitique  de  Quintana  ,  au  milieu  des 
collines  qui  existent  entre  ce  village  et  le  bourg  de 
Gastuera  ;  j'ai  vu  en  effet,  au  lieu  dit  £1  Chantre , 
des  indices  de  travaux  souterrains  assez  considéra- 
bles. Dans  l'état  actuel  des  choses ,  il  est  assez  dif- 
ficile de  se  faire  une  idée  exacte  de  la  nature  du 
minerai  qu'on  y  exploitait  autrefois  :  je  n'ai  ren- 
contré ,  dans  les  déblais  et  dans  les  roches  qui  for- 
ment les  parois  des  galeries,  que  des  mouches  de 
pyrite  et  de  galène. 

La  galène  est  répandue  avec  profusion  en  amas     Galène. 
et  en  petits  filons  dans  les  roches  stratifiées  du 
terrain  de  transition;  il  n'est  guères  de  district 
dans  lequel  on  ne  rencontre  des  afileuremens  de 
ce  minéral;   mais  dans  aucun  lieu  il  ne  paraît 
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former  de  gîtes  puissans.  La  teneur  en  argent  > 
dans  tous  les  échantillons  que  j'ai  recueillis ,  est 
toujours  beaucoup  trop  faible  pour  que  la  galène 
puisse  être  avantageusement  traitée  comme  mine- 
rai d'argent.  Mon  ami  E.  Defourcy,  élève  ingé- 
nieur des  mines ,  a  fait  l'essai  de  plusieurs  variétés 
de  galène  de  l'Ëstramadure  ;  il  a  obtenu,  avec  des 
^hlichs  bien  lavés ,  les  proportions  de  ploinb  et 
d'argent  suivantes  : 


LOCALITE 

d'où 

PROYisnr  LA  oalÈnb 


POUR    1,0000. 


PLOMB     ARGERT» 


Colline   de   la  Cardosa 

ufltn,  près  de  Llerena. 
Mine  de   Los  Pobres , 

près  de  Llerena.   .   .    .| 0,7 52 
Aldea  Nueva  de  Cente- 

neray  près  deTruxillo . 
San  Calisto  CSicrra-Mo- 

rena).  ■  


0,793 


0,789 
o,63o 


o,ooo63 
0,00047 
o,ooo35 
o,ooo3o 


AD  QUIIfTAL 
ANCIEN* 

PI.OMR.    iRGKRT 


liV.OD. 

79     5 
75     3 

78  i4 

63    G 


S'os.g. 
8  5 
6      o 

4    34 

3    60 


GANGUE 


DE  LJL  GALENI. 


Baryte  sulfatée. 

Fer  carbonate. 

Blende. 

Calcaire ,   antimoine' 
sulfuré  mélangé  io 
timement'  avec    U 
galène. 


\ 


Les  potiers  de  l'Ëstramadure,  et  des  pays  situés 
au  nord  du  Tage ,  tirent  aujourd'hui  ialquifoui 
des  mines  de  l'Andalousie  ;  mais  le  prix  destrans- 

Sorts  étant  fort  élevé,  il  est  probable  que  les  gîtes 
e  l'Ëstramadure  offriront  un  jour  à  cette  industrie 
une  utile  ressource.  Aujourd'hui  même  les  ber- 
gers industrieux  occupent  quelquefois  leurs  loisirs 
en  recueillant ,  pour  cette  destination,  des  frag- 
mens  de  galène  épars  à  la  surface  du  sol. 

Les  minerais  de  cuivre  se  trouvent  dans  les 
mêmes  circonstances  que  la  galène  :  ce  sont  des 
€uivres  pyriteux  et  des  cuivres  carbonates  bleus  et 
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verts.  Le  minerai  le  plus  commun  offre  des  ca-  Minerais 
ractères  assez  particuliers  :  c'est  un  mélange  in-  remarquables, 
lime  de  cuivre  carbonate  vert  et  de  fer  hydraté , 
disséminé  dans  une  gangue  de  quartz, Le  minerai, 
grossièrement  trié  au  marteau ,  contient  moyen- 
nement 3o  pour  1 00  de  cuivre ,  et  le  quartz  et 
loxide  de  fer  ramené  au  minimum  sont  en  géné- 
ral dans  la  proportion  nécessaire  pour  former  une 
scorie  fusible.  JTai  trouvé  des  minerais  de  ce  genre 
près  de  Talarrubias ,  où  ils  forment  des  veines  irré-  Talarrobias. 

Î;ulières  à  la  surface  du  sol.  Au  nord  d'Anora ,  au 
ieu  dit  Almadenes  de  Casa  Blanca ,  des  mine-  Aimadenes  de 
rais  semblables  à  ceux  de  Talarrubias  existaient  Casa-Bianca. 
anciennement  sous  forme  d'amas  dans  les  schistes 
du  terrain  de  transition  inférieur  :  on  voit  en- 
core en  cet  endroit  les  restes  de  grands  travaux 
d'exploitation.  Enfin,  j'ai  retrouvé  quelques  frag- 
mens  du  même  minerai  au  nord-est  de  Cordoue , 
dans  la  Sierra-Morena,  au  milieu  des  déblais  d'an-sierra-Morena. 
ciennes  excavations.  L'essai  par  voie  humide  m'a 
indiqué  dans  ces  trois  variétés  : 


ÉLEMENS 

DES     MirrERÀlS. 

TàL^aMOBIAS. 

ÀLMJiDEIflS 

SB 

CASA  BLAnCA. 

SIERRA- 

MORBlfA 

PRES 

DE  CORDODE. 

Ozide  de  cuitre 

l^au  et  acide  carbonique.  .  .   . 

1  Hjdrate  de  fer 

OoarU • .   . 

0,378 
0,164 
0,288 
0,160 

0,461 

o,i85 

0,2pl 

o,o5o 

o,636 

0,254 

o,o65 
o.o3o 

Total 

Cuivre  métallique 

1 

0,990 

0,987           0,985 

0»302 

0,368 

o.5o8 

<     ■        ■    ■  -  •  ri 

La  première  analyse  donne  la  teneur  moyenne 
de  plus  de  cinquante  quintaux  de  minerai  gros- 
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sièrement  trié  au  marteau.  Les  deux  autres  ont  été 
faites  sur  les  parties  les  plus  pures  extraites  de  plu- 
sieurs fragmens  trouvés  dans  les  déblais  d'an- 
ciennes exploitations. 
Garlitos.  J'ai  déjà  parlé  du  grand  filon  exploité  ancien^ 
nement  dans  le  granité  de  Garlitos;  le  minerai  dé 
cuivre  y  avait  pour  gangue  du  fer  carbonate.  On  a 
fait  dernièrement  quelques  travaux  de  recherche 
aujourd'hui  abandonnés  sur  un  autre  gîte  de  mine- 
rai de  cuivre  dans  la  formation  granitique  au  sud 
de  Gastuera;  j'ai  vu  enfin  de  très  beaux  fragmens 
de  cuivre  carbonate  bleu  dans  le  voisinage  de  filons 
de  baryte  sulfatée ,  intercalés  dans  le  calcaire  de 
Llerena.  Ges  dépôts,  malgré  la  richesse  du  minerai 
ont  tous  l'inconvénient  de  n'ofirir  aucune  régularité 
dans  leur  allure ,  au  moins  jusqu'à  une  petite  pro- 
fondeur au-dessous  de  la  surface  du  sol. 

Je  n'ai  point  rencontré  de  gîte  d'antimoine  dans 
la  contrée  qui  fait  l'objet  de  ce  mémoire;  mais 
j'ai  appris  qu'on  avait  exploité ,  dans  le  siècle  der- 
nier, des  mines  de  ce  métal  dans  les  montagnes 
de  la  Manche.  On  trouve  souvent  dans  le  lit  de 
Guadiana ,  de  gros  blocs  d'antimoine  sulfuré.  J'ai 
rapporté  de  beaux  échantillons  extraits  d'une 
masse  de  vingt  kilogrammes  environ  trouvée  au 
nord  de  Talarrubias ,  au  lieu  indiqué  sur  la  carte. 

Le  minerai  de  fer  est  encore  plus  abondant  en 
Estramadure  que  ceux  dont  je  viens  de  parler  : 
j'en  ai  observé  plusieurs  dépôts  assez  puissans  qui 
seront  sans  doute  exploités  un  jour  avec  profit.  Ils 
sont  tous  composés  de  fer  oxidé  rouge  passant  au 
fer  oligiste  et  à  l'hématite  rouge  et  brune,  et  aflPec- 
tent  un  gisement  uniforme  et  fort  remarquable; 
ils  forment  des  filons,  des  amas  et  même  des 
couches  intercalés  dans  ces  bancs  de  quartzites 


Antimoine. 


Minerais  de 
fer. 


'  Gisement 
remarquable 
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ui  dessinent  toutes  les  crêtes  des  petites  chaînes 
e  l'Estramadure.  J'ai  vu  particulièrement  de  pa*    Castucra. 
reils  gîtes  de  minerais  dans  la  cliatne  qui  s'étend 
de  Cabeza  del  Buej  à  Castuera;  dans  la  Sierra 
de  Larès,  où  Ton  a  extrait  dernièrement,  pen-      Larès. 
dant  la  durée  de  quelques  travaux  de  recher- 
che ,  plus  de  cent  quintaux  d'un  minerai  absolu- 
ment pur;  enfin  dans  la  Sierra  d'Orellana ,  où  il    Oreiiana. 
existé  de  vastes  excavations  produites  par  l'exploi- 
tation de  ce  minerai.  Ce  dernier  gîte  est  loin 
d'être  épuisé  :  il  m'a  été  indiqué  par  les  habitanâ 
d'Orellanita,  qui  ignorent  à  quelle  époque  re- 
monte cette  exploitation.  On  ne  voit  aucune  trace 
d'établissement  métallui^ique  sur  les  bords  du 
Ouadiana  qui  coule  au  pied  de  cette  chaîne  :  il  ; 

existe  au  contraire  y  au  dire  des  habitans ,  beaucoup 
de  scories  dans  la  montagne ,  ce  qui  semble  indi- 

3uer  que  le  minerai  y  était  traité ,  à  proximité 
u  combustible ,  dans  des  forges  à  bras. 
Sur  les  montagnes  de  transition  qui  bordent  la  Le  Pedroso. 
rive  droite  du  Rio  Gue/na,il  existe  des  couches 
presque  inépuisables  de  minerai  de  fer  oligiste, 
qui  alimentent  aujourd'hui  les  forges  du  PedrosOé 
Le  quintal  métrique  de  nûnerai  abattu  v^ut,  sur 
la  mine ,  0^,1 1  ;  ce  même  minerai ,  après  un  tran&« 
port  de  4  kilomètres,  un  cassage  et  un  grillage, 
vaut ,  rendu  au  gueulard  du  haut-fourneau ,  o^,53  ; 
il  donne  0,63  de  fonte  de  bonne  qualité;  en  sorte 
que  le  minerai  n'entre  que  pour  0^,87  dans  le 
prix  de  revient  d'un  quintal  métrique  de  fonte. 

En  résumé,  en  faisant  abstraction  des  mines 
<r  Almaden ,  si  l'on  considère  le  morcellement  des 
gîtes  de  minerais  de  l'Estramadure ,  la  situation 
méditeiTanée  de  cette  province  et  sa  configuration 
topographique  qui  rend  les  transports  si  coûteux. 
Tome  FI,  1034.  25 
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il  semble  que,  malgré  sa  richesse  en  minéraux  mé- 
talliques y  ce  pays  n'est  point  destiné  à  devenir  un 
de  ces  foyers  aindustrie  dont  le  développement 

Sroduit  au  loin  une  révolution  dans  le  commerce 
es  métaux.  Il  est  probable,  toutefois,  que  les 
mêmes  circonstances  y  favoriseront  un  jour  l'éta- 
blissement de  ces  petites  exploitations,  qui,  en 
disséminant  l'industrie  sur  tout  un  territoire, 
introduisent  l'habitude  du  travail,  l'aptitude  à 
exécuter  des  travaux  variés ,  et  en  général  l'esprit 
des  spéculations  industrielles  dans  toutes  les  classes 
de  la  population. 

Influence  de  ia  nature  du  sol  sur  la  distribution  des 

cultures  et  des  populations. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'Es*- 
tramadure ,  frappés  du  faible  rapport  qui  existe 
aujourd'hui  entre  l'étendue  du  sol  cultivé  et  la 
surface  totale  de  la  province,  ont  déploré  Tétat  de 
décadence  où  se  trouve  cette  partie  de  l'Espagne. 
Les  traces  de  cette  décadence  sont  en  effet  assez 
visibles  sur  les  rives  du  Guadiana ,  où  de  grandes 
cités  romaines  sont  transformées  aujourd  nui  en 
misérables  bourgades  :  d'un  autre  côté ,  les  causes 
qui  ont  amené  cet  état  de  choses,  et  qui  pèsent 
encore  en  partie  sur  ce  pays,  ne  sont  que  trop 
évidentes.  On  se  tromperait  cependant  beaucoup 
si ,  pour  calculer  la  population  de  TEstramadure 
aux  époques  de  sa  plus  grande  prospérité,  on  pre- 
nait pour  base  Fétendue  du  territoire  ou  le  dé- 
croissement  du  nombre  d'habitans  dans  quelque 
villes  autrefois  très  florissantes.  H  est  aisé  de  prouver 
que,  dans  tous  les  temps,  les  conditions  dix  déve- 
loppement de  la  population  ont  été  fort  différentes 
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dans  lés  diverses  parties  de  cette  province,  et  que , 
dans  plusieurs  d'entre  elles ,  les  circanstances  na- 
turelles n'ont  jamais  donné  beaucoup  de  prise  à 
Findustrie  de  l'homme.  Il  n'existe  peut-être  pas 
de  contrée  dans  laquelle  cette  inégalité  soit  née 
plus  intimement  à  la  nature  du  sol.  Pour  prouver 
jusqu'à  quel  point  8*étend  cette  influence,  je  ré- 
sumerai ici  en  peu  de  mots ,  sous  une  forme  par- 
ticulière ,  les  caractères  des  trois  grandes  forma- 
tions qui  constituent  le  sol  de  l'Ëstramadure  :  lé 
terrain  de  transition ,  le  granité  et  le  terrain  ter^ 
tiaire. 

Le  terrain  de  transition  est  en  général  beaucoup  Terrain  de 
moins  fertile  que  les  deux  autres  ;  on  observe  toute   *"»sition. 
fois  des  nuances  assez  tranchées  dans  les  ressources 
que  cette  partie  du  sol  ofl&«  à  l'agriculture. 

Dans  toute  l'étendue  de  ces  plateaux  qui  bor-jî^^JJ^^a^^Lre^ 
dent  la  rive  gauche  de  Guadiana ,  on  ne  voit  sou- 
vent, à  la  surface  du  sol,  aucune  trace  de  terre^végé- 
taie.  Une  herbe  fine  et  épaisse,  mélangée  dtî  labiées 
aromatiques ,  ^  de  diverses  liliàcées ,  et  surtout 
d'asphodèles,  croît  littéralement  sur  là  tranche 
dés  couches  verticales  de  schistes  et  de  grauwackes. 
Ces  végétaux  herbacés  servent  de  pâture  pendant 
l'hiver  et  le  premier  printemps,  à  ces  innom- 
brables troupeaux  voyageurs ,  qui  dès  la  fin  d'a- 
vril s'acheminent  à  travers  là  Nouvelle-Castille , 
vers  les  sources  du  Tage.  La  floraison  de  ces  pla- 
teaux est  admirable  au  commencement  de  mai  ; 
mais  toute  verdure  disparait  aux  premières  cha- 
leurs de  l'été  :  alors ,  aussi  loin  que  la  vue  peut  s'é-^ 
tendre  dans  ces  vastes  pâturages ,  on  n  aperçoit 
plus  qu'un  sol  brûlé,  dégarni  d'arbres  et  même 
de  buissons  -.  c'est  à  peine  si ,  de  loin  en  loin , 
quelques  chênes  verts  peuvent  introduire  leurs  ra- 
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cines  dans  ce  sol  aride;  leur  misérable  feuiltage  n^ai 
jamais  donné  d'ombre ,  et  je  ne  sais  si  cette  triste 
végétation  ne  produit  pas  chez  le  voyageur  un  sen- 
timent plus  pénible  qu'une  stérilité  absolue.  Or 
ne  trouverait  donc ,  dans  cette  partie  centrale  de 
l'Estramadure  .  qu^un  petit  nombre  de  localités 
où  il  fût  possible  de  fonder  des  entreprises  agri- 
coles.. On  y  rencontrerait  surtout  rarement  ces- 
amas  de  pierres  éparses  sans  lesquelles  il  n  y  a  pas 
de  ci^lture  possible  dans  le  pays  :  cette  condition 
est  en  effet  de  première  nécessité ,  parce  qu'avant 
de  songer  à  exploiter  un  terrain,  il  faut  1  enclore 
d'un  mur  de  pierres  sèches  et  le  mettre  ainsi  à 
Tabri  des  ravages  des  troupeaux  qui  ^  sans  contes- 
tation f  sont  en  possession  de  toute  la  contrée. 
FerUiité  du      Lesf  circonstauccs  sont  différentes  sur  les  pentes 

^  derchaîner^^^^'^^^^^^  ^^  chaîues  isolécs  qui  sont  enclavées 
isolées,  dans  la  contrée  que  je  viens  de  décrire.  Des  cul- 
tures florissantes  se  sont  établies  surVin  sol  meuble 
assez  épais,  et  les  fragmens  de  roches  qui  se  déta* 
chent  des  cimes  les  plus  escarpées  leur  fournis- 
sent en  abondance  des  moyens  de  clôture.  Souvent 
des  sources  d'eaux  vives  sortent  du  pied  des  roches 


quartzeuses ,  et  arrosent  de  fertiles  jardins  où  crois- 
sent les  arbres  fruitiers  du  nord  ^t  du  midi  de  l'Es- 
pagne. Malgré  l'élévation  du  plateau ,  on  voit  déjk 
sur  les  pentes  exposées  au  midi  des  plantations 
d'orangers;  mais  ceux-ci ,  non  plus  que  le  palmier 
nain,  le  dattier,  l'agave  d'Amérique,  le  cierge 
raquette ,  ne  trouvent  le  climat  qui  leur  convient 
que  sur  le  revers  de  la  Sierra-Morena ,  qui  regarde 
la  plaine  d'Andalousie.  C'est  dans  les  lieux  qui 
réunissent  ces  diverses  conditions  que  sont  situés 
les  principaux  villages  du  pays;  telle  est,  en  par- 
ticulier, la  situation  de  la  Puebla-d'Alcocer,  Zarza, 
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E5paragx)ssa  -  de  -  Larè$ ,  Cai^eza  -  del  -  Buey ,  Cas- 
tuera ,  Orellana ,  etc. 

Enfin  toutes  ]es  parties  montagneuses  du  ter-^-végétation  des 
rain  de  transition  présentent  assez  souvent  des  pir-  inontagnes 
constances  favorables  à  la  culture,  mais  jusqiiHci 
on  n'en  a  guères  tiré  parti.  Elles  sont  en  général 
assez  bien  l)oisées;  toutefois  la  végétation  qui  les 
recouvre  n  a  pas  la  moindre  ressemblance  avec 
celle  des  districts ,  forestiers  de  la  France  ou  de 
FAllemagne.  Dans  les  localités  les  mieu^  pour- 
vues d'arnres ,  ceux-ci  sont  toujours  très  clair- 
semés; ensorte  qu'après  avoir  parcouru  le  pays  on 
reconnaît  sans  étonnement  que  les  habitant  de 
la  province  ne  connaissent  pas  d'expressions  équi- 
valentes à  celle  de  bois  ou  de  forêt.  Sur  les  col- 
lines et  les  plateaux  qui  s'étendent  entre  les  fpr-  <» 
mations  granitiques  d'Albuquerque,  de  Malpar-^ 
tide  et  de  Montancbès,  le  sol  est  couvert  de  lièges, 
et  d'autres  espèces  de  chênes  à  feuillage  persis-* 
tant ,'  mais  ces  arbres  sont  toujours  assez  distaos  pour, 
que  le  terrain  puisse  être  en  même  temps  cultivé 
en  céréales.  On  retrouve  encore  cette  culture  sinn 
gulière  au  sud  de  la  Sierra-d' Almaden,  où  les  arbre» 
sont  soigneusement  conservés  peur  le  service  dés 
mines  ;  plus  ordinairement  le  sol  reste  en  friqhq 
et  ne  nourrit  que  des  troupeaux  de  poilçs  et  d'ani- 
maux sauvages. 

Au  reste ,  ces  forêts  imparfaites  n'existent  que  végétation 
dans  les  distrîct&peu  étendus  :  lesautres  montagnes  gstramadure* 
del'Estramadure,  qui  forment  la  moitié  de  la  sur* 
face  de  la  province ,  sont  recouvertes  de  buissons  ' 

épais ,  hauts  de  deux  à  trois  mètres ,  qu'on  ne  peut 
traverser  que  par  d'étroits  sentiers  pratiqués  d'un 
village  k  1  autre.  Ces  massifs  impénétrables  dans 
lesquels  ou  a  fait  souvent  avqc^ucc^  des  tenitatives 
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de  culture ,  croissent  en  général  sur  un  solde  dé- 
tritus formé  aux  dépens  au  terrain  de  transition , 
et  sont  composés  aune  grande  variété  d^arbustes 
qui ,  dans  le  nord  de  la  France ,  sont4*ornement 
ses  jardins.  On  y  voit  de  nombreuses  espèces  de 
cistes  arborescens ,  et  sui*tout  le  ladanifère ,  qu'on 
peut  regarder  comme  l'arbrisseau  dominant  en 
Èstramadure  ,1  où  il  atteint  quelquefois  jusqu'à  6 
mètres  de  hauteur.  A  ce  bel  arbuste  sont  associés 
le  pistachier  lentisque,  l'arbousier  unedo,  la 
bruyère  en  arbre,  dont  la  racine  donne  un  excel- 

'  lent  charbon  y  le  genêt  d^Espagne ,  plusieurs  es- 

pèces d'alatemes ,  le  myrte  commun  qui  abondé 
particulièrement  sur  les  montagnes  granitiques 
au  sud  du  Pedroso  ,  et  enfin  le  laurier  rose , 
dont  les  touffes  épaisses  remplissent  le  lit  de 
tous  les  ruisseaux.  La  Sierra-Morena  tout  entière 
est  couverte  de  ces  végétaux  ;  c'est  leur  feuillage 
sombre  qui  donne  à  l'erisemble  de  cette  chaîne 
cette  couleur  obscure  dont  elle  a  tiré  son  nom 
(  montagne  noire).  Ces  combustibles  pourraient 
être  appliqués  avec  succès  à  une  foule  d'usages 
métallurgiques  :  depuis  long-temps ,  aux  environs 
d' Almaden,  ils  sont  soigneusement  aménagés  pour 
le  service  des  fourneaux  de  distillation. 
Terrain  de  Le  terrain  de  granité  est  en  général  phis  fertile 
*'*"***•  que  celui  que  je  viens  de  décrire ,  et ,  toute  pro- 
portion gardée ,  il  alimente  une  population  plus 

Obstacles  à  la  Considérable.  Il  est  souvent  recouvert  de  rochers  et 
culture.  ^^  blocs  cutassés  qui  arrêtent  à  chaque  pas  le  tracé 
des  sillons  ;  quelquefois  même  y  comme  sur  le  re- 
vers  oriental  de  la  chaîne  eranitîque  d'Albuqucr- 
que  et  aux  environs  de  Garlitos,  ceS'  blocs  sont 
tellement  rapprochés,  que  le  sol  n'offire  plus  aucune 
prise  à  la  culture  ;  on  y  observe  alors  les  mêmes 
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s^itudes  que  dans  les  parties  les  plus  arides  du 
terrain  de  transition. 

On  reconnaît  aisément ,  en  parcourant  le  ter-  Fertilité  de 
rain  ancien,  que  les  efforts  des  agriculteurs  cc^teirain. 
se  sont  portés  de  préférence  sur  le  sol  granitique , 
malgré  les  obstacles  naturels  qu  ils  n  ont  pu  vain* 
cre ,  et  qui  donnent  à  ces  cultures  im  aspect  tout 
particulier.  Aux  environs  de  Torremocha  ,  par  CttUore 
exemple,  au  pied  de  la  chaîne  de  Montanchès,  on  "«s»^**'^®- 
voit  des  coUmes  granitiques  bien  cultivées ,  qui 
forment  une  ceinture  autour  du  village  :  la  surface 
du  sol,  déjà  très  inégale  par  suite  du  rapprochement 
des  collines,  est  en  outre  recouverte  de  masses  énoi> 
mes  de  granité,  dont  Tensen^ble  constitue  une  sorte 
d'archipel  dans  le  sol  cultivable.  Une  grande  quan- 
tité de  chênes  verts,  épars  sur  le  terrain  dans 
Fétat  de  nature,  nourrissent  de  leurs  fruits  les 
troupeaux  de  porcs, qui  sontFune  des  principales  ri- 
chesses dupajy^s.  C'est  dans  ce  district  de  bois  et  de 
rochers  que  les  habitans  de  Torremocha ,  obligés 
de  dévier  à  chaque  pas  de  la  ligne  étroite  pour 
tourner  un  obstacle ,  tracent  des  sillons  à  double 
courbure ,  dont  la  forme  bizarre  ne  se  retrouve 
sans  doute  en  aucune  autre  contrée.  Ty  ai  vu  ré- 
colter, dès  le  commencement  de  juin,  de  très  belles 
moissons. 

L'industrie  agricole  a  pris  un  assez  ^and  dé-  piaines 
veloppement  dans  les  localités  où  le  granité  forme  granitiques, 
ces  plaines  si  bien  nivelées  que  j'ai  décrites  avec 
détail  :  les  environs  de  Hinojosa  jouiraient  sans 
doute  d'une  progpéritéplus  grande  que  les  parties 
les  plus  fertiles  de  la  Touraine  et  de  la  Norman- 
die ,  si  les  produits  du  sol  y  étaient  répartis  d'une 
manière  plus  équitable»  Les  villes  un  peu  consi- 
dérables ,  assises  sur  le  terrain  ancien ,  sont  tou- 
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joars  k  proximité  de  ces  sortes  de  plaines;  telle 
est  la  situadon  de  Cacerès,  Truxillo,  Hinojosa, 
Beoalcazar,  PuertoblaDco,  etc. 

Plusieurs  districts ,  appartenant  aux  formatioDS 
anciennes ,  présentent  ainsi  rà  et  là  des  circon- 
stances favorables  à  ta  culture;  mais  ce  n'est  que 
r  le  terrain  tertiaire  que  la  population  a  jamais 
is  un  grand  développement.  Les  plaines  du 
ladiana  et  du  Guadalquivir,  avec  leur  sol  pro- 
id  de  sables  et  d'argiles ,  avec  leur  surface  unie, 
favorable  au  tracé  des  routes  et  aux  travaux 
rrigation ,  oflrent  h  l'agriculture  des  avantages 
i  manquent  généralement  dans  le  reste  du  pays, 
st  sur  ce  terrain  fertile  que  se  sont  développées, 
js  les  Romains  et  sous  les  Arabes,  tant  de  cités 
puleuses  :  Merida,  dont  les  murs  embrassaient  \ 
e  étendue  immense  et  où  l'on  trouve  à  peine  ! 
jourd'hui  quatre  mille  habitans;  Cordoue  qui,  { 
temps  d'Âlmanzor,  occupait  une  longueur  de 
isieurs  lieues  sur  les  boras  du  Guadalquivir, 
lis  qu'on  ne  pourrait  maintenant  classer  en 
ance  que  parmi  les  villes  du  troisième  ordre; 
ville  enfin  qui,  bien  déchue  de  son  ancienne 
:endeur,  renferme  encore  plus  de  cent  mille 
bilans. 

Dans  ces  heureuses  contrées,  où  la  nature  a  été 
prodigue  de  ses  dons ,  on  ne  voit  aujourd'hui , 
tre  les  villes  principales ,  que  des  campagnes  en 
che  et  de  tristes  bourgades ,  où  il  n'y  a  ni  es- 
ir  pour  le  pauvre ,  ni  sécurité  pour  le  riche  ;  avec 
lutres  institutions  ,  et  surtout  avec  d'autres 
Kurs,  un  peuple  vingt  fois  plus  nombreux  y 
Tait  dans  1  abondance. 

(  La  fin  à  la  piociaiae  livririioit,  > 
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NOTE 

Sûr  un    gîte    (Tetain   nouvellement    décou^ 
i^ert ,  à  la  Villeder  (^Morbihan). 

Par  MM.  Ed.  BLAYIERet  T.  LORIEUX^  îngéniears  des  mines. 


La  présence  de  l'étain  oxidé  en  France  a  déjà  été  ' 

signalée  à  Piriac  (Loire-Inférieure  ) ,  et  à  Y  aury 
(Haute-Vienne)^  un  nouveau  gîte  vient  d'être  dé- 
couvert dans  le  Morbihan ,  où  des  recherches 
seront  peut-être  plus  heureuses  qu'elles  ne  l'ont 
été  dans  les  deux  premières  localités. 

Sur  la  propriété  de  la  Villeder,  près  de  la  Historicpie 
route  de  Rennes  à  Vannes ,  à  i  ,5oo  mètres  en-  découyerte. 
viron  du  Roc-St.- André  ^  bourg  situé  à  deux 
lieues  de  Ploermely  il  existe  des  excavations  con- 
sidérables creusées  dans  une  masse  alongée  de 
quartz  blanc.  Leur  origine  et  leur  objet  primitif 
sont  effacés  de  la  mémoire  des  habitans  du  pays  : 
toutefois,  comme  la  tradition  indique,  dans  le 
voisinage,  l'existence  d'une  ancienne  verrerie,  dont 
au  reste  on  ne  retrouve  aucun  vestige ,  il  y  a  lieii 
de  présumer  que  le  quartz  provenant  de  ces  car- 
rières a  servi  à  l'alimentation  de  cette  u^ne.  Il  y 
a  quelques  années  qu'on  a  extrait  de  ces  mêmes 
carrières  des  matériaux  propres  à  l'entretien  de  la 
route  qui  passe  dans  leur  voisinage ,  et  pour  la 
confection  de  quelques  ouvrages  du  canal  de 
IN^antes  à  Brest. 

M*  de  Bellevue ,  propriétaire  de  la  Villeder ,  a 
le  premier  remarqué  une  substance  brune  dans  le 
quartz  exploité.  Il  en  remit  des  échantillons  à 
]Vf.  Guillotin,  commis  des  forges  de  Paimpont, 

Tome  F^I  f  i854-  ^^ 


38^  DÉGOUYERTE    D*U1!I   GITE    d'ÉTAIH 

chargé  de  rexploilation  des  minerais  de  fer,  le- 
quel les  envoya  à  Rennes  à  l'un  de  nous,  qui  le 
premier  a  constaté ,  eu  mars  dernier ,  que  cette 
substance ,  recueillie  par  M.  de  Bellevue,  était  de 
Tétain  oxidé. 

Giacun  de  nous  a  dépuis  séparément  visité 
le  gîte,  et  nous  avons  réuni  nos  observations 
pour  en  faire  une  description  plus  complète. 
Description  Au-dcssous  du  moulin  de  la  Vilieder,  indiqué 
tennUérc  ^^^^  Carte  de  Cassini,  on  trouve  un  filon  de 
quartz  dont  la  puissance  n'est  certainement  pafs 
moindre  que  8  à  lo  naètres.  H  est  même  probaMe 
que  cette  puissance  est  beaucoup  Jplus  considérable; 
mais  comme  les  parois  du  filon  n'ont  pas  été  mises 
à  nu,  il  nous  a  été  impossible  dé  la  constater 
avec  précision. 

Sa  direction  ^st  k  très  peu  près  :  nord  8**.  ouest 
magnétique;  son  inclinaison  ^environ  25  degrés 
vers  l'est. 

Le  fildn  est  divisé  par  lits  de  5o- (îentîmètres. 
C'est  d'après  le  plan  de  ces  Iks  que  nous  avons  dé- 
terminé l'inclinaison  et  la  direction. 

Il  est  reconnu  sur  \mê  étendue  de  trois  ou 

âuatre  cents  mètres  au  moins ,  à  partir  du  moulin 
e  la  Vilieder ,  et  marchant  "vers  le  nord .  Vers  le 
ias  de  la  montagne  lès  roches  cei^ent  d'être  vi- 
sibles ;  mais  peut-être  suffirait41  d'une  tranchée 
pour  prouver  qu'il  se  pjrolonge  au  delà  de  la  pe- 
tite vallée,  près  de  laquelle  l'œil  cesse  de  le 
suivre. 
Quartz  hyaim,     j^^  roche  est  un  quartz  hyalin ,  parfois  incolore, 

mais  le  plus  souvent  blanc ,  d'uti  éclat  gras.  Il  est 
fétide,  mais  non  parla  simple  impression  du  chdc 
ou  du  frottement  ;  lorsqu'il  y  a  brisement,  au  con- 
traire, la  fétidité  est  très-distincte  sur  les  surfaces 
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séparées  par  le  choc.  Les  fragmens  ainsi  séparés 
coupent  comme  du  verre. 

Sur  une  grande  étendue  le  quartz  paraît  être 
sans  mâange  d'autres  substances.  Il  est  quelque^ 
fois  cristallin;  les  cristaux  sont  souvent  colorés  en 
bmn ,  et  ont  leurs  axes  perpendiculaires  au  plan 
du  filon. 

L'étain  oxidé  n'est  visible  que  sur  une  longueur  Étain  oxidé 
peu  considérable  du  filon.  Il  est  ordinairement  ^»wa- 
en  cnstaux  bien  formés,  et  forme  de-  petits  nids. 
Il  est  fréquemment  accompagné  de  mica  argen- 
tin. On  peut  dire  même  qu'il  est  rare  qu'on 
trouve  dans  le  filon  l'étain  sans  mica,  ou  le  mica 
sans  étàin. 

Le  qttartz  qui  contient  l'étain  a  presque  tou- 
jours une  teinte  verdàtre.  Quelques  échantillons 
présentent  même  une  substance  verte  en  petits 
cristaux  microscopiques  peu  abondans  ;  ils  sont 
perforés  comme  s'ils  avaient  empâté  une  sub- 
stance en  aiguilles  y  qui  plus  tard  aurait  été  en-  . 
levée  par  une  cause  inconnue. 

Dans  la  partie  du  filon  où  l'étain  se  montre  en  Fer  arsenical. 
plus  grande  qiiantité ,  le  quartz  présente  de  petits 
nids  a'argile ,  du  fer  arsenical  y  et  quelques  cris- 
taux d'émeraudes.  L'un  de  nous  a  laissé  dans  une  Ëmerande. 
géode  deux  éméraudes  qu'il  n'a  pu  détacher  de  la 
roche ,  et  nous  avons  sous  les  yeux  un  échantillon 
d'un  petit  volume  (20  à  3o  centimètres  cubes), 
dans  lequel  le  quartz,  le  mica,  l'étain  oxidé, 
le  fer  arsenical  et  l'émeraude  peuvent  être  aisé- 
ment distingués.  "^ 

Une  autre  substance  minérale ,  bien  qu'acci-  Fer  hématite. 
dentelle ,  se  présente  plus  fréquemment  et  plus 
abondamment  que  les  deux  précédentes  dans  le 
filon  dont  nous  nous  occupons  :  c'est  le  fer  héma- 


r 
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tite.  Il  s*y  montre  ordinairement  en  petits  filets 
aplatis  ,  de  plusieurs  millimètres  d*épaisseur.  11 
e3(iste  notamment  dans  les  petits  intervalles  qui 
séparent  les  lits  de  quartz ,  que  nous  avons  indi- 
qués ci'^dessus  comme  partageant  la  masse  du 
filon.  Nous  sommes  portés  à  considérer  ces  veines 
ferrugineuses  comme  d'origine  postérieure  à  celle 
du  filon  stannifère. 

Tourmaime.  En  suivant  le  filon  vers  le  bas  de  la  montagne, 
du  côté  du  nord  y  on  ne  trouve  plus  d'étain  ;  mais 
on  rencontre  delà  tourmaline,  laquelle  devient 
de  plus  en  plus  abondante,  de  telle  façon  que 
plus  loin  les  roches  sont  presque  uniquement  coin*-  h 
posées  de  tourmaline.  > 

Nous  avons  ci-dessus  indiqué  Tétain  comme  \ 
ne  se  trouvant  que  dans  ja  roche  de  quartz  et  «ït 
mica;  cependant  Tun  de  nous  a  ramassé  un  lii 
échantillon  de  la  roclie  de  quartz  ettourmahne,  jté 
qui  contient  des  cristaux  d'étain  oxidé*  j^J] 

Roches  voUiues     Nous  n'a  VOUS  pas  pu  obscrvcr  les  parois  du  filon,  ipe 

du  filon,     mais  nous  avons  recueilli  dans  les  débris  de  la  m 

carrière  un  échantillon  contenant  à  la  fois  du  gra-4  si 

ni  te  et  du  quartz  du  filon,  séparés  par  une  couche  l^d 

de  schiste  d'un  millimètre*  Le  granité  contient^ 

.  beaucoup  de  quartz;  il  renferme  en  très  petite  ^gi 

qyantité ,  une  substance  métallique ,  qui  nous  aiy 

semblé  être  du  cuivre  gris. 

Granité.         Non  loin  du  moulin  de  la  Villeder ,  le  grani 

se  montre  à  l'est  et  à  l'ouest  du  filon ,  et  constTy q^ 
quemment  l'encaisse  dans  cette  partie;  mais 
est  bien  possible  que  plus  loin  le  filon  pénètre  danizç, 
le  terrain  de  schiste ,  ou  bien  même  qu'il  form4 
la  séparation .  des  deux  terrains.  \  t^j 

Si  on  se  dirige  au  nord-ouest  vers  Stc-Cathctuu 
rine  et  St.- Aubin ,  on  ne  quitte  plus  la  roche  p^j'ap 

'fail 
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nitiquél  Sur  la  route  de  Vannes  le  granité  ne 
commence  à  se  montrer  qu'au  pont  de  Borel,  et 
la  petite  rivière  d'Ar  coule  à  la  séparation  du  ter- 
rain de  schiste  et  du  terrain  granitique;  h  Test  le 
schiste  y  à  l'ouest  le  granité. 

En  considérant  la  direction  générale  des  cou- 
ches delà  Bretagne,  on  peut  reconnaître  que  le 
granité  de  Ste.-Caliierine  est  l'extrémité  d'un 
petit  cap  qui  s'avance  à  l'est ,  au  milieu  de  la  vaste 
Formation  schisteuse. 

Le  granité  de  Ste.-Catherine  est  bien  stratifié  ;  il 
présente  plusieurs  sens  de  division.  Dans  une  car- 
rière  les  bancs  nous  ont  paru  verticaux ,  et  leur  di- 
rection est  de  Test  à  l'ouest  de  la  boussole,  ou  plus 
exactement  ouest  1 2^  nord.Dans  une  autre  carrière, 
la  principale  division  des  lits  est  presque  parallèle 
au  méridien  magnétique  :  nous  avons  trouvé  que 
leur  direction  était  nord  8°  ouest  maenétique ,  et 
l'on  peut  remarquer  que  cette  direction  est  exac- 
tement celle  que  nous  avons  observée  pour  le 
filon  stannifère,  tandis  que  Vautre. se  rapproche 
de  la  direction  générale  des  couches  de  la  con- 
trée. 

Le  granité  est  partout  à  petits  grains  ;  le  f  eld-- 
Ijpath  y  est  très  abondant ,  ordinairement  d'un 
inanc  jaunâtre  ou  rougeâtre,  et  en  partie  décom- 
posé ;  le  mica  y  est  blanc  ou  noir ,  et  souvent 
foênie  on  trouve  ces  deux  variétés  de  couleur  dans 
|m  même  échantillon.  On  y  rencontre  souvent  du 
artz  en  noyaux  ou  en  petits  filons ,  et  ce  quartz 
ordinairement  fétide. 

Le  terrain  schisteux  n'est  pas  visible  près  du      Schiste 
n;  mais  il  est  probable  que  les  schistes  vien-    ^""S^^®"^- 
it  s'appuyer  sur  le  granité  très  près  des  excava- 
Bs  faites  dans  le  filon;  en  sorte  que  celui-ci 


386  D£GOl}VEET£    d'uK  <ïITB    DÉTAIIf 

court  à  peu  de  distance  de  la  limite  des  doux  ter- 
rains. 

Sur  la  route  de  Rennes  à  Vannes ^  et  le  long  du 
canal  de  Nantes  à  Brest,  du  Roc-*St.-André  à  Jos- 
selin ,  on  trouve  partout  lesischistes. 

Près  du  pont  du  Roc  y  la  direction  est  à  très  peu 
près  sud-est  ;  à  une.  demi-lieue  plus  loin ,  sur  la 
route  de  Vannes,  elle  est  orientée  à  Test-sud-est 
Les  couches  inclinent  de  65  à  70*"  au  nord. 

Cette  roche  de  schiste  se  présente  sûr  une 
grande  étendue  avec  les  mêmes  caractères  :  sa 
couleur  est  d'un  gris  yerdàtre;  elle  est  tendre, 
onctueuse  au  toucher ,  et  contient  un  grand  nom- 
bre de  petits  noyaux  de  auartz,  dont  quelques- 
uns  sont  fétides.  Dans  quelques  échantillons ,  on 
distingue  de  petits  cristaux  microscopiques  qui 
donnent  à  la  roche  l'aspect  de  certains  schistes 
màclifères  de  la  Bretagne. 

Vers  le  sud-ouest,  ces  schistes  se  lient  aux  a^ 
doises  de  Callac ,  pendant  que  vers  le  nord«ouest 
ils  supportent  les  ardoises  exploitéjes  près  de 
Ploermel. 

Cette  formation  paraît  devoir  être  rangée  dans 
le  terrain  de  grauwacke. 
Terrain  de       A  peu  de  distance  du  filon  stannifère ,  vers  Test 
transport    et  le  sud-cst,  OU  trouvc  des  quartz  roulés,  des 
horizoXies.  cailloux  jauues  avec  des  sables  et  des  argiles, 
ainsi  qu'un  grès  ferrugineux.  L'on  sui|  jusqu'à  la 
route  de  Vannes  ce  terrain  déposé  en  couches  ho- 
rizontales. 

H  est  digne  de  remarque  que  cette  formation, 
qui  couvre  une  grande  étendue  de  la  Bretagne, 
ne  se  remontre  nulle  part  sur  les  terrains  de 
,  granité. 

Ce  gite ,  tel  qu'il  a  été  mis  à  découvert ,  est 


peu  abondant  en  étsfin  ;  mais  â  faut  remarquer  , 

qu^aucune  recherche  n  a  encore  été  faite  :1e  hasard  des  recherches 
sçul  a  mis  à  nu  quelques  roches  i.  et  uûe  étude  à  faire, 
attentive  de  ce  point  offrirait  d'autant  pins  «d^in- 
térêt,  que  non-seulement  il  présente  aes  analo- 
gies avec  tous  les  terrains  stannifères,  mais. encore 
qu'il  occupe  la  région  métallifère  de  la  Bretagne. 
En  effet ,  les  filons  de  plomb  de  Hueleoat ,  de 
PouUaouen,  de  Baud,  se  montrent  dans  des 
schistes  à  peu  de  distance  des  masses  granitiques, 
et  la  plupart  des  exploitations  deocninerais  de  fer, 
soit  fer  oxidé  rouge ,  soit  fer  micacé  ou  hydraté , 
existent  aussi  dans  le  voisinage  des  limites  du  ter- 
rain de  granité. 

Les  granités  du  midi  de  la  Bretagne  forment 
un  long  sillon  parallèle  à  la  côte  sud,  et  marchant 
de  l'est  3o*  ou  35*»  sud ,  à  l'ouest  3o°  ou  35''  nord  ; 
et  les  substances  métalliques   (au  nombre  des- 

Îuelles  il  convient  de  signaler  le  gîte  stan'nifère  de 
iriac),  ont  été  trouvées,  à  bien  peu  d'exceptions 
près ,  au  nord  de  ce  sillon. 

n  suffirait  peut-être  de  quelques  recherches 
pour  prouver  que  si  la  Bretagne  présente  de  l'a- 
nalogie avec  le  Cornouaille,  pour  l'aridité  de  son 
sol ,  comme  ce  pays  elle  possède ,  pour  compen- 
sation, d'importantes  richesses  minérales. 

Essai  du  minerai  d'étain  de  la  Villeder. 

Ce  minerai  a  été  essayé  au  laboratoire  de  l'école 
des  Mines. 

Les  morceaux  les  plus  purs  et  les  moins  co- 
*    lorés  donnent  0,73  à  0,78  d'étain  magnétique  , 
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contenant  environ  le  centième  de  son  poids  de 
fer  métallique^  Les  morceaux  bruns,  quoiqu'en 
gros  cristaux ,  renferment  o,  1 9  de  peroxide  de  fer 
qu'on  peut  en  séparer  par  le  moyen  de  Tacide 
muriatique. 


îi 
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NOTICE 

Sur  le  percement  du  canal  souterrain  deBuret. 
(  Province  de  Luxembourg.  ) 

Par  M.  BIOAUT,  soas-iagéniear  des  minet  à  Namnr. 


(Ertrat.  ) 

Le  canal  désigné  sous  le  nom  de  Canal  de  Destioation 
Meuse  et  Moselle  a  été  commencé  en  18:28.  H  du  canal. 
était  destiné  à  établir,  à  travt^rs  les  provinces 
de  Liège  et  de  Luxemboui^ ,  une  communication 
entre  les  deux  rivières  dont  il  porte  le  nom.  Ce 
canal  devait  recevoir ,  dans  son  entier  développe- 
ment, qui  est  de  61  lieues  métriques,  1218  éclu- 
ses. Sa  pente  totale ,  à  partir  du  plafond  du  sou- 
terrain de  Buret,  jusqu'à  son  embouchure  dans 
la  Meuse ,  est  de  379",6o  ;  et  du  même  point  de 
départ, jusqu'à  son  emlx)uchure  dans  la  Moselle , 
de  3o5^36. 

n  ne  sera  question ,  dans  cet  extrait ,  que  du  _  l>irection 

1         ^         f-  .%Tfc        .oT  T         jdn  soaterrau 

canal  souterram  qui,  à  J3uret ,  i  lieues  nord-nord-  de  Bnret. 
est  de  Bastogne ,  perce  la  montagne  dont  la  crête 
forme ,  dans  cette  partie  de  la  province  du  Luxem- 
bourg, la  ligne  de  partage  des  eaux  vers  nord- 
ouest  et  sud-est ,  c'est-à-dire  des  bassins  hydro- 
graphiques de  la  Meuse  et  de  la  Moselle.  Ce  sou- 
terrain aura  2.5oo  mièti^es  de  longueur,  et  sera,  en 
ligne  droite,  dirigée  à  peu  près  de  l'ouest  à  Test  ou 

{>uis  exactement  de  l'ouest  «7°  nord  à  l'est  7**  sud  ;  sa 
argeur  sera  de  3"',5o  à  la  naissance  de  la  voûte  , 
de  3  mètres  au  plafond  (  sol  ) ,  et  sa  hauteur 
totale  de  4">79  ?  I^  ^^^^  dans  œuvre. 
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Ce  canal  souterrain  a  été  commencé  le  1 3  jan- 
vier 1829.  En  août  1882,  époque  à  laquelle  il 
a  été  a})andonné ,  il  avait  atteint  une  longueur 
totale  de-i.i3o°*,20. 

n  est  compris  tout  entier,  dansle  terrain  désigné 
par  M.  d'Omalius  d'Halloy ,  sous  le  nom  de  ter- 
rain ardoisier,  a  principalement  composé  de  cou- 
»  ches  alternatives  de  roches  schisteuses  et  quart- 
»  zeuses ,  plus  ou  mokiâ  inclinées ,  très  souvent 
»  verticales ,  communément  dirigées  du  nord-est 
»  au  sud-ouest ,  forma&t  des  espèces  de  bandes 
»  qui  paraissent  moins  constantes  que  celles  du 
«terram  anthraxifève,  et  mi  sont  traversées 
»par  de  nombreux  filons  orainairem^ent  quart- 
»  zeux. » 
Faits  |>ercés  II  existe ,  sur  Taxe  du  souterrain ,  cinq  puits 
suri  axe  ^^pyjjjçjpg^^j^  désignés,  dans  le  cours  de  cet  extrait 

pour  plus  de  clarté ,  par  les  lettres  A ,  B ,  C,  D 
et  Ë ,  et  deux  puits  supplémentaires  F ,  G.  Les 
cinq  premiers  seront  conservés  après  rachèvement 
du  canal  pour  servir  à  sonairage,  et  aux  r^a- 
rations  dont  il  pourrait  avoir  besoin  ;  mais  on 
en  réduira  les  dimensions.  Ces  puits  ont  été  oon-* 
Btruits  dans  le  but  d'accélérer  le  percement  au 
moyen  de  plusieurs  points  d^attaque  simultanés» 

Le  puits  A ,  placé  à  44^  mètrea  de  Vouverture 
ouest  du  souterrain,  a  présenté  beaucoup  de 
difficultés  dans  son  pemement.  Un  natapais ,  qui  en 
était  peu  éloigné,  y  faissdt  affluer  une  telle  masse 
d'eau ,  qu'on  n^'a  pu  le  poursuivre  que  lorsque  la 
première  tranche  du  canal ,  dont  il  sera  question 
ci-après,  a  étépoufisée.jusqu'au  dessous  de  lui.  On 
s'est  alors  débarrassé  dea  eaux  >  au  moyen  d'un 
trou  de  sonde,  et  oe  puits  a  pu  être  terminé.  H 
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a  28"*,97  ^®  profondeur  jusqu'au  niveau  du  pla- 
fond du  canal. 

Le  puits  B  est  distant ,  vers  l'est  de  celui  A , 
de  400  mètres  :  l'épuisement  y  a  eu  lieu  à  bras 
d'homnjes  jusqu'à  la  profondeur  de  27»,4o  ; 
mais  on  a  dû  l'abandonner  momentanément , 
à  cause  de  la  ^nde  quantité  d'eau  qui  y 
arrivait,  et  de  l'excessive  dureté  du  terrain. 
On  en  a  repris  plus  tard  l'approfondissement  au 
moyen  d'une  machine  à  vapeur  et  d'un  équipage 
de  pompes.  Ce  puits  a,  jusqu'au  niveau  du  canal, 
56",o3. 

La  dureté  des  roches  était  telle  que,  mal- 
gré toute  l'activité  possible,  les  avancemens 
par  quinzaine  étaient  au  plus  de  2",o4  et  au 
moins  de  l'^jio.  Dans  le  premier  cas,  le  mè-^ 
tre  courant  coûtait  Sog^^^^oS,  et  dans  le  second 
433^''',9i,  moyenne  37i''-,48  ,  pour  la  main- 
d'œuvre  seulement  des  mineurs ,  des  manoeuvres 
employés  h  ramena  les  matières  au  jour ,  et  àes 
mécaniciens. 

A  cette  dépense  doit  s'ajouter  celle  de  4^  £^* 
environ  pour  consommation  de  houille  ,  poudre , 
chandelle ,  bob,  huile,  et  pour  réparation  d'outils 
et  confection  de  cartouches  en  cuir.  Ainsi  k  dé- 

Sense  totale  par  mètre  courant  n'a  pas  été  au- 
essous  de  820  francs. 

Le  puits  G,  placé  à  600  mètres  à  l'est  de  celui  B, 
est  profond  de  34",28.  lia  été  conduit k  ce  point 
en  épuisant  les  eaux  à  bras  d'hommes;  nnais  ce 
mode  étant  insuffisant,  ce  puits,  qui  .aurait 
dû  atteindre  la  profondeur  de  Sg",  14  pour  arriver 
au  canal ,  a  été  abandonné. 

Le  puitsD,  placé  à  200  mètres  à  l'est  de  celui  G, 
a  été  enfoncé   jusqu'à   21  ",60   en   épuisant  les 
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eaux  à  bras  d'hommes;  et  pour  atteindre  la 
profondeur  de  4^"*>89  ^  laquelle  est  placée  la 
voûte  du  canal ,  on  a  eu  recours  à  l'emploi  d'une 
machine  à  vapeur  semblable  à  celle  qu'a  exigé  le 
puits  B. 

Enfin  le  puits  £  a  atteint  la  profondeur  à  la- 
quelle doit  être  placée  la  naissance  de  la  voûte  du 
souterrain. 

Les  quatre  premiers  puits  sont  chacun  divisés 
en  trois  compartimens,  destinés,  le  premier,  celui 
à  l'ouest ,  à  l'extraction,  celui  du  centre  à  l'épuise- 
ment, et  le  dernier  à  l'airage.  Ces  compartimens 
ont,  les  deux  premiers,  i"",3o  de  long,  le  troi- 
sième o",5o ,  et  tous ,  I  "',70  de  lai^e  dans 
œuvre. 
Boisage  Gcs  puits  sont  boisés,  dans  la  partie  qui  traverse 

des  puits,  j^  mort  terrain,  à  l'aide  de  cadres  complets 
composés  de  pièces  de  bois  qui  ont  respective- 
ment 4">20  et  2"',70  de  long,  sur  o",2o  d'é- 
quarrissage;  elles  sont  assemblées  à  tenon  et  mor- 
taise ,  et  ont  chacune  leurs  deux  extrémités  en- 
castrées dans  les  parois.  Ces  cadres  sont  posés  à  2 
mètres  de  distance  l'un  de  l'autre.  Ils  sont  placés 
en  relation  entre  eux  au  moyen  de  six  porteurs 
verticaux  de  2  mètres  de  long  sur  o"*,!©  d'é- 
quarrissage.  Quatre  de  ces  porteurs  sont  aux  an- 
gles des  puits ,  et  les  deux  autres  sont  situés  au- 
dessous  des  pièces  transversales  de  chaque  cadre 
destinées  à  composer  la  charpente  de  la  partie  de 
ces  puits,  par  laquelle  s'opère  l'extraction  des  dé- 
blais. Des  pièces  de  bois  également  transversales, 
et  posées  alternativement  de  mètre  en  mètre ,  for- 
ment en  outre  les  deux  faces  perpendiculaires 
aux  grands  côtés  des  puits,  entre  lesquelles  sont 
placés  les  équipages  des  pompes.  Celles  de  ces  piè- 
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ces  qui  composent  la  face  la  plus  rapprochée  des 
tonnes  d'extraction  sont  jointes,  les  unes  aux  au- 
tres y  à  Vaide  de  madriers  verticaux ,  tandis  que 
la  face  correspondante  à  celle  que  forment  ces 
madriers,   est  construite  en  maçonnerie.  L'air  ne 

f^eut  suivre  alors  d'autre  direction  que  celle  qui 
ui  est  assignée  par  le  bure  d'airage. 

Le  percement  du  souterrain  a  été  attaqué  par     j^ttaauc 
trois  endroits  à  la  fois ,  au  moyen  de  cinq  tail-  du  souterrain 

Igg^  en  3  points. 

1  **•  Par  l'embouchure  du  versant  vers  la  Meuse, 
sur  une  longueur  de  852  mètres  ;  2"*.  par  deux 
tailles  en  sens  opposé  partant  du  fond  du  puits 
B,  ayant,  l'une  oo",4o  de  longueur,  et  l'autre 
32  mètres;  â**.  par  deux  autres  tailles  également 
dirigées  en  sens  opposé ,  à  partir  du  fond  du  troi- 
sième puits ,  ayant  respectivement  de  longueur 
l'une  io8""8o,  et  l'autre  69"  mètres. 

La  grande  hauteur  de  la  galerie  ,  la  difficulté 
qu'aurait  présentée  l'exécution  d'un  boisage  sur 

une  hauteur  de  4"»79  9  ^^  P®^  ^®  cohérence  du 
terrain  à  l'embouchure  dn  souterrain ,  et  la 
grande  quantité  d'eau  qui  ,  tombant  en  ce  point, 
convertissait  le  schiste  ai^ileux  en  une  véritable 
boue ,  ont  forcé  de  diviser  la  hauteur  totale  du 
canal  en  trois  galeries  ou  tranches  parallèles 
ui  se  sont  avancées ,  l'une  après  l'autre ,  en  forme 
e  gradins  droits.  La  tranche  supérieure ,  com- 
mencée la  première ,  présentait  une  section  demi- 
circulaire  de  2'",35  de  rayon;  les  seconde  et 
troisième  avaient  chacune  i  ",  5o  de  hauteur ,  et 
devaient  contenir  les  pieds  droits  d'une  voûte  qui 
se  serait  emboîtée  dans  la  première  tranche  demi- 
circulaire.  Celle-ci  ayant  atteint  une  longueur  de 
]32  mètres,  les  déblais  provenant  de  son  perce- 
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ment ,  qui  jusqu'alors  étaient  BovàB  par  Temboii- 
chure  du  canal,  furent  évacués  par  le  puits  sup- 
plémentaire F  ;  Ton  attaqua  ensuite  la  seconde 
tranche  ,  aux  déblais  de  laquelle  on  domia  pour 
issue  cette    même  embouchure. 

Un  second  puits  supplémentaire  G  fat  ouvert 
ài  4o  mètres  du  premier;  et  lorsque  la  tranche  su- 
périeure y  fut  arrivée ,  les  déblais  en  sortirent 
par  ce  puits.  Quant  à  ceux  provenant  de  la  deuxième 
tranche,  ils  furent  évacués  par  le  puits  supplém^i- 
taire  F,  lorsqu'elle  l'eut  atteint.  Enfin  ion  pro- 
céda à  l'ouverture  de  la  tranche  inférieure  ,  dont 
les  déblais  eurent  également  pour  issue  Fembon- 
chure  du  canal. 

Les  services  des  trois  tranches ,  dont  la  dispo- 
sition représentait  un  travail  en  gradins  descen- 
dans,  se  continuèrent  ainsi  jusqu'à  ce  que  la  prev 
mière  arrivât  au  puits  A,  qui  servit  alors  à  dénar* 
rasser  cette  tranche  de  ses  déblais.  Ge  puits  sera 
employé  à  cet  usage  jusqu'à  ce  que  cette  tranche 
ait  débouché  à  la  taille  conduite  du  puits  B  à  sa 
rencontre. 

Pendant  ce  temps ,  la  deuxième  tranche  était 
arrivée  à  265°*,6o,  et  y  avait  été  arrêtée,  parce  que 
l'inférieure  ayant  besoin  du  puits  supplémentaire 
F ,  et  la  supérieure  de  celui  G  pour  l'évacuation 
des  déblais ,  il  y  aurait  eu  encombrement.  Le 
terrain  étant  d'ailleurs  devenu  solide ,  on  fonça 
un  petit  puits  de  i"*,5o  de  profondeur  pour  re- 
mettre cette  deuxième  tranche  au  niveau  du  fond 
de  la  plus  basse,  et  l'on  poursuivit  alors  leur 
avancement  commun  jusqu^à  337",  ^^  ^^  l'embou- 
chure ,  point  où  elles  sont  encore  ;  et  c'est  sur 
cette  longueur  seulement  que  le  canal  souterrain 
est  entièrement  muraille. 


DE    BVBST   (lUXBMBOURG).  3^5 

Vingt  imneQTS  étaient  occupés  an  percement; 
ils  travaillaient  par  brigades  de  cinq  hommes  qui 
se  relevaient  de  six  heures  en  six  heurcB ,  à  cause 
de  la  grande  quantité  d'eau  à  laquelle  les  joints  de 
la  stratification  et  les  fissures  du  terrain  livraient 
passage.  Cette  quantité  était  de  36  mètres  cubes 
Bdr  heure  k  la  distance  de  200  mètres  de  Tem-- 
bouchure  ;  Tavancement  moyen ,  en  24  heures, 
était  de  i  mètre ,  et  coûtait  ^  pour  main-d'œu- 
vre et  pour  boisage ,  4^  fr- 

Le  boisage  de  la  tranche  supérieure  du  soutei>  Boisage 
rain  se  composait  de  trois  porteurs  verticaux  de  de  k^lîwie 
2^]  centimètres  d'équarrissage ,  de  deux  chapeaiss 
asseniblés  sur  les  ttois  porteurs  de  i"',45  de  long , 
et  de  deux  poutres  en  arc-boutant ,  assemblées , 
par  un  bout ,  dans  leS'  deux  porteurs  extrêmes  ^ 
^  encastrées ,  par  Fautre ,  dans  la  roche.  U  y 
atait  de  plus  des  menus  bois  et  des  planches  po- 
sés entre  ce  boisage  et  la  roche ,  pour  empêcher  des 
fra^mens  détachés  de  tomber  sur  le  sol.  Enfin 
€e  boisage  était  complété  par  des  madriers  de 
roulage^  Cette  tranche  supérieure  est  la  seule  dans 
laquelle  le  boisage  ait  été  employé. 

Le  muraiDement  est  terminé  sur  une  longueurMuraUiement. 
de  337  mètres;  on  y  procédait  de  la  manière 
suivante  :  on  construisait  d'abord  la  voûte  que 
l'on  surhaussait  de  0",o4  pour  le  tassement.  Elle 
sàppuyait  sur  la  roche  pendant  que  les  deux 
tranches    inférieures    qui  devaient  recevoir  les 

Ineds  droits  s'avançaient.  Cette  maçonnerie  avait 
e  temps  de  sécher  et  de  prendre  assez  de  consis- 
tance pour  qu'on  pût  abattre ,  lorsque  la  partie 
delà  galerie  mférieure  était  assez  prolongée,  un  et 
même  deux  mètres  de  la  roche  supportant  la 
toute,  laquelle  restait  ainsi  su^ndue  jusqu'à  ce 
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qu  on  lui  eût  donné  pour  soutien  ses  véritables 
pieds  droits  de  maçonnerie.  Dans  les  premiers 
temps  du  travail ,  lorsque  la  voûte  était  dégagée , 
on  enfonçait  dans  la  roche  d'énormes  crampons' 
de  fer  destinés  à  la  soutenir  ;  mais  bientôt  cette 
précaution ,  ju^ée  inutile ,  fut  abandonnée,  et  la 
maçonnerie  ,  dont  Tépaisseur  est  de  deux  briques, 
'  se  continua  sans  accident. 

L'extraction  des  déblais  par  les  puits  avait  lieu 
au  moyen  de  treuils  à  engrenages. 

Ces  diiférens  puits,  ainsi  que  le  souterrain,  ont 
exigé  l'emploi  de  la  poudre  lorsqu'ils  ont  eu  tra-* 
versé  les  morts  terrains. 

On  s'est  constamment  servi  de  fleurets  de  o",35 
de  diamètre ,  de  masses  de  4  ^*  ^^  d'épinglet- 
tes  en  cuivre.  Lorsqu'un  trou  de  mine    donnait 

Sassage-  à  l'eau ,  on  était  obligé  de  le  bourrer  avec 
e  l'argile ,  dans  le  but  de  remplir  toutes  les  fen- 
tes ;  mais  ce  moyen  a  toujours  été  insufiisant. 
Dans  le  puits  B  on  a  fait  usage  de  cartouches  de 
fer-blanc  ou  de  cuir.  Ces  dernières  ont  mérité  la 
Cartouches  préférence  comme  ratant  moins  souvent,  parce 
en  cuir,  q^^^  quand  le  canal  de  l'amorce  se  trouvait 
écrasé  en  bourrant  la  cartouche,  on  pouvait  faci- 
lement le  percer  de  nouveau,  ce  qui  n'était  pas 
possible  dans  les  autres.  Ensuite  on  se  les  procu- 
rait plus  aisément  sur  les  lieux.  Enfin  les  corps 
de  ces  cartouches  pouvaient  être  plusieurs  fois 
employés ,  parce  qu  ils  éclataient  toujours  par  la 
couture,  et  qu'on  n'avait,  pour  les  remettre  en 
état ,  qu'à  en  faire  une  seconde ,  et  qu'à  ajouter  un 
nouveau  canal  d'amorce.  Ces  cartouches  se  fa- 
briquaient sur  les  lieux;  un  ouvrier  en  confection- 
nait douze  par  jour. 

Les  caponnières,  usitées  pour  se  soustraire  aux 


effets  derexplosion  delamine^étaiéntremplacées 
par  une  porte  mobile,  faite  def  forts  niadti^svs 
doués  SUT' de  petites 'solives  verticales  ^  et  qui 
suivait  lai  tmlle  à  une  céitaine  distante  dé  ^oû 
froBt  ( £0  à  70  mètres).  -"> 

Nature  c^s  roçh^^praverééeé  pfir^l^,canf4i*y  ^  \ 

Le  terrain  que  l'eau  traverse  pour  arriver  de 
Bastogne  à  Buret ,  ne  peut  donner  d'autres  indi- 
cations géologiques  que  celles  qui  résultent  de 
son  faciès.  11  présente  un  vaste  plateau  traversé 

Sar  des  vallées  larges  et  peu  profondes  qui  se 
irigent  à  peu  près  du  nord-est  au  sud-ouest.  Il 
est  recouvert  partout  de  bruyères  et  n  offre  par 
conséquent  aucun  arrachement. 

Quant  aux  roches  traversées  par  le  canal  sou- 
terrain, elles  se  composent  presque  toutes  de 
schistes  argileux  qui  ne  varient  guères  que  sous 
le  rapport  de  la  dureté.  Les  couches  que  ces  schis* 
tes  forment  contiennent ,  comme  substances  acci- 
dentelles ,  du  fer  sulfuré  en  grains  et  en  cubes , 
du  plomb  sulfuré  en  veines  et  du  fer  carbonate. 
Ces  couches  étaient  traversées  par  des  filons  de 
ouartz  blanc  contenant  eux-mêmes  des  veinules 
degalène. 

Les  schistes  argileux  ont  une  couleur  qui  varie 
entre  le  gris  bleuâtre  de  Tardoise  et  le  gris  noir 
passant  au  noir  presque  complet  de  certams  schis- 
tes houillers.  Us  peuvent  se  diviser  en  plaques  qui 
ne  se  déconiposent  pas  à  l'air;  leur  cassure  varie 
d'a^ect ,  selon  que  le  quartz  domine  plus  ou 
moins  dans  leur  composition  ;  et  il  y  a  des  passa- 
ges si  insensibles  du  schiste  véritable  au  grès  pro- 
Tome  FL  1834,  37 
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prement  dit  et  aa  quartz  grbnn  ^  qtie  les  rocliiBs 
Hitennédiaire».  ne  peuvent  être  susceptibles  d'une 
détçrmipatiott  rigoureuse.  Gessclùstescoiitieiiiieit 
dfss  caquîUes  fossiles  qui  ne  sont  point  indistino*' 
tement  répandues  dans  sa  masse  ;  elles  j  obciipcDt 
toujours  les  couches  et  les  parties  de  couches  les 
plus  tendres ,  et  qui  par  conséquent  subissent  plus 
aisément  que  les'  autreis  Finfluence  des  agens  at- 
mosphériques. 
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MÉMOIRE 

Sur  un  sjphon  de  grandes  dimensions ,  entière 
ment  en  bois^  construit  en  1836  à  la  mine 
de  plomb  et  d argent  dHuelgoat  (Finistère)» 

Par  M.   NAILLY,   ancien  élève  des  Écoles  Polytechnique  et 

des  ùiines. 


I/a  mine  d'Huelgoat  tire  la  majeure  partie  de  Description  s 
ses  eaux  motrices  d  un  étang  assez  yaste  situé  non  *i^\^^^^ 
loin  des  ti'aVàux. 

L'établissement  de  cet  étang  remontant  à  des 
temps  antérieurs  à  l'exploitation  souterraine ,  ses 
dispositioiïs  principales  né  sont  pas  aujourd'hui  en 
harmonie  avec  les  besoins  de  1  usine.  Lors  de  sa 
construotiouj  on  fle  songeait  pas  que  ses  eaux,  dé- 
tonarroées  de  leur  cours,  viendraient'tin  jour  per- 
mettre, en  fournissant  une  chute  de  Gà  rnfetresfavec 
un  voïume  de  rîo  mètres  ctfbë&pôr  minuté,  d'ex- 

Slorer  le  terrain  à  plus  de  900  pîëd^  dé  prrbfon- 
eur.  On  dtémândait  simpîenient  alorps  à  cette  force  , .  4  :  ; 
Immenëé^  dé  faire  toûrriet  deux!  totié^  de  moulin;  ;;  .^ , 
-  Dirigé  mr  cette  setrlé  peûsée^  lé  constructeuif 
eut  pour  but  uniqfue  de  ée  prdcûrér \fe  la  fois  une 
chute  d'eâti  eft  un  réservoir  d'alirtieritation.  Pôuir 
y  panrvénir  il  chercha  déftts  lé  VaUon  un  endroit 
d'une  profondeur  telle  ^  que  la  différence  de  ni- 
veau «p,  PL  IX y  jîg:  I  j  éÀtre  les  horizontales  pas- 
sant par  le  haut  du  terrain  et  le  fond  du  vallon , 
fut  de  7''^5o.  Sur  cette* distancé  verticale,  il  prit 
pour  la  éhate^  une  pai'tié  «^  e=:4%6o,  tout  en  lais- 
sant une  atutré  portion  py  pour  lé  réservoir;  il 
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établit  donc ,  suivant  la  ligne  XY,  le  canal  de 
conduite  versant  Teau  sur  les  roues  du  moulin, 

Euis  le  haut  de  la  chaussée  suivant  la  ligne  BG. 
^'après  ces  dispositions,  il  est  évident  qu  u  devait 
deau  morte,  constamment  rester,  au-dessous  de  la  ligne  XY, 
une  énorme  masse  d*eau  morte,  inutile  pour  le 
service  des  roues  et  des  machines  qui  furent  éta- 
blies plus  tard. 

Pour  en  finir  en  peu  de  mots  sur  la  construc- 
tion de  cet  étang,  j'ajouterai  que  la  chaussée  se 
compose  de  deux  parties  bien  distinctes  :  Tune 
supérieure  ABCD,  formée  de  deux  revètemens  en 

Sierres  de  taille,  comprenant  entre  eux  un  massif 
e  remblais ,  et  reposant  sur  unç  espèce  de  môle 
EADFG ,  formé  lui-même  de  matériaux  rappor- 
tés et  fortement  tassés  entre  de  gros  rochers  de 
granité ,  amoncelés  en  cet  endroit  du  vallon. 

Une  coupe  faite  dans  l'étang ,  par  un  plan  per- 
pendiculaire k  l'axe  du  vallon ,  nous  donnera  une 
unage  plus  nette  des  maçonneries  et  du  môle  qui 
sert  de  base  à  la  chaussée.  Les  lettres  AABB^  fig.  2, 
indiquent  la  maçonnerie;  les  lettres  AX'Y'À  la 
base  faite  de  terre  rapportée  entre  les  rochers. 
Réffime  Sous  le  rapport  du  régime  des  eaux ,  Vétang  pré- 

des  eaax  sente  des  différences  énormes  ;  pendant  huit  à  neuf 
d«réteng  mois  de  l'année,  elles  arrivent  et  sortent  en  abon- 
dance, ofi^nt  un  volume  de  18  à  ao  mètres  cubes 
par  minute.  Pendant  les  trois  autres  mois ,  elles  di- 
mimientd'une  manière  rapide,et  se  réduisent  par- 
fois k  5  mètres  cubes.  Dans  ces  momens  de  sèche- 
resse,le^  machines  d'épuisenient  et  de  préparation 
mécanique  mai'chent  avec  une  extrême  difficulté, 
et  leur  effet  utile  est  presque  complètement  dé- 
truit. Outre  ces  su^ensions  de  travail,  tou- 
jours extrêmement  fâcheuses  pour  les  grands  éta- 


ean 
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blissemens,  la  faiblesse  du  moteur  occasionne  des 
remontes  d'eau  intérieures  qui  deviennent  des 
causes  de  fortes  dépenses;  trop  heureux  encore 
sont  les  explpitans ,  si  des  éboulemens ,  suites  de 
ces  crues  rapides ,  ne  viennent  augmenter  les  per- 
tes et  resserrer  pour  toujours  le  champ  de  l'ex- 
ploitation. 

Dans  Tété  de  1 8a5  y  remarquable  par  ses  grandes  „ 
chaleurs ,  le  manque  d'eau  se  fit  de  bonne  heure  d*atiiiî^r  r< 
sentir  à  Ja  mine  d'Huelgoat;  j'en  étais  pour  le  morte, 
moment  très  contrarié ,  et  regrettais  chaque  jour 
^[avantage  la  quantité  d'eau  morte  qui  séjournait 
inutile  sur  le  fond  de  l'étang  :  je  cnerchai  alors 
les  moyens  d'en  tirer  parti ,  et  m'arrêtai  aux  deux 
suivans  :  ^ 

Le  premier  consistait  à  percer,  au  point  le  plus    Percement 
bas  delà  chaussée,  unegaleriequi  eûtpermisà  1  eau  dln8*faSg^* 
retenue  derrière  de  s  écouler  facilement.  Le  se- 
cond à  construire  un  syphon  d'un  grand  diamètre 
et  d'une  longueur  de  4i  mètres;  tous  deux  ils  pré- 
sentaient des  inconvéniens. 

Le  percement  d'une  galerie  traversant  la  chaus^  Difficultés. 
sée  om*ait  des  difficultés  et  des  dangers  de  plus 
d'un  genre.  Afin  d'éviter  les  éboulemens  il  aurait 
fallu  s'avancer,  avec  beaucoup  de  précaution  et  de 
lenteur,  dansunterrain  formé  dedéblais  rapportés^; 
en  outre  ^  cette  galerie  devait  nécessairement  éfere 
ouverte  sur  de  grandes  dimensions ,  surtout  en  hau- 
teur, afin  qu'on  pût  y  loger  d'abord  le  boisage  pro- 
visoire, puis  la  maçonnerie  destinée  à  la  consolider. 
On  aurait  indubitablement  rencontré*  dans  le  per- 
cement quelques -uns  des  rochers  situés  dans  le 
vallon ,  auquel  cas  il  aurait  fallu  recourir  à  l'em- 
ploi de  la  poudre.  Sans  compter  le  retard  occa- 
sioné  par  ce  contre-temps ,  il  eût  été  à  craindre 
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que  des  coups  de  mine  répétés  n'ébranlassent  et 
ne  finissent  par  renverser  le  boisage  soutenant  les 
terres  voisines  du  rocher  à  traverser.  £n  temps  or* 
dînaire  ces  inconvéniens  sont  légers,  le  mineur 
sait  vaincre  de  semblables  difficultés;  mais  il  y 
avait  une  telle  urgence  d'agir  avec  promptL* 
tude  et  célérité;  que  toutes  ces  causes  de  re* 
tard  concouraient  à  faire  repousser  le  premier 
moyen.  A  ces  motifs  bien  puissans»  s'en  joignaient 
d'autres  plus  puissans  encore;  je  veux  parler  des 
dangers  à  courir  au  moment  où  la  galerie ,  s'ap^ 
prochant  du  mur  de  revêtement  intérieur ,  au- 
rait été  sur  le  point  de  percer  dans  l'étang.  L'eau, 
s'élançant  alors  de  toute  part ,  aurait  entraîné  les 
terres  et  autres  obstacles ,  et,  se  répandant  sur  les 
praiiies  contiguës,  les  aurait  ravinées  en  tous  sens, 
exerçant  ainsi  ses  ravages  jusqu'à  ce  qu'elle  se  fut 
jetée  dans  la  rivière;  les  pertes  et  dommages  oc-^ 
Cdsionés  par  un  pareil  accident  eussent  été  con- 
sidérables. 

Cette  inondation  désastreuse ,  imminente,  pou- 
vait 3'éviter  seulement  dans  le  cas  où  il  eût  été 
possible  de  construire  un  batardeau  en  avant  du 
point  du  percement,  batardeau  qui  eût  empêché 
toute  cômmunicatipu  de  ce  point  avec  la  masse 
d'eau  qu'il  en  aurait  isolé ,  surtout  si  à  cette  pre^ 
mière  précaution  on  eût  joint  celle  de  pousser  en 
.avant,  pendant  le  percement,  un  tuyau  qui  dès 
son  entrée  dans  l'étang  aurait  réglé  l'écoulement. 

Quant  à  la  construction  du  batardeau ,  quoiqu'el- 
le ne  fût  pas  impossible,  elle  était  pour  le  moment 
impraticable;  en  effet,  dans  l'emplacement  qu'il 
aurait  occupé  se  trouvait  une  hauteur  de  vase  de 
1^,90,  surmontée  de  2",8o  d'eau;  comment,  à 
c^tte  profondeur^  dans  un   sol  inconnu  où  V60, 


D£   GRAVOSS   DIMSUflOlfS.  4^3 

soupçonnait  cTénonnes  blocs  de  rocher,  enfoncer 
les  pieux  destinés  à  retenir  les  fascines  et  tenres 
nécessaires  à  la  eonCection  du  batardeau  ?  Que 
4e  temps  demandait  une  semblable  opération , 
douteuse  quant  au  succès?  Je  le  répète,  la  cé- 
lérité d'exécution  était  un  point  capital,  auquel 
étaient  subordonnées  toutes  les  autres  considéra- 
tions :  je  renonçai  donc  au  projet  de  percer  une  ,  * 
galerie ,  et  j'en  vins  à  ezanuner  celui  qui  arirait 
pour  but  l'établissement  d'un  sypbon. 

Dans  ce  projet  tout  semblait  concourir  à  as-  Ayaiiugei 
sorer  le  succès  :  facilité  dans  la  pose ,  certitude  ^^  *Jl^^^- 
de  régler  à  volonté  l'écoulement ,  économie , 
et  par -dessus  totit  célérité;  puis,  l'étang  une 
fois  vide,  rien  n'empêchait  de  percer  la  ga^ 
lerie  ci-dessus,  ou,  si  la  saison  était  trop  avancée, 
do  construire  sur  le  sol  asséché  un  batardeau  qui , 
submergé  pendant  l'hiver  seulement,  aurait  per- 
mis d'attaauer  et  de  continuer  sans  danger  le 
futur  aquédue  de  décharge. 

Le  syphon  sàtis&isait  donc  à  toutes  les  condi- 
iions  denaandées;  cependant  il  n'était  pas  à  l'abri 
de  tout  reproche,  et  présentait  quelques  inconvé- 
niens  que  la  discussion  mettia  dans  tout  leur  jour. 

Détails  de  construction  du  sjrphon. 

Des.  expérienees  préllaûnaires  m'avaient  appris 
qu'avec  une  dépense  de  9  à  lo  met.  cubes  a  eau 
par  minute,  je  pouvais,  à  l^poque  dont  il  s'agit, 
maintenir  non-seulement  stationnaire ,  mais  en- 
core sensiblement  abaisser  le  niveau  des  eaux  inté- 
rieures; le  canal  XY  en  fournissait  environ  5  mèl. 
cubes  :  restait  pareiUe  quantité  à  tirer  du  fond 
de  Vétangv 
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Ce  premier  élément  de  la  question  bien  con- 
nu,  il  était  indispensable  y  dans  le  but  de  s'asftu^ 
•rer  si  l'effet,  utile  du  syphon  correspondrait  à 
sa  dépense ,  de  déterminer  à  Tavance  le  nonabre 
de  jours  pendant  lesquels  les  eaux  mortes  suffi» 
raient  à  son  alimentation ,  et  par  suite  de  procéder 
au  jaugeage  de  la  masse4 
«  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  déciire  le  détail  de 

de  r eung.  Cette  Opération  toute  locale  :  1  importance  en  sera 
généralement  bien  sentie  par  les  personnes  qui  se 
trouveront  dans  un  cas  pareil.  Il  est  nécessaire 
d'apporter  de  grandes  précautions  dans  ce  fra*- 
vaii,  souvent  assez  difficile,  vu  la  forme  de  la  val- 
lée, et  la  quantité  plus  ou  moins  considérable  de 
vase  amoncelée  sur  le  fond  de  l'étang.  On  ne  sau- 
rait trop  multiplier  les  coupes  en  travers,  ni 
mettre  trop  de  soin  à  prendre  les  hauteurs  sur 
des  signes  bien  déterminés  de  direction. 

Le  sondage  me  prouva  que  l'étang  était  rem- 
pli de  vase  sur  une  Hauteur  moyenne  d'un  mètre, 
et  que,  déduction  faite  de  cette  vase,  il  contenait 
encore,  au-dessous  de  la  ligne  XY,  120.000 
mètres  cubes  d'eau.  A  5  mètres  cubes  de  dépense 
par  minute ,  ou  7.200  mètres  cubes  par  24  Heu- 
res ,  cette  masse  devait  suffire  à  une  alimenta- 
tion de  17  jours,  nonabre  rond.  Or,  pendant  17 
jours ,  les  remontes  intérieures  occasionées  par  le 
manque  d'eau  motrice  pouvaient  être  dans  la 
mine  de  1 7  mètres  au  moins  ;  c'était  d'ailleurs 
beaucoup  que  de  porter  à  i  .5oo  fr.  la  dépense  to- 
tale du  s vpnon  ;  ainsi  donc ,  dans  le  cas  le  plus 
défavorable ,  celui  où  cette  macHine  aurait  fonc- 
tionné 17  jours  seulenaent,  il  en  serait  résulté, 
pour  maintenir  les  eaux,  une  dépense  ne  s'jélevant 
pas  même  à  90  fr.  par  mètre  de  Hauteur.  A  eette 
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eon3i4èrationtnâjeure  s'en  joignaient  d'autres  aussi 
paissantes. 

i*".  Le  sjnhon,  euTiflant  complètement  Tétang, 
donnait  la  facilité  de  percer  à  travers  la  chaussée, 
et  sans  risque  d'accident,  une  galerie  débouchant 
au  point  le  plus  bas,  galerie  qui,aprè  savoir  été  divi- 
sée en  deux  à  une  hauteur  convenable,  aurait  servi 
en  hiver  à  donner  de  Teau  au  moulin  comme 
aux  machines ,  en  été  aux  machines  seulement. 

â"".  Dans  les  grandes  crues  (f  eau  comme  dans 
les  orages,  dans  ces  instans  où  le  déversoir  ne  suffit 
pas  à  1  écoulement  du  trop  plein ,  le  syphon ,  ca- 
pable de  débiter  2 1  mètres  cubes  à  la  minute,  se- 
rait venu  à  son  aide,  garantissant  ainsi  la  chaussée 
tout  événement  fâcheux. 

3o.  Enfin  le  syphon ,  devant  avoir  une  assez 
longue  durée,  pourrait  être  employé  pfindant 
plusieurs  années  consécutives. 

Quelles  étaient  maintenant  les  dimensions  à 
de  donner  au  syphon  ? 

Sa  longueur  dépendait  de  la  forme  du  terrain, 
puis  deis  relations  existant  entre  les  points  de 
prise  et  de  décharge;  ainsi  fixée,  elle  offi:ait  un  dé- 
veloppement de  4 1  mètres. 

-  Quant  à  sa  surface ,  et  par  suite  à  son  diamètre  Calcul 
intérieur,  il  devait  être  calculé  de  façon  que  le  **  ^  ^^^^^ 
minimum  d'eau  dépensée  fût  de  i  o  met.  cubes  à 
la  minute;  ce  minimum  correspond,  comme  l'indi- 
que Isijig.  1 5  au  débit  produit  par  une  différence  de 
niveau  égal  à  i  ",90  ;  nous  avons  donc,  pour  déter- 
miner cette  surface,  à  résoudre  Téquation  m,=zus.' 
m  indiquant  la  quantité  d'eau  à  écouler  par  se- 
conde; u  la  vitesse  par  seconde  due  à  une  hauteur 
de  i",9o;  s  la  surface  cherchée.  Mais  afin  d'avoir 
égard  à  la  quantité  d'air  qui  s'introduirait  nécessai- 
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maat  ijlaiis  l'appareil  et  retarderait âoa  débit»  puis 
à  cette  considération  que  l'écoulement  ne  pourrait 
se  laire  /^vec  la  mèro»  &cilité  que  dans  une  con- 
duite sans  coude  m  renflemaas ,  nous  avons  mul- 
tiplié le  second  membi^  ,de  Téquation  par  le  ooe& 

fîcient  -,  dans lliypothèse que  le  fluide  s'échappe- 
rait ayec  le  même  désavantage  qu^e  ^il  avait  à  trar 
verser  un^  ipince  paroi.  La  détermination  de  la 
surface  fut  donc  ramenée  à  la  solution  de  Téqua- 

tlon  s  î=2  -^ — '^  qui  donne   une  ouverture    cir- 

culaire  de  0*^,^4  de  diamètre  intérieur. 
Disposition       Eixaminons  maintenant  les  principales  disposi- 
de  Tappareil.  tions  de  l'appareil ,  et  arrêtan&-nous  sommaire- 
ment à  celles  qui  présentent  des  difficultés,  ou 
demandent  des  soins  dans  l'exécution. 

Comme  l'indique  la  Jig.  i  ,  le  sjrplion  se 
compose  de. trois  parties  distinctes  :  la  bran- 
che ascendante;  ab  la  branche  descendante  cd^ 
et  une  troisième  branche  bc  horizont^,  réunie 
aux  deux  autres  par  des  tuyaux  courbes ,  et  por* 
tant  une  pompe  solidement  assujettie  et  destinéf 
à  produire  le  vide.  Le  tuyau  descendant  plpnge 
en  partie  dans  un  bassin  ts ,  et  le  tout  est  reçou- 
'  vert  d'un  toit  léger  formé  de  voliges  supportées 

fiar  de  petites  fermes ,  Jig.  6,  qui  pouvaient  s'en- 
ever  à  volonté. 
Brânclie  D'après  la  forme  de  la  chaussée ,  ou  plutôt  de 
ascendante,  l'espèce  de  môle  qui  lui  sert  de  base ,  forme  qui 
ne  m'était  d'ailleurs  pas  bien  connue,  le  montage 
de  la  branche  ascendante  présentait  quelques 
difficultés  ;  composée ,  comme  tout  le  reste  de 
l'appareil,  de  tuyaux  en  bois  d'une  pesanteur 
spécifique,   peu  différente  de, celle  du  milieu ^ 
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dans  le<|uel  elle  devait  plon^r ,  elle  aurait  cer- 
tainement participé  aux  nxouvemens^^^latoi- 
res  occasionés  par  les  eaux  qui  viennent  se  bri- 
ser avec  violence  contre  lachaussée,  surtout  quand 
les  vents  soufflent  dans  la  direction  du  vallon;  ^ 
ce^  mouvemens  inévitables  eussent  bientôt ,  dé- 
rangeant les  joints ,  donné  passage  ^  Fair ,  et 
par  suite  arrêté  ^la  marche  du  syphop. 

Cette  branche  devait  être  particulièrement 
établie:  i^.  d'une  manière  solide  à  Tabri  de  toute 
ondulation  ;  2^.  de  telle  sorte  que  son  poids  bien 
soutenu  ne  vînt  pas  exercer  d'effort  sur  les  joints  des 
tuyaux  supérieurs.  Afin  de  satisfaire  à  toutes  ces 
conditions,  elle  fut ,  avant  d'être  immergée ,  soli- 
dement fixée  sur  une  espèce  d'échelle  gk ,  dont 
le  plan  est  représenté  fig.  4»  échelle  s  appuyant 
^r  la  chaussée  en  k ,  puis  sur  une  maçonnerie  mn; 
cette  maçonnerie  avait  pour  but  de  maintenir  inva- 
riables, deux  pièces  deooispp  horizontales,/?^,  â, 
se  rattachant ,  d'une  part  ,  à  une  espèce  de  herse 
jgq  rr,  et  s'élançant  d'une  quantité  convenable 
dans  l'étang ,  où  elles  se  maintenaient  un  peu  au<* 
dessus  du  niveau  de  l'eau* 

L'échelle  sur  laquelle  était  montée  la  branche 
ascendante  fut  lancée  à  l'eau ,  puis  ramenée  entre 
les  deux  pans  pp  et  boulonnée  contre  elle  ;  les 
tuyaux  courbes  terminant  le  syphon  furent  encore  \ 

consolidés  au  moyen  de  boulons  verticaux  r^^ 
soudés  aux  frettes  du  syphon ,  et  venant  se  fixer 
mv  des  traverses  reliant  les  pièces^:?/?.  Ainsi  jointes, 
ces  diverses  parties  formèrent  un  tout  incapable 
de  se  mouvoir  dans  aucune  direction. 

La  branché  horizontale  n'offre  rien  de  partîcu**    Branche 
lier;  elle  est  enfoncée  en  terre  afin  de  laisser  libre    ^'"**"***^v 
la  chaulée  qui  sert  de  chemin  aux  voitures  ;  elle 
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repose  sur  des  cales  ayant  pour  but  de  préserver 
les  tuyaux  de  Thuinidité  ;  puis  elle  est  recouverte 
d'une  couche  de  pierraille. 
Branche        ~  La  branche  descendante ,  aussi  soutenue  par 

descendante,  une  échelle ,  portait  près  de  son  extrémité  infé- 
rieure un  régulateur;  elle  plonceait  de  o",  i5 
dans  un  bassin  ts  d'une  capacité  teUe,  que  la  tran- 
che ,  de  o",  1 5 ,  recouvrant  constamment  Torifice 
de  sortie ,  présentât  un  volume  d'eau  au  moins 
égal  à  la  moitié  de  la  capacité  de  tout  le  syphon. 
Pompe  .       La  pompe  ef  destinée  à  faire  le  vide  doit  être 

^^"ide'*  *®  confectionnée  avec  beaucoup  de  soin;  sur  elle  re- 

Sose  en  partie  le  succès  de  Fopération  :  elle  sera 
onc  bien  ajustée ,  parfaitement  alésée ,  son  pis- 
ton joindra  exactement,  et  sa  marche  pourra  s  ac- 
célérer sans  trop  fatiguer  les  hommes  qui  la 
mettront  en  mouvement  ;  son  diamètre  intérieur 
dépend  de  la  hauteur  du  syphon  y  de  l'effort  à 
exercer;  sa  surface  était  0|43  de  celle  des  tuyaux; 
il  fallait  deux  hommes  pour  la  manœuvrer. 
Percement  Le  mode  de  percement  des  tuyaux  est  simple , 
da  syphon.  économique ,  et  sous  tous  les  rapports  préférable 
à  celui  du  forage  ;  il  consiste  tout  simplement  à 
refendre  en  deux  à  la  scie  la  pièce  Jugée  capable 
des  tuyaux, puis  à  la  creuser  à  l'herminette,  à 
dresser  la  face  intérieure  au  rabot,  et  enfin  à 
rejoindre  les  deux  portions  au  moyen  de  frettes 
de  5o  centimètres. 
Mode  Quant  à  l'assemblage  ,  on  se  sert  de  deuxpro- 

d'assemblage,  ^^^^g  .  |ç  premier  consiste  à  tailler  en  forme  de 

cône ,  et  sur  une  longueur  de  o™,  26,  l'extrémité  de 
l'un  des  tuyaux,  et  à  la  faire  pénétrer  dans  le  tuyau 
suivant  dont  le  diamètre  extérieur  présente  un 
évasement  convenable.  Puis,  pour  obtenir  une 
jonction  parfaite ,  on  chasse  à  refus, ilans  l'épais- 
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seur  du  bois,  des  coins  de  hêtre  bien  secs,  qui  , 
gonflant  par  l'humidité ,  donnent  un  serrage  par- 
tait. (  Voyez  Jig.  'j ,  où  les  coins  sont  indiqués  par 
les  lettres  oo,  ) 

Ce  procédé  remplit  très-bien  le  but  que  l'on  se 
propose  d'atteindre;  il  a  cependant  l'inconvénieiit 
d'anaiblir  rextrëmité  des  tuyaux  qui ,  fortement 
compressés  par  les  coina^  fendent  quelquefois.. 
Si  Ion  ay  ait  à  craindre  cet  accident,  on  l'éviterait 
par  l'emploi  du  deuxième  moyen  d'assemblage. 
Celui-ci  s'exécute  en  introduisant  les  deux  extré-  d'assemblage, 
mités  des  tuyaux  à  joindre  dans,  un  troisième, 
dont  le  diamètre  intérieur  est  égal  aux  diamètres 
extérieurs  des  premiers,  et  en  serrant  le  tout  avec 
des  coins. 

On  avait  eu  soiti  de  placer  à  l'extrémité  de  la 
branche  puisante  un  grillage  destiné  à  s'opposer 
à  l'introdfuction  d'ordures  telles  que,  morceaux 
de  bois ,  épines  ou  autres  objets  qui ,  s'engageant 
dans  l'intérieur,  auraient  gêné  l'écoulement  :  pour 
ne  rien  perdre  de  la  surface  d'aspiration,  on  avait 

Ë3rté  à  ©""jaô  le  diamètre  de  cette  extrémité, 
nfin  le  tout  avait  été  enduit  d'une  double  cou-, 
che  d'un  mélange  de  goudron  et  de  suif  fondus 
ensemble. 

Toutes  ces  choses  prêtes ,  on  fit  manœuvrer  la 
pompe  ;  à  chaque  coup  de  piston  ,*dont  la  course 
était  de  o™,20,  on  entendait  l'eau  monter  dans 
les  deux  branches  du  syphon ,  et  quelques  minu- 
tes suffirent  polir  donner  un  écoulement  en  plein 
tuyau.  Dès  ce  moment  le  service  des  machineS' 
fut  assuré,  du  moins  pour  le  nombre  de  jours 
pendant  lesquels  l'étang,  qui  baissait  à  vue  aosil , 
devait  fournir  de  l'eau*  Les  roues  hydrauliques 
reprirent  leur  train  ordinaire ,  et  non-^eulement 
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màiotiArent  lès  eatix  intérieures ,  mais  enccm 
prodttimrent  une  baisse  sensible. 

Devis  de  la  dépense  : 

4l  mètres  de  tuyaux  en  bois  de  hêtre,  ô™*''*,  5o      fr.  c. 

a  60  fr 390 

Eipiarrissage  et  forage  à  ^î,  5o  le  mitre  courant.  .  i64»5o 

Sapin  pour  échelle  o™-<^' ,  5o  à  6of  • 3o 

Ghéne  pour  support  %^'^  ^  à  6of- 120 

3o  pieux  à  if.  ..,..•.  , 3o 

Fer,  70  frettes,  pesant  3i6kil,  a  if. 3 16 

Autres  objets,  teb  que  crampons ,  boulons,  ctoùs , 

estimés.  .  i  .  .  . 60 

Pompe  t  suif,  goudron^ aoo 

Transporta  f étang 55 

Bassin ,  maçonnerie ,  main-d*œuvre 23o 

Total  général.  .  .  «  •  .  i.5g5,5o 
Observations  sur  la  marche  du  typhon. 

Dans  l'année  iSaS,  le  syphon  marcha  seu- 
lénient  pendant  huit  jours ,  au  bout  desquels  les 
pluies  reiïiplirent  Fétang  et  rendirent  son  service 
indtile.  t^éndant  Tannée  suivante,  en  1 826 ,  la  sé- 
cberesse  et  la  disette  d'eau  se  faisant  encore  sentiri 
on  le  remit  de  nouveau  en  activité  ;  sa  marche 
fut  alors  dé  dix-^sept  jotirsj  duraM  lesquels  je  fis 
les  obSe^âtâfotisr  suivantes  : 

Fendatit  ^  malrdié,  le  sy{)hoti  iatsart  entendre 
un  bruissement  c6ntihuel  assez  fort ,  produit  par 
le  ehoe  dé  l'eàu  centre  les  ps^rois  intérieures  des 
tuyaux  ;  souvent ,  qtiand  le  tettips  était  calme 
et  l-étàng  parfaitement  ttaôè^uille ,  la  surface  de 
l'eati ,  immédiatement  au-dessus  de  l'orifice  d'ad-- 
mission ,  était  agitée ,  et  l'on  voyait  s'y  former  des 
ètltotinôi!^ ,  au  ttiilieu  desquels  pénétraient  eu 
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t^urfto^HAt  de'  ;  grande»  «foendités  d'arr  qui  fléin-»  / 
blaiai^  nie  nuire  eA  wwa  à  la  maifche  de  FappâH 
reiL  H  suffisait  poinr;fidrJB.  cesser  les  eatonnoirs^ 
de  mainteiii^.iufi  fl^ytteur  aiMlessus  de  l'endroit 
oùils  semotitnlieiitdV)r£iiaare  ;  d'autres  fois  il  ne 
se  produisait  aucun  eàtonnoir,  lots  même  que 
l'extrémité  du  syphoù  ploDgcait  dans  l'eau ,  8eo-< 
kmeat  de  quelques  centimètres* 

Qu'il  se  manifeste,  du  Énm  des  entonnoirs  II 
la^uxfâele,  le  mlbonf  -en  s'arrêtait  èii  domnant 
peu  de  tesapâ  à  1  af^asee  nà  écoulement  diminuant  ' 
pi^gresâVement,  oubieoa  s'arrêtait  brâsqu^fnent 
sans  aucun  iildice  d'éconleiHeiit  affîiibti.  Céd  aifréfe 
étaient  loin  dé  se  pi^seiiter  k  des  intertalles  CCfeh 
servait  quelles  mesures  colnmunes ,  taiitôt  ils 
se  moiitraiieKnt  tous'  les  deux  ou  trois  jours ,  if  atM 
très  foîi  beaucoup  plus  sourent*  Après  db^tqae 
arrêta  le  $;v!{^on  reprenait  promptemient  en  ma^* 
nœuvrant  la  pompe  ^  et  même  qvanld  ssl  marché 
ralentissasl'^  ce  qui  était  le  cas  le  pltis  ordinaire , 

ÎtielqUes  ootips'  de  piston  suffisaient  pour  lui  rën^ 
re  son  activité  première. 

Le»:: arrête. ayec  diminution  progrdssÎTe  dànsArrêts^daés. 
ïécouleineat  provîeimeiit  évidemment' de*  faiil 
itttrodiûtpat  lé  ooiaranit  d'eau ,.  azr'qtn'  s^amiassah 
dsua»  Jea  eciades  etiràiflemeBa;  les  ahrêtsr  brusqua 
étaient  sans,  doute  oâcsisioniis  parledégagefiMOil 
subit,du  gaz  j^enfeniié  dans  la  vase  amonbâée  sut» 
le  £tuad  d^  l'étang.  :    .     :.    ; 

Je  ne  -  cbeirclm  pas  à  T^Eoédier  à  ^oes  inètn-^ 
Téfliéns  légers  :  dans  k  oimcnostanoe  \f  l'appareil 
devasit  -fonctionner  pendsint-  un  teiÉtps  ûè^H 
court ,  au  lien  de  pratiquer  un  réservoir  des-^ 
tiné  à  recevoir  et  laisser  échapper  l'air  intro- 
duit, il  me  parut  plus  simple  et  plus  économique 


Arrêts 
brusques. 
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d'employer  deux  hommes  mi ,  du  moment  où 
le  syphon  £atiblissait,  lui.  rendaient  Fâctirité  êon- 
yenable  e^  manœuvrant  la  pompe.  |  • 

J'aurais  ^  j'en  suis  persuadé ,  iëvité  la  niajeure 

Em*tie  de  ces:  âocidens  .si,  loin  de  'donner  'à  la' 
ranche  du  milieu ,  dans  laquselle  se  loseait  cer- 
tainement l'air  entraîné  ou  dégagé  par  1  eau ,  une . 
position  horizontale,  je  l'ayais  fortement  incliné 
sur  la  hranche  descendante. 
Iflflnence        Je  ne  dois  pas  passer  sovis  silence  un  fait  ten- 
de u  hauteur  ^jjt  à  confirmer  ce  que  Ton  savait  déjà  de  la  noar* 

des  branches,    i       j  i  •  «t 

che  du  syphon ,  savoir  <:  que  ces  aj^pareils  cessent 
de  fonctionner  au  bout  d'un:  temps  plus  ou  moins 
long ,  toutes  les  fois  .  que  .  leurs  hauteurs    dé- 

Sassent  certaine  limites.  Ce  résultat  j  ptitmenf 
e  ce  que  l'eau  ,  à  mesure  qu'elle  s'élève  dans  le 
syphon ,  s'y  trouve  soumis»' à  nne  moindre  pres- 
sion, et  laisse  par  suite  dégager  une  partie  de  l'aûr 
qu'elle  tient  en  disokilion ,  air  qui ,  s'iiecumu- 
|ant  sans.ceçse  dans  les  parties  supérietires  ,  nuit 
à  la  marche  de  l'écoulejcnetitv  et  finit  par  l'arrê- 
ter entièrement.  Voici  ce  fait  :  •  » 
r  Pendant  l'hiver,  afin"  d'ouvrir  une  voie  plus 
large  à  l'eau  qui  se  rend  alors  en  trop  grande  quan* 
tité  dans  l'étang  et  met  panbiB  m  chaussée  en 
danger ,  j'avais  coutume  de  :  fidre  marcher  le  ^- 
phon.Tant  que  la  surface  de  l'eau  se  tenait  à  i  »,5o 
ou^a  mètres  sous  le  sommet  >de  la  chaussée,  ou, 
pour  mieux  dire ,  tant  que  la  hauteur  du  syphon 
ne  dépassait  pas  2  mètres ,  la  mai'die  était  régu- 
lière, le  débit  constant  .sans  la  moindre  dimi- 
nution, et.x^ela  pendant  plusieurs  miois  consé- 
cutifs. . 
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De  tusag^  des  sjrpkans. 

Je  n'indiquerai  pas  ici  tous  lés  usag^  auxijuels 
peuvent  servir  les  syphons ,  je  me  contenterai  d'en 
mentionner  qudlques-uns« 

Bs  peuvent  s'aj^liquer  avec  succès  au  dessè- 
chement des  marais,  aux  travaux  de  canalisa- 
tion et  d'exploitation  à  ciel  ouvert.  Il  existe 
un  cas  ^cial  y  celui  de  menace  de  rupture  ou 
même  de  rupture  partielle ,  de  digue  ou  chaus- 
sée i  où  les  syphons  sont  appelés  à  rendre  les  plus 
grands  services  ;  ils  permettent  de  donner  un 
écoulement  prompt  9  &cile,  régulier ,  modéré,  à 
des  masses  d!eau  énormes  qui ,  après  avoir  dé** 
gradé  les  bases  et  fobdemens  qui  les  retiennent, 
menacent  tout  à  coup  de  se  laire  jour  et  de  leç 
^entraîner.  Trop  souventà  l'instant  où  Ton  découvre 
le  mal,  il  est  sans  remède  y  et  les  moyens  ordinai^^- 
res  ne  sauraient  ni  Tempécher  ni  le  prévenir; 
c'est  dans  ce  cas  trop  conunun  que  je  conseille 
l'emploi  dW  syphon  tout  en  bois;  dont  l'établis' 
sèment  est  peu  mspendieux  et  le  ^résultat  certain  ; 
je  ne  saurais  en  oonner  de  meilleures  preuves 

Ïii'en  rappiHrtant  ce  qui  est  arrivé  à  ce  $ujet  à 
pnllaouçn  y  dans  l'année  1&2SL 
Sur  la  fin  de  l'automne,  au  moment  où  les 
pluies  sont  fréquentes  et  abondantes,  le  eànal 
enbois  qui  traverseau  pointlepltlsbasla  chaussée 
de  l'un  des  «étangs  destinés  à  fio^mir  de  l'eau  aux 
machines  d'épuisement  de  cettemine ,  creva  tout 
à  coup,  et  au  même  moment  les*  eaux  s'infiltre-^ 
rent  a'abord  en  petite  quantité  ;  mais  s'étant  bien- 
tôt finyé,  à  travers  les  tevres  qu'eues  entraînait 
constamment ,  un  passage  plus  large ,  elles  oom* 
Tome  FI,  1834,  a8 


4l4  -STPHON    BN   BOIS 

mencërent  à  s'écouler  avec  rapidité ,  donnant  for- 
tement à  crâin4)^pour  la  clîaussée,  dont  la  des- 
truction eût  entraîné  des  pertes  irréparables.  Un 
éboulement ,  .qm.Ipartant  de  sa  base  vint  se  ma' 
nifester  au  jooc  ^^  rendit  le  péril  plus  ézninent,  et 
d'un  moment  à  Vautre  la  masse  d'eau  retenue 
par  une  barrière  affaiblie,  sollicitée  par  une  pres- 
sion de  10  mètres  de  hauteur,  pouvait,  en  la 
renversant,  se  répandre  d'un  seul  jet  sur  les  ter- 
res environnantes  et  les  ravager  entièrement. 

Les  moyens  les  plus  efficaces  furent,  dès  le  pre- 
mier indice  du  mal,  employés  sur-le  champ ,  pour 
prévenir  d'aussi  graves  accmons.  En  même  temps 
que  Ton  consolidait,  la  chaussée  par  un  boisage  con- 
venable ,  on  remplissait  de  terre  et  de  fascines  Fé- 
^ulement  qui  s'était  montre  jusqu'au  jour,  et  Ion 
jetait  en  avant ,  dans  l'endroit  même  où  l'eau  s'était 
ouvert  un  passage,  une  grande  quantité,  de  terre, 
Âe  paille ,  de  mottes^  etc.  De  ^cette  façon  ,  après 
{beaucoup  de  peine  et  dedépenses,  on  parvint  à  fer- 
sner-toutes  les  issues;  l'eau  ne  coulait  plus,  mais 
«Ue  pouvait  se  frayer  un  nouveau  chemin  ou  rou- 
vrir.'wlrn  qu'ôa  tdnait  de  boucher.  Toutes  ces 
X9iefiures  reculaient  le  ^danger  sans  i  e  faire .  dispa- 
Kâltiie)}  aussi:  fut-^l  jrétoiu  que  Toh  coastruirait  un 
syphon  destiné  Â:. vider  complètement  l'étans^ 
pâ  aiVdit  irions  .sûdlsi  la  maân  des  tuyaux  de  fonte  de 
b^r,33  fde.  diamètre  intérieur.;. en  moin^  de  cinq 
jouns  ils  filFedtfbi^anspDrilé^  surplace  et  lé  syphon 
5îOipplé<éxrientiaGhèvé;  ses  disppsitiôns  principa- 
les furanil:l^{»iiiémes'quécî*i-des8us ,  et  sa  lonigueur 
d'envicon  iJ5 -mètres;  Dans  la  précipitation  avec 
laquelle  on .  iutrîfotcé  d'agir,  la  branche  .  ascen- 
dante to  put,  dès  l'abovd,  être  enfoncée  très  pro- 
fondément ,sous  l'eau  (  la  forme  de  la  chaussée 
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s'y  opposait  );  il  allait  tous  lesdeuxpu  trois  jours, 
è  mesure  que  Torifice  venait  à  se  découvrir ,  pro- 
longer cette  branche  d'un  bout  de  tuyau,  qui  ne 
pouvait  être  long  lui-même ,  vu  la  difficulté  dé  le 
placer;  cette  circonstaiïce  émpêcbâ  toute>emar- 
que  concernant  la  marcbe  du  sjpbon  ;  toutefois 
on  peut  dire  qu  elle  fut  régulière ,  n  éprouvant 
jamais  aucun  dérangement  jusqu'à  ce  que  Vécou- 
lement  s'arrêtât  de  lui?même,  la  branche  descen- 
dante n'étant  plus  assez  longue.  L'étang  fut  promp-. 
tement  vidé  sans  le  moindre  accident. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  b  faire  ressortir  les  nom- 
breux avantages  des  syphons  en  fonte  sur  ceux 
en  bois  ;  ces  derniers  obtiendront  une  préférence 
forcée  dans  tous  les  cas  d'urgence  ,  car  nous  avons 
vu  avec  quelle  économie  et  quelle  célérité  ils 
peuvent  être  instalés  ;  je  le  répète ,  un  délai  de 
nuit  jours  est  suffisant  pour  percer  ,  monter,  as- 
sembler et  construire  un  syphon  de  toute  grosseur 
et  long  de  40  mètres. 

Explication  de  la  plancfte  IX, 

Fig.  I.  Projection  verticale  du  syphon  sur  une  coupe 
faîte  suivant  l'axe  du  vallon  de  Tétang  \ 

La  ligne  MN  indique  le  fond  du  vallon  ; 

PQ  la  hauteur  de  vase  accumulée  sur  le  fond  de  Tétang  ; 

BG  le  sommet  de  la  chaussée  ; 

XY  le  canal  fournissant  de  Teau  aux  machines  ; 

abcd,  le  syphon  ; 

ef,  la  pompe  destinée  à  faire  le  vide  ; 

ts ,  le  nassin  dans  lequel  plonge  l'extrémité  du  tuyau 
descendant. 

Fiff.  1,  Coupe  de  l'étang,  en  avant  de  la  chaussée,  par  un 
plan  perpendiculaire  à  Taxe  du  vallon. 
AABB  indiquent  la  pai'tie  en  maçonnerie  ; 
AAX'Y'  le  profil  du  môle  qui  sert  de  base  à  la  chaussée. 
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J^.  3.  Plan  de  la  branche  ascendante  du  syphon. 

qq  rr  représente  la  herse  \pp  les  pièces  qui  s'éia&œnt 
dans  l'étang  ;^&  Péchelle  supportant  la  branche  ascen- 
dante. 

Fig.  4.  Flan  de  l'échelle.  ' 

Fig*  5.  Indication  du  mode  d'assemblage  de  tuyaux. 
O9  Of  Oi  O9  coins  de  bois  de  hêtre. 

Fig*  6.  Coupe  par  un  plan  perpendiculaire  à  la  branche 
descendante  et  montrant  le  toit  qui  la  recouvre. 


4i7  —————— 

HÉMOIRE 

sur  les  terrains  tertiaires  du  bassin  du  midi  de 

la  France  (i). 

Par  M.-DUFR^OY,  iiigéiii«vr  eo  chef  àfis  mines*. 


Les  terrains  tertiaires  de  Paris ,  si  bien  connus 
par  la  description  qne  MM.  Cuyier  et  Crongniart 
en  ont  donnée ,  description  qui  a  servi  de  modèle  et 
de  guide  aux  géologues  qui  se  sont  occupés  de  ces 
terrains,  ne  sont  cependant  pour  ainsi  dire  qu  une 
exception  locale.  Efn  effet  le  retou!r  de  formations 
mannes  et  de  formations  d^eau  douce,  que  Ton  oh« 
serve  dans  les  coupes  de  Montmartre  et  ae  Meudon 
ne  se  représentent  pas  au  delà  de  Paris  (2).  En  outre 
les  assises  inférieures  de  ces  terrains ,  qui  forment 
dans  le  bassio  de  Paris  la  partie  la  plus  importante 
des  terrains  tertiaires  sont  presque  nulles  dans  le 
Midi,  tandis  que  les  terrams  correspondant  au 
grès  de  Fontainebleau  et  à  la  meulière  constituent 
un  vaste  manteau  qui  si  recouvert  Ja  France  pres- 
que dans  son  entier.. 


^^ 


(i)  Ge  mémoire  est  le  fruit  de  voyages  que  j'ai  faits  dans 
les  années  1827,  i8a8  et  i83o,  les  ooservations  les  plus 
importantes  ont  été  communiquées  depuis  long-temps  à  la 
société  géologique,  et  le  texte  lui-même  a  été  lu  à  cette 
société  il  y  a  un  an. 

(2)  M.  G.  Prévost  a  démontré  que  le  retour  des  forma- 
tions d'eau  douce  et  des  formations  marines ,  est  beaucoup 
plus  multiplié  que  MM.  Guvieret  Brongniartne  l'avaient 
d'abord'  pensé.  Gette  altei*nance  a  conduit  M.  Prévost  à 
donner  une  explication  ingénieuse  de  la  formation  des  ter-- 
raÎDs  tertiaires  au  moyen  d'affluens. 
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Cette  assise  supérieure  des  terrains  tertiaire» 
possède  des  caractères  fort  différens,  suivant  l'é- 
paisseur que  les  circonstances  locales  lui  ont  peiy 
mis  d*acquérir  :  cette  variation  de  caractères  a  été 
souvent  la  source  de  rapprochemens  erronés.  Lors- 
qu'elle présente  une  grande  puissance ,  on  trouve, 
à  sa  partie  inférieure  y  des  couches  régulières  de 
combustible  qui  ont  ùàt  o^ire  pendant  long- 
temps que  Tai^e  plastique  formait  dans  le  Midi, 
comme  dans  le  bassin  de  Paris,  la  base  des  foi> 
mations  tertiaires.  L^existence  de  gypse  au  milieu 
de  marnes  d*eau  douce ,  analogues  à  ceUes  qui 
accompagnent  le  plâtre  à  Montmartre  et  supé- 
rieures aux  couches  à  lignites  semblait  confirmer 
ce  rapprochement.  Les  bgnites  et  les  gypses  lurent 
donc  regardés  concune  des  horizons  qui  servirent 
à  la  classification  de  tous  les  terrains  tertiaires  du 
Midi  ;  mais  la  position  de  ces  points  de  repère 
ayant  été  mal  établie ,  on  conçoit  qu'il  a  du  en 
résulter  de  grandes  erreurs  dans  Tétude  des.  ter- 
rains qui  leur  étaient  subordonnés. 
-^  Dans  les  localités  où  les  terrains  tertiaires  ne 

les  terrains  forment  qu'une  couverture  ou  pour  ainsi  dire  une 
terUaites  da  simple  pellicule,  la  différence  entre  ces  terrains 

midi  et  ceux     _^*^*i  t.i..a-i  r 

de  P^ris.  est  encore  plus  remarquable  ;  tantôt  ils  ne  présen- 
tent que  des^  amas  inconérens  de  galets  quartzeux, 
d'autres  fois  ils  se  composent  de  dépôts  de  co- 
quilles brisées],  mélangées  de  polypiers,  à  la  ma- 
nière des  débris  que  ses  flots  accumulent  sans  eesse 
sur  nos  côtes.  Dans  quelques  circonstances,  leur  sol 
est  argileux  et  recèle  des  minerais  de  fer,  que  l'on 
a  supposés  pendant  long-temps  appartenir  aux  al* 
luvionsles  plus  modernes.  Cette  grande  différence 
.  de  caractères  extérieurs  a  conduit  les  personnes 
qui  n'ont   étudié  que   des    localités  isolées ,  à 
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admettre  dans  les  terrains  tertiaires  des  rapproche- 
mens  et  des  divisions  qui  ne  s'accordent  pas  avec 
les  faits  étudiés  sur  une  grande  échelle. 

M.  DesnoyerSy  dans  un  mémoiretrès-remarqua- 
Ue  sur  les  terrains  tertiaires ,  publié  en  1 8^8  (  i) , 
a  fait  justice  d'une  grande  partie  de  ces  erreurs  ; 
mais,  obligé  des'en  rapporter  pour  un  assez  grand 
nombre  de  localités  à  de  simples  descriptions ,  il 
en  a  laissé  subsister  quelques-unes.  Néanmoins , 
son  travail  a  été  un  grand  pas  dans  Tétude  des 
terrains  tertiaires  dont  il  a  éclairé  plusieurs  points. 

Quelque  temps  après ,  M.  Boubée  a  montré  que 
les  galets  quartzeux  qui  recouvrent  les  sommités 
de  la  plupart  des  colUnes  tertiaires  des  environs 
de  Toulouse  appartiennent  à  une  époque  dijQfé- 
rente  des  argiles  qui  forment,  la  base  de  ces  colli- 
nes. Ce  travail  intéressant  a  dissipé  une  partie  de 
robsciirité  qui  régnait  sur  les  terrains  tertiaires  du 
Midi;  seulement^  dans  mon  opinion, M.  Boubée, 

i préoccupé  d'une  idée  dominante ,  a  donné  une 
àusse  d!ate  à  ces  amas  de  galets  en  les  décrivant 
sous  le  nom  de  post-dilumum  toulousain;  en 
effet,  ces  dépôts,  placés  le  plus  ordinairement  sur 
le  sommet  aes  coteaux  les  plus  élevés,  me  parais- 
sent appartenir  à  une  époque  antérieure  à  la  der- 
nière commotion  que  le  globe  a  éprouvée,  et  dont 
le  diluvium  est  la  conséquence. 

Enfin  M.  Deshayes  a  été  conduit  par  l'étude 
des  fossiles  à  diviser  les  terrains  tertiaires  en  trois 


(i)  Observations  sur  un  ensemble  de  dépôts  marins 
plus  récens  que  les  terrains  tertiaires  du  bassin  de  la 
Seine,  et  constituant  une  formation  géologique  distincte  ; 
précédée  d'un  aperçu  sur  la  noa  simultanéité  des  bassins 
tertiaires*  Février  l'SaS^. 
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groupes ,  doat  le  bassin  de  Paris  ne  présente  que 
les  deux  inférieurs ,  tandis  que  Tétage  supérieur 
est  très  développé  en  Italie  »  où  il  forme  eu  partie 
les  collines  subapennines.L'examen  des  dépouilles 
de  grands  animaux ,  si  nombreuses  dans  ces  ter- 
rains y  donne*  des  résultats  analogues  à  ceux  qui 
résultent  des  importantes  recherches  de  M.  Des- 
hayes.  Dans  ce  mémoire ,  je  me  propose  de  prou- 
ver, parla  géologie  pure,  c  est*à-aire  par  l'observa- 
tion seule  de  la  superposition ,  que  les  terrains 
tertiaires  du  sud-ouest  de  la  France  présentent 
la  triple  division  indiquée  par  la  paléonthologie; 
et  je  montrerai  Tidentité  complète  décès  divisions 
par  rénumération  des  fossiles  qu'ils  contiennent. 
D'après  le  peu  de  mots  qui  précèdent,  on  a  dû 
remarquer  que  l'étage  inférieur  dès  terrains  ter- 
tiaires est  surtout  abondant  dans  les  environs  de 
Lw  terrains  Paris.  D'un  autre  côté ,  l'étage  supéricurn'y  existe 
tertiairef    pas  ;  CCS  terrains  sont  donc  inégalement  répartis 
deux  bawinâ  ^^^  1*  surface  de  la  France,  et  sous  ce  rapport  on 
tertiaires,    peut  distinguer  deux  bassins  très-différens.  L'un 
désigné  généralement  sous  le  nom  dé  bassin  de 
Paris,  auquel  se  rattachent  les  terrains  tertiaires  des 
.  environs  ae  Londres;  l'autre,  qu'on  pourrait  distin* 

f;uer  par  le  nom  de  bassin  du  jVIidi ,  comprendrait 
es  vastes  dépôts  tertiaires  qui  forment  une  bande 
continue  entre  Bordeaux  et  Rayonne ,  et  se  prolon- 
gent depuis  cette  dernière  ville  jusqu^à  Nimes 
et  à  Marseille.  Les  terrains  tertiaires  de  la  Suisse 
et  des  Alpes,  qui  ont  une  puissance  si  considéra-» 
ble,  appartiennent  également  à  ce  second  bassin  ; 
le  calcaire  d'eau  douce  de  l'Auvergne  et  du  Cantal, 
les  sables  et  les  minerais  de  fer  de  la  Dordogne  y 
relient  d'une  manière  continue  les  terrains  ter* 
tiaires  du  bassin  de  Paris  à  ceux  du  Midi» 
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Dans  ces  deux  bassins,  le  terrain  tertiaire  forme 
des  horizons  géologiques  très  prononcés  ;  on  sait 
que  dans  lès  environs  de  Paris  la  formation  de  craie, 
«ur  lequel  il  repose,  a  été  dénudée  avant  le  dépôt 
des  terrains  tertiaires,  et  que  Targile  plastique 
existe  à  la  fois  sur  les  sommités  de  ce  terrain  et 
dans  ses  anfractuosités.  Dans  le  Midi  la  limite  est 
encore  plus  tranchée ,  les  terrains  tertiaires  repo- 
sent en  couches  horizontales  sur  les  tranches  du 
terrain  de  craie;  cette  séparation  parait  constante, 
du  moins  en  Europe.  Sans  doute  théoriquement 
il  pourrait  y  avoir  passage  entre  les  terrains  de 
craie  et  les  terrains  tertiaires  ;  mais  comme  une 
révolution  immense,  celle  qui  a  donné  naissance 
à  la  chaîne  des  Pyrénées  et  des  Apennins  a  eu 
lieu  entre  le  dépôt  de  ces  deux  terrains,  ce  passage 
n'existe  pas  ;  quelques  géologues  ont  cru  trouver 
en  Sicile  une  liaison  intime  entre  des  terrains 
qui   nous  paraissent  si  nettement  séparés;  dans 
cette  localité  l'impossibilité  de  cette  fusion  entre 
Jes  deux  terrains  est  encore  plus  grande  que  par- 
tout ailleurs ,  Fétage  inférieur  des  terrains  tertiaires 
n'y  existant  même  pas. 

Les  terrains  tertiaires  de  Paris  présentent  la 
succession  suivante  de  formations  :  i^.  L'argile 
plastique;  2P.  Le  calcaire  grossier;  3^.  La  pierre 
à  plâtre;  4^.  Le  grès  mann  de  Fontainebleau  ; 
5^.  Les  meulières  associées  k  du  calcaire  d'eau- 
-douce* 

Ces  différentes  formations  me  paraissent  devoir     Division 
être  réunies  en  deux  groupes    distincts  par  les  t^tiaires  m 
fossiles, et  par  le  temps  qui  s*est  écoulé  entre  leur  trois  étages 
dépôt;  le  premier  comprendrait  l'argile  plastique, 
le  calcaire  grossier  et  la  pierre  à  plâtre;  le  second 
se  composerait  du  grès  de  Fontainebleau  et  des 


en 
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meulières;  l'étage  inférieur  est  aussi  très  caracté- 
risé par  la  présence  de  dépouilles  Dombreuses 
de  grands  animaiix  de  l'o^tlre  des  palœothérium, 
et  on  pourrait  le  désigner  par  groupe  des  palœo» 
thérium. 

Cette  diviâon  des  terrains  tertiaires  de  Piaris, 
un  peu difféieote  decelleadoptéepar  M.  Deahajes, 
a  l'avantage  d'étrebaséeàlaiois  sur  la  distributioa 
des  fossiles ,  et  sur  des  cousidérations  en  rapport 
avec  les  révolutions  que  le  globe  a  éprou<vées  (i). 

Dans  le  bassin  du  Midi ,  l'étage  inférieur  se  mon^ 
tre  seulement  en  quelques  points;  l'étage  moyen 
y  acquiert  au  contraire  une  grande  puissance,  et 

f  résente  des  caractères  qui  luisent  propres;  enfin 
étage  supérieur  recouvre  des  surfaces  considéra- 
bles; mais  il  est  presque  toujours  très  mince,  et  ses 
caractères  lui  donnent  le  plus  ordinairement  l'as- 

{lect  d'alluvions  arec  lesquelles  on  l'a  confondu 
ong-temps;  cependant  en  quelques  points  ce  tei^ 
rain  acquiert  une  certaine  épaisseur.  H  contient 
-''PS  des  coquilles  nombreuses,  et  ilestcompléte- 
•nt  identique  avec  le  terrain  tertiaire  des  col- 
es  subapennines.  La  composition  de  ces  terraine 
iduit  natureUement  à  penser  que  la  profondeur 
au,  sous  laquelle  ils  se  sont  déposés  en  France 
it  généralement  très  petite;  ils  ne  ccmstituent 
e  des  dépôts  de  rivages  tellement  agités,  que  les 
imaux  marins  ne  pouvaient  y  subsister,  tandis 
e  les  mers  dans  lesquelles  -se.  sont  formés  les 
ilunsde  Perpignan  étaient  très  peuplées. 
Cette  grande  différence  entre  les  caractères  des 

0  Cette  division  a  été  iodiquée  il  y  a  déjà  plu.<:)euri 
lées  par  M.  Elie  de  BeaumoBt  ;  elle  est  consignée  dans 
Bullelin  de  la  Société  géologique  pour  i83a. 
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terrains  tertiaires  dans  le  midi  et  dans  le  nord  de 
la  France  m'a  paru  intéressante  à  bien  faire  con- 
naître ;  je  me  propose  dans  ce  mémoire  de  décrire 
avec  <]uelques  détails  les  terrains  tertiaires  de  la 
partie  du  bassin  du  Midi  comprise  entre  Bordeaux 
et  le  Rhône. .  Pour  compléter  l'histoire  de  ces 
terrains,  et  montrer  leur  liaison  intime  avec  ceux 
du  JNord,  je  donnerai  en  outre  cnielques  indications 
sur  plusieurs  dépôts  du  centre  de  la  France. 

Le  bassin  du  Midi,  considéré  dans  son  ensemble, 
estextrêmement  vaste.  Limité  au  nord  par  les 
montaenes  anciennes  du  centre  de  la  France  et  par 
celles  de  la  Vendée ,  il  occupe  toutes  les  parties  nas- 
ses de  TEspagne  et  constitue  une  grande  partie  de 
l'Italie  ;  il  s'est  moulé  sur  le  sol  dont  le  relief  était 
alors  au-dessous  des  eaux.  En  ne  considérant  que 
la  portion  de  ce  bassin  qui  fait  le  sujet  de  ce  mé- 
moire, on  peut  dire  qu'il  est  alongé  de  l'est  à 
l'ouest.  Déprâée  postérieurement  au  soulèvement 
des  Pyrénées,  cette  chaîne  a  servi  de  rivage  aux 
mers  dans  lesquelles  les  terrains  tertiaires  se 
formaient ,  et  ils  se  sont  déposés  de  la  même  ma- 
nière sur  ses  deux  versans;  le  bassin  du  Midi 
paraît  avoir  été  isolé  de  celui  du  Nord ,  à  l'épo- 
que où  les  formations  crétacées  se  sont  dépo- 
sées, à  en  juger  du  moins  par  la  difl'érence  qui 
existe  entre  les  corps  organisés  de  ces  formations 
dans  la  Saintonge  et  le  Poitou,provinces  distantes 
seulement  de  quelques  lieues  :  mais  les  deux  bas- 
sins étaient  en  communication  l'un  avec  l'autre,  à 
la  période  géologique  qui  correspond  aux  terrains 
tertiaires,  ainsi  qu'il  résulte  de  leur  continuité  de- 
puis Paris  jusqu'à  Bordeaux.  En  effet ,  en  con- 
sultait la  carte  géologique  de  la  France,  on  voit 
que  les  formations  pansiennes    s'étendent  jusqu'à 


Sojet  de  ce 
mémoire. 


Forme 
da  bassin 
tertiaire 
da  Midi. 
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la  Sologne ,  dont  les  plaines  presque  stériles  sont 
recouvertes  de  sables  tertiaires ,  lesquels  présent 
tent  un  passage  insensible  avec  lés  dépôts  a  argile 
ferugineuse  et  de  minerais  de  fer  qui  recouvrent 
la  plupart  des  plateaux  calcaires  du  Poitou  et  de 
l'Angoumois,  Ces  dépôtSyactuellement  séparés  les 
uns  des  autres  par  les  nombreuses  vallées  qui  tra« 
versent  ces  provipces^  étaient  autrefois  continus, 
et  établissaient  la  Uaison  entre  les  terrains  ter^ 
tiaires  du  nord  de  l'Europe  et  ceux  du  Midi. 

Les  terrains  tertiaires ,  qui  n'occupent  qu'une 
bande  étroite  depuis  Ntmes  jusqu'à  Éa jonne,  s'é^ 
lar^ssent  beaucoup  dans  la  vallée  de  la  Garonne; 
et  la  plaine  comprise  entre  l'Adour  et  la  Garonne 
est  formée  de  ces  terrains.  Cet  élar^ssement ,  re- 
marquable par  son  étendue,  Fiest  encore  davan- 
tage par  les  circonstances  de  sa  composition  ;  il  pa-> 
rait  que  c'est  le  seul  point  du  vaste  bassin  du  Midi 
où  le  calcaire  grossier  existe  ;  cette  partie  inférieure 
des  terrains  tertiaires  doit  former  à  une  certaine 
profondeur  le  sol  des  Landes  (  PL  X,  fig.  i  ), 
puisqu'on  le  voit,  aux  deux  extrémités  de  cette 
vaste  plaine ,  venir  butter  contre  les  collines  de 
craie  de  la  Saintonge  et  des  Basses-Pyrénées.  Peut- 
être  est-ce  à  un  phénomène  de  soulèvement  que 
•  Ton  doit  de  ne  rencontrer  le  calcaire  grossier  que 
vers  les  parois  de  cette  espèce  de  bassin  intérieur , 
Vallée      car  la  Garonne  semble  avoir  creusé  son  lit  dans 
''oi^erte  dan!  "^e    vaste   faiUe    {  fig.    3  )  ;  sa     rive    droite 
une  faille,   étant  bordée  de  copines  dont  la  hauteur  atteint 
1 20  mètres,  tandis  que  sa  rive  gauche,  constam- 
ment plate  jusqu'aux  environs  d'Agen,  ne  s'élève 
que  de  quelques  mètres  au-Klessus  des  eaux  (i^,  et 

»        Il  ■'         I    ■  ■   ■- !■  I     ■     ■  ■  .  I    ;    I  I  ■ 

(i)  Pour  rendre  sensible  la  différence  que  j'ai  signalée, 
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qoe  la  hauteur  moyenne  des  Landes  est  de  4^ 
mètres;  cette  différence  remarquable  dans  les 
caractères  physiques  de  la  contrée  est   encore 

j'ai  réuni  dans  cette  note  quelques  hauteurs  des  collines 
de  la  rive  droite  de  la  Garonne,  ainsi  que  celle  des  points 
cnlmlBans  de  la  rive  gauche. 

Les  hauteurs  marquées  d'un  astérisque  sont  extraites  de 
l'ouvrage  de  M.  Puissant,  sur  la  trianaulation  de  la 
France  ;  les  autres  ,  d'un  mémoire  de  M.  Deschamps , 
inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  sur  la  canali-^ 
sation  des  Candes. 

I*  Saint* André  -  de  -  Cubzac.  74°'>99 

*  La  Pouaide.   . xoi   ,59 

*  Le  Gibault 1^24 

*  Sonbrac •  10  ,9:1 


Rive 

gauche  < 


•  Bordeaux 8  ,76 

^*  Leogean 4^  «^7 

^  Captieux 4i  »94 


On  doit  faire  remarquer  que  Leogean  et  Captieux  sont 
placés  sur  des  coteaux. 

Les  Landes  sont  à  la  vérité  traversées  par  une  petite 
chaîne  de  collines,  dont  la  hauteur  moyenne  est  de  70  mè* 
très  ;  mais  ces  collines  sont  distantes  de  plus  de  dix  lieues 
des  rives^^de  la  Garonne,  et  le  terrain  monte  d'une  manière 
tellement  insensible,  qu'on  ne  peut  s'en  apercevoir  que 
par  la  direction  de»  petits  courans  qui  sillonnent  le  sol. 
iht  reste,  ces  collines  elles-mêmes  sont  formées  de  ter** 
rain  tertiaire  supérieur ,  circonstance  en  rapport  avec 
la  supposition  que  la  Garonne  coule  dans  une  faille. 

Etang  de  Mimizan  communiquant  di- 
rectement avec  la  mer*  .  •  .  .  •  7'">2o 

Etang  de  Ca^au ao 

Les  trois  Lagunes 65 

Château  de  Saint-Magne 70 

La  Leyre  y  près  de  Sore-le-Yiile.  .  .  .61  ,20 

Moulin  Rofter,  près  de  Sabres*.  •  .  58  ,80 

Rigole  de  lE&tampon.  .  • 76  ^So 


f 
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augmentée  par  la  différence  dans  la  nature  du  scd; 
ainsi  les  côtes  de  Blaye ,  de  Langon  et  de  la  Réde 
sont  de  calcaire  grossier, tandis  que  le  sol  plat  da 
Médoc  et  des  Landes  est  presque  partout  recou- 
vert de  sable  de  Tàge  des  terrains  subapennins* 

L    DES  TERRAINS  TERTIAIRES   INFÉRIEURS. 

La  partie  inférieure  du  terrain  tertiaire,  qui  pré- 
sente une  diversité  assez  grande  d'assises  dans  le 
bassin  de  Paris  et  dans  les  environs  de  Londres, 
est  réduite,  dans  le  Midi,  àla  formation  du  calcaire 
grossier.  Les  caractères  de  cette  formation  y  sont 
assez  constans.  Presque  toujours,  cette  partie  du 
^  terrain  tertiaire  est  représentée  par  des  couches  de 
calcaire  plus  ou  moins  solide ,  alternant  avec  des 
marnes  calcaires  et  quelquefois  avec  des  armles. 
Les  couches  solides  renferment  beaucoup  de  lossi- 
les  à  Tétat  de  moules ,.  ainsi  que  des  milliolites, 
quelquefois  tellement  abondantes  que  le  calcaire 
présente  une  fausse  apparence  oolitique.Dans  quel- 
ques couches  les  céntesÇcerîthium  lapidum)^nt 
aussi  nombreuses  que  dans  le  calcaire  à  céritesdes 
environs  de  Paris;  on  voit  des  couches  de  cette  na- 
ture entre  Poûillac  et  Lesparre,  dans  le  Médoc 
Dans  une  ou  deux  localités,le  calcaire  est  remplacé 
par  du  sable  calcaire  dans  lequel  la  présence  des 
nummulites  et  des  cérites  fournit  la  principale 
raison  qui  conduit  à  les  regarder  comme  formant 
la  représentation  du  calcaire  srossier. 

Pour  constater  d'une  manière  certaine  l'exis- 
tence du  calcaire  grossier,  je  vais  donner  la  des* 
cription  de  plusieurs  coupes  de  ce  terrain. 

Les  côtes  de  la  Gironde,  à  partir  de  son  embou- 
chure jusqu'à  Tonneins ,  nous   montrent  success- 


) 
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î    vement  les  terrains  de  grès  vert,  de  calcaire  gros-  | 

^    âer,  de  calcaire  d'eau  douce  et  de  molasse  co-  < 

i    quillère;  c'est  à  peu  de  distance  au-dessous  de  f 

^  Blaye,  entre  Talmont  et  Mortagne,  que  cesse  le  ter^ 
t    rain  de  craie  et  que  commence  le  calcaire  grossier. 

La  séparation  des  deux  terrains  est  marquée  par  un  ^ 

a    marais,  dont  le  sol  argileux  appartient  peut-être 

à  la  partie  inférieure  du  calcaire  grossier ,  ou  au  '  i 

i   terrain  d'alluviori  moderne  ;  l'impossibilité  de  voir  ( 

;;    une  ligne  de  séparation  dans  un  pays  plat  et  ma-       ^  * 

;   récageux  n\  empêche  d'avoir  une  opinion  positive  ^ 

.  surïàge  de  ces  argiles.  Bientôt  après  les  escarpe- 
I  mens  de  calcaire  grossier  <;ommencent ,  et  toute 
^  la  côte  de  la  Dordogne  jusqu'au  delà  de  Libourne, 
V  €t  celle  de  la  Garonne  jusqu'à  Marmande ,  sont  for- 
j;»   mées  des  couches  du  calcaire  grossier, qui  viennent  J 

i  se  montrer  successivement  au  jour.  * 

\      L'escarpement  sur  lequel  est  construit  la  citar 
y  délie  de  Blaye  me  paraît  composé  des  plus  an- 
j  iîiennes  couches  de  cette  formation. 
;       i.Les  couches  les  plus  inférieures,-  visibles     Calcaire 
,    (Jîg.  4  )  seulement,  lorsque  la  marée  est  à  son    a^Bbye. 
,  pointle  plus  bas,  sont  composées  d'un  calcaire  ten- 
i    dre  sablonneux,  contenant  une  grande  quantité  de 
[   petits  galets  quartzeux;  ce  calcaire  formé.en  partie 
j   de  milliolites,  renferme  quelques  polypiers  plats 
i   de  forme  circulaire  {  orbitolites  plana  ),  et  recon- 
1   naissabies  seuîemeiït  à  une  légère  trace  blanche , 
,,  présentant  des  anneaux  concentriques.  Us  sont 

identiques  avec  les  empreintes  du  même  genre 
f  que  l'on-  observe  si  fréquemment  dans  le  cal- 
i   Caire  grossier  de  Vaueirard.'  Des  fragmens  d'our* 

sins  sont,  avec  les  milliolites  et  les  orbitolites,  les 

seuls  'fôsisiles  que  j'ai  trouvés  dans  cette  couche 
I  ioférieure. 
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2.  Immédiatement  au-dessus,  repose  un  cal- 
caire dur  et  très  solide;  il  contient  une  grande 
quantité  de  calcaire  spathique  servant  de  ciment 
aux  parties  granuleuses  dont  se  compose  ce  cal- 
caire; ces  parties  ne  sont  autre  chose  que  des 
xnilliolites ,  dont  le  nombre  est  si  grand  qu  elles 
se  touchent  de  tous  côtés ,  et  que  le  calcaire  res- 
semble à  de  l'oolite;  sans  le  ciment  cristallin 
qui  donne  de  la  solidité  à  cette  roche ,  ce  calcaire 
se  désagrégerait  facilement  ef  produirait  un  sable 
dé  milliolites. 

Le  contact  de  ces  deux  systèmes  de  couches 
est  marqué ,  dans  l'escarpement,  par  une  série  de 
cavités  plus  ou  moins  grandes,  résultant  de  la 
désagrégation  du  calcaire  tendre;  au  plafond  de 
ces  petites  grottes ,  on  voit  saillir  de  nombreux 
fragmens  d  ossemens  de  squales ,  remarquables 
par  leur  compacité  et  leur  dureté  ;  dans  l'escar- 
pement de  Blaye ,  le  calcaire  dur  est  peu  riche 
en  fossiles  :  nous  y  avons  recueilli  seulement  les 
suivàûs  : 

Gerithium  lapidum. 

mutabile. 

Ampnllaria  acuta. 

Luana  lameliosa.?? 

Calyptt^a^ 

Echinolampas  stellifera,  (,Gh.  DesmouUns). 

Echiniis,  inédit  (  Cl^peaster  stelliferus,  Lam.). 

Orbitolites  plana. 

Milliolites ,  formant  la  p  âté  de  la  roche. 

•  '  ♦     " 

3.  Un  calcaire  tendre  et  sablonneux  ,  sembla- 
ble à  celui  du  bas  de  l'escarpement,  naais  dans 
lequel  il  n'existe  pas  degalets  quartzeux  ^  succède 
au  calcaire  dur  ;  u  est  épais  seulement  de  3' pieds. 

4.  Enfin   le    calcaire    dur   revient   et    for- 
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me  le  haut  de  Tescarpenient  sur  lequel  est 
construit  le  château  ;  ce  calcaire  contient  une 
grande  quantité  d'échinites.  J'en  ai  recueilli  un 
assez  grand  nombre ,  dans  les  fossés  de  la  route 
qui  conduit  de  Blaye  à  La  Rochelle ,  et  presque 
au  sortir  de  la  première  de  ces  yilles. 

On  observe  des  couches  supérieures  à  celles 
de  rescarpement  de  Blaye  dans  la  route  dont  nous 
Tenons  de  parler  ;  si  Ton  continue  k  marcher 
vers  MiraniDeau  jusqu'à  la  hauteur  dite  de  la 
Garde  à  RoUon ,  on  traverse  toute  l'épaisseur  du 
calcaire  grossier ,  et  on  arrive  même  à  la  forma- 
tion d'eau  douce  qui  la  recouvre  ;  pour  faire  con- 
naître la  coupe  générale  du  calcaire  grossier  à  la 
bâuteur  de  Hlaye^  nous  allons  réunir  ces  couches 
supérieures  à  celles  que  nous  venons  d'indiquer. 

0,  Les  premières  couches  que  l'on  rencontre 
au-dessus  du  calcaire  dur  avec  oursins ,  sont 
composées  d'un  calcaire  grossier  peu  homogène 
et  très  caverneux  ,  il  contient  des  parties  tendres 
et  d'autres  très  dures  ;  les  milliolites  sont  répan- 
dues avec  une  grande  profusion  dans  l'une  et  oans 
l'autre;  mais  ces  fossiles  sont  surtout  abondans 
dans  les  parties  solides  qui  doivent  ce  caractère 
à  du  calcaire  souvent  spathique.  Ces  couches  ca- 
yenieuses  sont  très  ricnes  en  fossiles. 

6.  Au  dessus ,  on  rencontre  un  calcaire  mar- 
neux dans  lequel  l'argile  forme  des  plaques  plus 
ou  moins  larges  de  couleur  verdâtre  ;  ce  calcaire 
<K)ntient  une    grande    quantité  de  galets;  leur 

Srésence  nous  a  fait  hésiter  long-temps  si  nous 
evions  le  réunir  aiu  calcaire  grossier  ou  à  la 
molasse  qui  le  recouvre  ;  mais  dans  cette  localité , 
toute  la  molasse  est  d'eau  douce  ;  en  outre ,  les 
fossiles   disséminés   dans   cette  couche  sont  leti 

Tome  VI ,    \  834  •  ^9 
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mêmes  que  daos  la  précédente;   seulement  elle 
est  remarquable  par  la  présence   d'une  grande 

auantité  de  petites  huîtres  encore  plus  abondantes 
ans  la  couche  suivante. 
7 .  La  formation  de  calcaire  grossier  est  termi- 
née par  une  couche  mince  (8  à  lo  pouces) de 
marne  verte  schisteuse,  contenant  unegrandeauan- 
tité  d'huîtres.  Nous  verrons  dans  plusieurs  loca- 
lités cette  couche  particulière  se  retrouver  à  la 
partie  supérieure  cle  la  formation  de  calcaire 
grossier;  partout  elle  annonce  le  contact  pro- 
chain de  la  formation  d'eau  douce  ;  cette  marne 
a  la  plus  grande  analogie  avec  les  marnes  vertes 
de  Montmartre.  Une  circonstance  remarquable, 
c'est  qu'elle  contient  quelques  rognons  de  gypse 
et  de  strontianc  sulfatée  ;  du  reste  ,  nous  devons 
prévenir  que  le  gypse  n'est  qu'un  accident  très  rare 
dans  cette  formation  ;  la  véritable  position,  de  la 
pierre  plâtre ,  dans  le  bassin  du  Midi ,  est  au 
milieu  du  second  étage  des  terrains  tertiaires. 

Le  calcaire  grossier  die  Blaye  et  des  environs 
renferme  une  grande  variété  ae  fossiles  ;  j'en  ai 
récolté  un  assez  grand  nombre  ;  mais  pour  rendre 
mon  travail  plus  complet ,  j'ai  prié  M.  Ch.  Des- 
moulins ,  de  Bordeaux  ,  qui  s'occupe  depuis  plu- 
sieurs années  de  la  conchyliologie  du  département 
de  la  Gironde ,  de  me  communiquer  les  noms 
des  principales  coquilles  de  ce  pays  ;  il  a  outre- 
passe mes  désirs  en  m'en  adressant  une  liste  pres- 
que complète  des  fossiles  bordelais,  dont  une 
grande  partie  sont  inédits;  j'avais  quelque  scrupule 
de  me  servir  d'un  travail  si  intéressant ,  mais  j'ai 
pensé  que'sa  publication  serait  utile  à  la  science, 
et  qu'elle  assurerait  à  M.  Desmoulins  la  priorité, 
pour  le  travail  descriptif  qu'il  se  propose  depuis 
long-temps  de  publier. 
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Fossiles  du  calcaire  grossier  des  escarpemens  de  la  rive 
droite  de  la  Gironde ,  entre  Blaye  et  Plassac ,  et  de  sa 
rive  gauche  depuis  Pouillac  jusqu* à  la  mer. 


NOMS  DES  ESPÈCES* 

Scutella  nummularia^  de  France. 

—  lenticularis ,  Lamarck. 

—  polygona,  Gh.  Desmoulins. 

—  marginalis ,  Gh.  Desm. 
Fibularia  scutata ,  Gh.  Desm. 

—  affinis,  Gh.  Desm. 
Echinus  elef^aDS ,  Gh.  Desm. 

—  gacheti,  Gh.  Desm. 
Echinolampas  affinis,  Gh.  Desm. 

ovalis,  Gh.  Desm. 

SpataDgus  aeuminatus ,  Goldfuss. 

—  grignonensis ,  Desmarest. 
Glavagella  corouata,Deshayes. 
Fistulana,  i  espèce  non  déterminée. 
Pholadomya  margaritacea  ?  Sow. 
Grassatella  tumida,  Lam. 

Tellina  biangularis,  Desh. 
Corbis  pectunculus ,  Lam. 
Lucina  fortisii  ?  Desh. 

—  2  esp.  non  déterminées. 
Cytherea ,  2  espèces  non  déterminées. 
Venericardia  cardita  ? 

OardiiKD ,  3  espèces  non  déterminées. 
Arca  biangula  y  Lam. 
—   scapulina,  Lam. 
Nucula  placentina ,  Lam. 
Modiola ,  I  espèce  non  déterminée. 
Pecten  imbricatus ,  Desh.  ' 

—  multistriatus ,  Desh. 
Vulsella  deperdita?  Lam. 
Ostrea  a*ennlata?  Lam. 
Aoomia  tenuistriata ,  Desh. 

—  orbicularis. 

—  profunda. 


Etages  ter- 
tiaires dans 
lesquels  ces 
fossiles  sont 

COQDUS. 

» 

» 
» 

N. 
N. 

» 

Inf. 
Inf. 
IdF. 

N. 
Inf. 
N. 
Inf. 

N. 

1» 

N. 

» 

Inf. 

N. 

I.m.ets. 

» 

N. 

N. 

N.  ■ 

» 
» 
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Ostrea  crassissima ,  Lanu 

Patella? 

Caiyptrœa  trocbîformis,  Desh. 

—  lamellosa?  Desh. 
Pileopsis  cornucopiae ,  Lam. 
Bulle ,  ^  espèces  non  déterminées. 
Natîca  ,  I  espèce  non  rJé  terminée. 
Ampultaria,  id, 
Delphinula  scobina  ?  Basterot. 
Ti'ochus  agglutinans,  Lam. 
Gerithium  giganteum ,  Lam. 
Fusus,  I  espèce. 
Rosteilaria  fissurella ,  Lam. 

—  1  espèce  non  déterminée. 
Voluta  musicalis?Lam. 
Terrebellum  convolutum?  Lam. 

Milliolites  qui  paraissent  semblables  à  celles  de 
Paris,  entre  autres  le  M.coranguinum  .  Lam. 


» 

Inf. 

» 

Inf. 
Inf. 

» 

Inf. 
» 

Inf. 
Inf. 

Inf. 


„    .        ,        En  remontant  la  Dordôffne  on  trouve  le  calcaire 

Environs  de  ..  »ii»i-P-t  i  h 

SaiufEmilion  grossier  jusqu  au  delà  de  LiiDOurne  ;  seulement  il 
est  caché  fréquemment  par  ]a  molasse  qui  remplit 
les  dépressions  des  terrains  tertiaires  inférieurs. 
Cette  circonstance  établit  une  véritable  disco 
dance  de  stratification  entre  ces  deux  terrains 
(y?^..s),  et  montre, mieux  que  toute  autre  dispo- 
sition; qu'un  espace  de  temps  assez  long  s  est 
écoulé  entre  le  dépôt  de  calcaire  de  Blaye  et  la 
molasse  d'eau  douce  qui  le  recouvre.  Cette  super- 
position est  d'accord  avec  l'étude  des  fossiles  pour 
établir  l'identité  du  calcaire  de  Blaye  et  du  cal^ 
•caire  grossier  de  Paris» 

La  ville  de  St.-Elmilion,  placée  sur  une  hauteur, 
et  célèbre  à  Paris  par  ses  bons  vins  ,  Test  égale- 
ment depuis  long-temps  dans  le  pays  par  ses 
carrières  souterraines,  presque  aussi  étendues  que 
celles  de  Montrouge  ;  elles  ont  fourni  la  pierre 
de  taille  qui  a  servi  à  la  construction  de  la  plupart 
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des  petites  villes  qui  bordent  la  Dordogne  et 
nie  ;  la  ville  de  Bordeaux  elle-jnéme  a  été  ,  pen- 
dant long-temps  ,  chercher  ses  pierres  de  construc- 
tion à  St.-Emilion.  Les  pierres  que  fournissent 
ces  carrières  sont  tendres,  se  laissent  facilement 
scier,  de^sorte  que  sur  place  les  pierres  équarries 
dun  pied  de  côté  sur  deux  pieds  de  long  ne  se 
vendent  pas  au-delà  de  o  fr.  75  c.  ;  cette  pierre 
est ,  au  reste ,  de  qualité  inférieure ,  et  se  dégrade 
assez  promptement  ;  mais  à  une  demi -lieue  au 
plus  de  St.-Emilion ,  on  exploite  à  Montagne  un 
calcaire  très-dur,  remarquable  par  la  quantité  de 
polypiers  qu'il  contient;  on  y  trouve  aussi  beau- 
coup d'empreintes  et  de  moules  d'autres  co- 
^quiUés  également  caractéristiques  du  calcaire 
grossier. 

Les  carrières  de  Saint*Emilion  sont  placées  à  peu 
près  à  la  limite  inférieure  du  calcaire  grossier  :  la 
craie  qui  forme  une  vaste  ceinture  à  peu  de  dis- 
tance de  la  Dordogne  se mcmtre  bientôt;  on  ne  re- 
trouve plus  alors  que  les  terrains  tertiaires  moyens 
qui  la  recouvrent  en  beaucoup  de  points. 

La  vallée  de  la  Garonne ,  dont  la  direction  tire 
beaucoup  plus  vers  le  sud  que  celle  de  la  Dordo- 
gne, ne  coupe  pas  le  terrain  de  craie  dans  la  partie 
supérieure  de  son  cours.  Sa  rive  droite  est  bor- 
dée d'escarpemens  de  calcaire  grossier  jusqu'aux 
environs  de  Marmande ,  où  cette  formation 
vient  se  cacher  sous  l'étage  moyen  des  terrains  ter- 
tiaires. Les  premières  coupes  intéressantes  que  l'on 
voit  en  remontant  la  Garonne  sont  celles  de 
Langon  et  de  Saint-Maeaire.  Les  nombreuses  ex- 
ploitations ouvertes  dans  ces  deux  localités  pres- 
que continues  et  dont  les  produits  sont  exportés  sur 
une  grande  longueur  du  fleuve ,  offrent  la  facilité 
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d'étudier  le  terrain ,  et  surtout  les  nombreux  fos- 
siles qui  y  sont  contenus. 

1 .  Les  carrières  de  Saint-Macaire  (i),  situées  sur 
la  rive  droite  de  la  Garonne ,  sont  placées  un  peu 
en  avant  de  l'escarpement  qui  borde  cette  nve, 
lequel  est  environ  à  5oo  toises  du  fler^^e.  Elles 
sont  au  niveau  du  sol,  et  forment  par  conséquent 
les  couches  les  plus  inférieures  que  l'on  puisse 
étudierjdans  cette  localité  {fig.  5  ).  Le  calcaire 
y  est  très  solide,  composé  d'un  grand  nombre  de 
milliolites  et  de  moules  de  coquilles  cimentées 
par  du  calcaire  spatbique;  son  aspect  général  est 
assez  semblable  à  celui  du  calcaire  grossier  infé- 
rieur de  Vaugirard.  La  solidité  de  ce  calcaire  en 
rend  la  taille  difficile  et  coûteuse;  mais  il  résiste 
très  bien  à  la  gelée  et  à  une  grande  pression.  Les 
piles  du  pont  de  Bordeaux  sont  construites  avec  ce 
calcaire,  et  c'est  surtout  depuis  l'époque  où  cet 
utile  monument  a  été  entrepris  que  les  carrières 
de  Saint-Macaire  ont  pris  de  l'extension;  la 
pierre  de  Saint-Macaire  est  maintenant  en  grand 
usage  à  Bordeaux  pour  la  construction  des  fonda- 
tions et  des  soubassemens  des  maisons  de  quelcpie 
importance. 

2.  Le  calcaire  de  Langon  est  au. contraire  ten- 
dre et  peu  solide;  il  est  analogue  à  celui  de  Saint- 
Emilion  ;  on  peut  facilement  le  débiter  à  la  scie 
sèche,  ce  qui  rend  son  emploi  très -économique. 
Les  carrières  de  Langon  sont  placées  sur  la  rive 

(i)  L'exploitation  des  carrières  de  Saint-Macaire  a  fait 
connaître  une  grotte,  dans  laquelle  on  a  trouvé  un  grand 
nombre  d'ossemens  fossiles.  M.  Billaudel,  ingénieur  en 
chef  des  ponts  et  chaussées,  a  fait  connaître  ces  osseniens 
dans  un  mémoire  inséré  dans  les  Transactions  de  la  société 
linnéenne  de  Bordeaux. 


ï 
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gauche  de  la  Garonne,  presqu'en  face  de  Saint- 
Macaire.  Le  calcaire  exploité  dans  cette  dernière 
localité  ressort  sur  les  bords  delà  rivière,  de  sorte 
u'on  voit  la  superposition  immédiate  du  calcaire 
e  Langon  sur  le  calcaire  de  Saint-Macaire.  Le 
calcaire  de  Langon  contient  peu  de  fossiles,  les 
milliolites  y  sont  encore  fort  abondantes.  On  y  trou- 
ve aussi  une  grande  quantité  de  scutelles  {scutella 
subtetragona  ?  )  Les  carrières  de  Langon  même 
sont  peu  importantes;  mais  cette  petite  ville  étant 
un  des  points  principaux  d'embarquement ,  on 
donne  le  nom  de  calcaire  de  Langon  à  presque 
toutes  les  pierres  de  taille  exploitées  sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne.  On  retrouve  ce  calcaire 
dans  les  escarpemens  de  la  rive  droite,  il  en  forme  ' 
la  partie  inférieure.  A  une  très  petite  distance  de 
Saint-Macaire ,  en  remontant  la  Garonne,  on  voit 
le  prolongement  des  couches  du  calcaire  de  Lan- 
gon recouvert  par  des  couches  d'argile  que  nous 
n'avons  pas  encore  eu  l'occasion  de  mentionner. 
Ces  areiles  sont  exploitées  à  une  demi-lieue  au- 
dessus  de  Saint-Macaire^ 

3.  Au-dessus  du  calcaire  tendre   que  l'on  voit 
seulement  à  fleur  d'eau ,  on  trouve  une   couche 
d'argile    blanche   très-pure   (Jig*  6),  qui    peut 
avoir  trois  pieds    de  puissance.   Elle  est  exploi- 
tée pour  la  fabrication  de  la  poterie  ;  cette  circon-     CoucLcs 
stance  et  sa  pureté  lui  ont  fait  donner  le  nom    ?e  cakai*"* 
d'argile  plastique,  mais  elle  ne  correspond  pas     grossier, 
exactement  à  1  argile  plastique  de  Paris ,  qui  for- 
me la  couche  la  plus  inférieure  des  terrains  de 
Paris;  du   reste,  Fargile  plastique   fait  évidem- 
ment partie  du  calcaire  grossier ,  et  il  est  naturel 
de  voir  plusieurs  assises  de  cette  argile  alterner 
avec  le  calcaire  grossier  proprement  dit. 


\ 
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4.  Une  assise  de  marnes  jaunâtres  maculées 
de  rouge  succède  à  la  couche  d'argile  plastique. 
Ces  marnes  sont  sèches  au  toucher ,  ne  font  point 
pâte  avec  l'eau  ,  et  se  délitent  à  l'air  en  très  peu 
de  temps.  Elles  contiennent  quelques  moules  rares 
de  vénéricardes  et  des  huîtres  peu  nombreuses. 

(5)  Au-dessus,  on  exploite  pour  la  fabricatioD 
des  briques  une  argile  très^-pure  mais  assez  forte- 
ment colorée  en  rouge. 

6.  Des  argiles  jaunâtres,  maculées  de  parties 
rouges,  complètent  cette  série  argileuse,  qui  forme 
à  peu-près  le  tiers  de  l'escarpement ,  et  peut  avoir 
1 2  à  1 5  mètres  de  puissance.  Ces  ai^es ,  feisant 
légèrement  effervescence ,  ne  sont  pas  employées 
pour  la  fabrication  des  briques. 

On  ne  voit  les  différentes  couches  argileuses 
dont  nous  venons  de  donner  l'énumération  que 
dans  les  points  où  des  exploitations  les  mettent  à 
nu;  par  leur  nature,  elles  donnent  rarement  lieu 
à  des  escarpemens  naturels  :  elles  forment  presque 
toujours  une  avance  ondulée  au  pied  des  escarpe- 
mens du  calcaire  supérieur ,  et  elles  sont  presque 
constamment  recouvertes  par  une  accumulation 
de  sables  et  de  galets  qui  s'élèvent  quelquefois  à  la 
hauteur  de  4o  à  5o  mètres  au^diessus  des  bords  de  la 
Garonne ,  élévation  qui  nous  fait  supposer  que  ces 

Salets  ne  peuvent  pas  être  rangés  dans  les  terrains 
'alluvion  proprement  dits,  c'est-à-dire  dans  ceux 
qui  sont  postérieurs  à.  la  dernière  révolution  que 
le  globe  a  éprouvée. 

rj.  Une  série  de  petites  couches  de  marnes 
et  de  calcaire  analogue  au  calcaire  de  Langon 
succède  immédiatement  aux  argiles.  Les  couches 
calcaires  sont  presque  toutes  exploitées  pour 
moellons;  leur  exploitation  a  lieu  par  galeries 
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horizontales,  dont  la  hauteur  est  celle  du  banc  de 
pierre.  Cette  circonstance  permet  de  juger ,  même 
de  loin,  de  l'alternance  des  couches  solides  et  des       , 
marnes,  par  la  disposition  en  étage  des  excavations 

2ui  se  dessinent  sur  la  déclivité  des  escarpemens. 
e  calcaire  est  argileux  ;  on  n'y  distingue  plus  cette 
*ande  multitude  de  milliolites  si  remarquable 
)ns  les  couches  les  plus  inférieures  du  calcaire 
grossier  ;  on  y  trouve  neaucoup  de  poljrjÉers  et  de 

Setits  coraux;  il  y  en  a  en  outre  quelques  moules 
e  coquilles  turritellées,  principalement  des  cérites 
(C Japidum  y gigant.)y  des  huccins  et  des  volutes. 
8.  Enfin  la  sommité  de  cet  escarpement  est  re- 
couverte par  un  calcaire  solide,  caverneux,  mé- 
langé irrégulièrement  de  parties  tendres,  circon- 
stance qui,  jointe  à  sa  dureté, le  rend  peu  propre  à 
fournir  des  pierres  de  taille  :  il  est  exploité  pour 
moellons.  Ce  calcaire  renferme  une  grande  quan- 
tité de  milliolites,  ainsi  que  de  moules  de  fossiles 
assez  variés.  Sauf  les  parties  tendres  qui  existent 
»  dans  ce  calcaire,  il  présente  une  analogie  complète 
avec  le  calcaire  de  Saint-Macaire  et  celui  de  Blaye , 
qui  appartient  aux  couches  les  plus  inférieures  du 
calcaire  grossier  des  environs  de  Bordeaux. 

Nous  avons  annoncé  que  le  calcaire  srossier  se  Rive  gauche 

,       1      .        *      ^  1       •     ^j      «^      1    de  la  Garonne. 

trouve  presqu  exclusivement  sur  la  nve  droite  de 

la  Garonne;  cependant,  entre  Langon  et  Cas- 

.  très,  on  le  voit  en  beaucoup  de  points  sur  la  rive 

mche,  notamment  à  Bazas ,    Preignac,  Barsac, 

erons ,  Podensac ,  Virelade ,  Arbenatz ,  Portets 

et  Beau-Tiran  ;  dans  la  plupart  de  ces  localités , 

lé  calcaire  est  analogue  à  celui  de  Langon;  mais 

dans  quelques-unes ,  notamment  à  Virelade,  il  est 

le  même  qu'à  St.-Macaire.  La  présence  du  calcaire 


\ 
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grossier  sur  la  lîve  gauche  de  la  Garonne  n'in-^ 
firme  pas  la  supposition  que  nous  avons  faite  d'une 
grande  faille  qui  aurait  servi  de  lit  à  ce  fleuve; 
on  voit  bien,  il  est  vrai,  le  même  terrain  sur  les 
deux  rives;  mais  il  est  loin  d'atteindre  la  même 
hauteur.  En  eflfet  le  calcaire  ne  forme  pas  d'escar- 
pemens  du  côté  de  Langon  (y^*.  5) ,  à  peine  s  il 
y  constitue  quelques  buttes  de  8  ou  lo  mètres 
de  hautiur.  Dans  la  plupart  de  ces  localités, 
il  ne  se  montre  que  dans  le  lit  des  ravins ,  où  le 
terrain  tertiaire  supérieur  a  été  enlevé  par  la  dé- 
nudation,  ou  bien  mis  à  découvert  par  des 
exploitations. 

Les  calcaires  de  Saint-Macaire  et  de  Virelade 
sont  fort  riches  en  fossiles;  pour  ne  pas  faire  de 
répétitions,  je  réunirai ,  dans  la  liste  suivante,  le 
nom  des  principaux  fossiles  qui  existent  dans  les 
diflFérentes  carrières  des  environs  de  Langon  et 
de  Saint-Macaire,  dont  les  calcaires  sont  contem- 
porains. 


Fossiles  du  calcaire  grossier  de  Saint- 
Macaire,  Langon  et  Firedale, 

Asterias  laevis ,  C.  Desmoulins. 
Scutella  bîoculata ,  Gh.  Desm. 

—  subrotunda  ,  Ch.  Desm. 

—  faujasii ,  de  Fr. 
Fibularia  scutata  ,  Gh.  Desm. 
Echinus  pusillus ,  Munster. 
Echinolampas  oviformis  ,  Gh.  Desm. 

ovalis. 

Spatangus  acumînatus ,  Goldfuss. 
Glavagella. 
Panopea  faujasii. 
Pholadomya  ,  i  esp.  , ,.  ^ 

Mactra  deltoïdes.  ■■ -• 


Assises   ter- 
tiaires dan* 
lesquelles 
les  fossiles 
ont  été 
trouvés.. 
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Grassatella  tumida ,  Lam. 
Gorbula  revoluta,  Bast. 
Tellioa  patellaris,  Lam.  [ 

—  Diangularis,  Desh. 
Lucina  gigantea ,  Desh. 

—  columbella ,  LamJ 
Venus  corbîs ,  Lam. 
Corbis  pectunculus^  Lam. 
Cardium  discrepans.  ., 
Pectunculus  piilvinatus. 

Cor. 

Ostrea  Flabellula.  »  '  • 

—  undata. 

—  virginica. 
Natica  millepunctata,  Lam. 
Ampullaria  maxima  ?  Lam.     *    '        /] 
Trochus  benettiae ,  Sow. 
^'    —       sulcatus  ,  Lam. 
Turbo  park'msopi ,  Bast.  \ 
Phasianelia  turbinoides ,  Lam. 
Turitella  cathedralis ,  Bron£<. 

—  Turris ,  Bast. 
Geritbium  papaveraceum ,  Bast. 

—  granulosum ,  Bast. 

—  giganteum. 
Cerithium  Lapidum,  Lam. 

—  plusieurs  espèces  non  déterminées. 
Turbinella  ? 
Fusus  ? 

Cassis ,  I  espèce  non  déterminée. 
Buccinum ,  id,  > 

Yoluta  affinis ,  Brong. 
Terebelinm  convolutum ,  Lam. 
Conus  deperditns ,  Lam. 
Milliolites ,  plusieurs  espèces. 
Nummulites. 
Orbitolites  plana. 
Nautilus  pompiliusy  Lam.  Il  est  probable  que 

cette  espèce  est  un  peu  dist.  de  la  vivante. 


Inf. 
Inf. 

» 

Moy. 
» 

Inf. 
Moy. 

M 

Int. 
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N. 
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N. 


Le  calcaire  grossier  se  prolonge  peu  au  delà 
de  la  Réole  :  on  voit  les  couches  supérieures  s'a- 
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baisser  successivement,  et  disparaître  sous  le  ter- 
rain tertiaire  moyen  à  Mongange ,  à  moitié  che- 
^^''douce!^*'*  min  environ  de  la  Réole  et  de  Tonneins.  Le  coteau 
sur  le  calcaire  qui  domine  la  première  de  ces  villes,  et  sur  lequel 
d^k  Réole**  ®^^^  situés  les  moulins  à  vents  de  Mirail  (/7^.  n^est 
couronné  par  du  calcaire  d'eau  douce;  cette  loca- 
lité est  une  des  meilleures  pour  bien  constater  la 
superposition  du  terrain  moyen  sur  le  terrain 
tertia^e  inférieur,  circonstance  que  nous  avons 
déjà  fait  remarquer  aux  moulins  de  la  Garde  à 
RoUon  près  de  Blaye.  La  position  relative  de  ces 
deux  terrains  tertiaires  ne  se  voit  pas  seulement  à 
la  montée  de  la  Réole ,  mais  en  dinérens  points  du 
vaste  plateau  qui  domine  cette  partie  de  la  vallée 
de  la  Garonne.  Le  calcaire  d'eau  douce  forme  un 
véritable  chapeau  qui  recouvre  tout  le  pays, 
et  le  calcaire  grossier  se  montre  au  jour  dans 
les  dépressions  nombreuses  qui  le  sillonnent.  H 
n'est  pas  besoin  de  trouver  des  fossiles  pour  s'aper- 
cevoir de  la  différence  des  deux  terrains  :  l'aspect 
seul  du  pays  suffit  pour  les  distinguer;  car  la 
couleur  blanche  que  le  calcaire  d'eau  douce 
communique  à  la  terre  végétale  décèle  son 
existence. 

Outre  l'intérêt  qui  résulte  de  la  superposition 
que  nous  venons  d'annoncer,  la  montée  de  la  Réole 
est  encore  un  point  utile  à  étudier  ;  on  y  voit  les 
couches  supérieures  de  la  formation  du  calcaire 
ossier,  couches  qu'il  serait  quelquefois  difficile 
e  distinguer  par  les  caractères  extérieurs  de  la 
molasse  coquillère ,  laquelle  appartient  aux  ter- 
rains tertiaires  moyens  et  recouvre  constamment 
le  calcaire  d'eau  douce. 

I .    Les  couches  inférieures  de  la  montée  de  la 
Réole,  du  côté  de  Tonneins ,  sont  composées  d'un 


DU    MIDI    DB    LA    FRANCE.  44^ 

calcaire  très  sablonneux,  contenant  une  grande 
quantité  de  petits  galets  quartzeux,  qui  lui  don- 
nent de  Tanalogie  avec  certaines  couches  de  molasse 
coquillère;  seulement  ces  dernières  ont  en  géné- 
ral moins  de  solidité  et  ne  contiennent  pas  de  mil- 
liolites  j  fossiles  si  fréquens  dans  les  couches  que 
nous  décrivons. 

2,  Immédiatement  au-dessus,  on  trouve  dans 
le  sentier  qui  conduit  aux  moulins  de  Mirail 
des  marnes  verdâtres  plus  ou  moins  mélangées  de 
sahle  ;  tantôt  elles  soiit  presque  entièrement  pures^ 
et  se  délitent  alors  en  plaques  schisteuses,  tantôt 
elles  sont  mélangées  d'une  assez  grande  quantité 
de  petits  galets  quartzeux.  Ces  marnes  contien- 
nent beaucoup  de  petites  coquilles  à  l'état  de 
moules  peu  distincts  ;  elles  sont  surtout  remar- 
quables par  la  grande  quantité  de  petites  huîtres 
qu'elles  renferment.  Ces  marnes  sont  analogues 
à  celles  que  nous  avons  déjà  citées  entre  Blaye 
et  Mîrambeau,'  dans  la  partie  supérieure  du 
calcaire  grossie^.  Leur  épaisseur  est  au  plus  de 
6  pieds,  mais  la  facilité  avec  laquelle  elles  se 
délitent  les  fait  distinguer  des  couches  calcaires. 

3.  Ces  marnes  sont  recouvertes  par  une  série 
de  couches,  ou  plutôt  d'amas  calcaires  très  soli- 
des, associés  avec  du  sable  siliceux.  Ces  masses 
calcaires  sont  aplaties;  elles  se  fondent  dans  le 
sable ,  et  comme  elles  contiennent  une  grande 
quantité  de  grains  siliceux  :  on  peut  les  regarder 
comme  de  vastes  septaria  formés  par  des  filtra- 
tions  calcaires  qui  ont  eu  lieu  lorsque  les  couches 
supérieures  se  déposaient.  Ces  amas  calcaires  con- 
tiennent peu  de  iossUes  ;  ils  sont  presque  égale- 
ment distribués  dans  les  parties  calcaires  et  les 
parties  sablomieuses. 
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4-  En  continuant  à  s'élever  vers  la  partie  supé« 
rieure  du  plateau ,  on  trouve  des  couches  de  cal- 
caire très  solide ,  formé  comme  celui  de  Blaye , 
par  une  grande  quantité  de  milliolites  cimentés 

Ear  du  calcaire  spathique;  il  contient  en  outre 
eaucoup  de  polypiers ,  des  coraux,  des  moules  de 
fossiles,  souvent  trop  indistincts  pour  qu'on 
puisse  en  reconnaître  même  les  genres,  et  une 
grande  quantité  des  mêmes  petites  huîtres  que  je 
viens  de  signaler  dans  les  marnes  n**  2.  Ces  huîtres 
établissent  une  liaison  intime  entre  toutes  les  cou- 
ches que  l'on  voit  dans  la  montée  de  la  Réole  : 
elles  procurent  souvent  un  point  de  repère  pré- 
cieux pour  déterminer  si  des  couches  appartien- 
nent au  calcaire  grossier  ou  à  la  molasse  coquillère. 

Les  couches  n°*  3  et  4  fournissent  d'excellens 
moellons  :  leur  dureté  empêche  de  les  exploiter 
pour  pierres  de  taille. 

5.  Au-dessus  existe  une  couche  puissante  d'ar- 
gile sableuse  j  contenant  beaucoup  d'huîtres  d'es- 
pèces variées,  en  général  assez  petites,  dont 
plusieurs  ne  sont  pas  encore  connues.  Cette 
argile  contient  en  outre  des  nodules  analogues 
aux  silex  de  la  craie ,  composés  à  la  fois  de  silice 
et  de  calcaire. 

6.  Une  nouvelle  couche  de  calcaire  dur  spa- 
thique ,  contenant  des  fossiles  marins,  notamment 
des  vénéricardes ,  des  cy thérées ,  des  murex  (  M. 
duhijer ^justilosus)  y  aescérites(  cerit.  papave- 
raceurrî),  des  buccins ,  des  cônes  (  conus  deperdi^ 
tus  ) ,  forme  la  dernière  assise  du  calcaire  gros- 
sier. 

La  pente  du  terrain  s'allonge  alors  beaucoup; 
elle  est  terminée  par  un  escarpement  brusque  de 
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terrain  tertiaire  moyen,  représenté  dans  cette  loca- 
lité par  deux  assises  diflFérentés. 

7.  La  première  de  ces  assises  est  une  argile  sa- 
blonneuse, maculée  de  parties  rouges ,  contenant 
une  assez  grande  quantité  de  coquilles  d'eau 
douce ,  principalement  des  lymnées  et  des  palu- 
dines. 

8.  Enfin ,  le  sommet  du  plateau  est  composé 
^de  calcaire  d'eau  douce  blanc ,  lequel  forme,  ainsi 

que  nous  l'avons  déjà  dit ,  une  vaste  couverture 
sur  le  plateau  supérieur  ;  on  le  voit  se  prolonger 
surtout  à  l'est  ;  du  côté  de  l'ouest,  le  calcaire  d'eau 
douce  n'a  que  peu  d'étendue,  les  couches  infé- 
rieures du  calcaire  grossier  sortant  successivement 
au  jour.  ^ 

Le  calcaire  grossier  est  représenté,  près  deBor-     Sable  de 
deaux,par  des  sables  qu'on  peut  jusqu'à  un  cei^correspomL^nt 
tain  point  comparer  aux  sables  ae  1  argile  plas*   au  calcaire 
tique  :  ils  sont  peu  diflFérens  des  fahluns  qui  cpr-     5^®s"er. 
respondent  à  la  molasse  coquillère ,  et  leur  âge 
est  dévoilé  seulement  par  la  nature  des  fossiles 
qu'ils  contiennent.  Ces  sables  sont  constamment 
recouverts  de   quelques  pieds  de  terrain  d'allu- 
vion  ;  on  ne  peut  les  observer  que  lorsque  des 
exploitations  récentes  les  mettent  à  nu. 

Nulle  part  cette  occasion  ne  m'a  été  offerte. 
Néanmoins,  comme  je  désire  montrer  les  différens 
caractères  de  la  formation  du  calcaire  grossier 
dans  le  Midi ,  je  transcris  ici  quelques  mots  de  la 
description  que  M.  Jouannet  a  donnée  des  fouilles 
qui  ont  été  faites  à  Terre-Nègre,  dans  l'enceinte  de 
Bordeaux  même. 

Le  terrain  d'alluvion  qui  recouvre  les  fahlu- 
nières  de  Terre-Nègre ,  présente  à  la  surface  un 
mélange  de  roches  de  diverses  natures,  siu*tout 
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de  silex  de  la  craie.  «On  trouve  ensuiteu  ne  ar* 
»  aie  ferrugineuse  contenant  à  la|fois  des  rognons 
»  de  fer  h  joraté  géodique  ,  et  des  blocs  isolés  de 
9  calcaire  grossier,  souvent  très  volumineux, 
D  toujours  a  une  grande  dureté ,  arrondis  sur  leurs 
»  angles,  et  troués  conune  le  seraient  des  rochers 
.  »  long-temps  battus  par  les  flots. 

»  Cette  ai^e  superposée  au  terrain  marin ,  en 
»  suit  toutes  les  sinuosités;  sa  couleur  foncée 
n  tranche  fortement  avec  les  couches  sablon- 
»  neuses  qu'elle  recouvre ,  et  marque  la  sépara- 
»  tion  entre  l'alluvion,  et  le  terrain  inférieur. 

»  Ce  dernier  terrain  est  composé  de  plusieurs 
»  lits  de  sable  fin  gris  ou  jaunâtre ,  très  meuble  et 
»  sans  mélange  de  gros  grains.  La  couche  qui  a 
»  offert  la  plupart  des  fossiles  dont  nous  allons 
»  donner  bientôt  l'énumération ,  semble  avoir  été 
»  originairement  un  banc  de  madrépores,  mainte- 
»  ij^nt  décomposé,  et  passée  l'état  marneux  :  ce» 
»  pendant  les  madrépores  ont  en  partie  conservé 
»  leur  forme,  leur  tissu,  un  peu  de  leur  première 
»  solidité  et  de  leur  blancheur.  » 

Liste  des  fossiles  reconnus  à  Terre-Nègre,  sous 
rhôpital  Richelieu ,  et  sous  le  jardin  bota- 
nique ,  communiquée  par  M.  Ch.  Des- 
moulins  : 


Scutella  decemfissa ,  Ch.  Desm. 

—      subrotunda ,  Lam. 
Gassidoius  nuramuliDus ,  Gh.  Desm. 

porpita ,  Ch.  Desm. 
Spatangus  ornatus ,  de  Fr. 
Grassatella  tumida  ,  de  Fr. 

—         1  espèce  non  déterminée. 
Arca  scapalina. 
Pectunculus  pulvinatus-,  Lam. 


w 


înf. 

Inf. 
Inf. 
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Pectanculus  dispar  ?  de  Fr. 

Nucula  margaritacea ,  Lam. 

Gi*ania  ahnormis ,  firong. 

Terebratula  ,  i  espèces  très  petites  inédites. 

Emarginula  clathrata,  Desh. 

Delphinuia  scobina  ,iBasf . 

Trochus  buckiandi ,  fiast. 

Turbo  parkinsoni ,  Bast 

—  moDodoota,  Jouaunet. 

—  4  espèces  non  décrites. 
Turritella  strangiilata ,  Grateloup. 
Renulites  opercularis  ?  Lam. 
Milliolites ,  plusieurs  espèces. 
Nummulites ,  plusieurs  espèces. 
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Inf. 
I.m.ets. 

N. 

« 

N. 

N. 
N. 

N. 

N.      ' 


Inf. 
Inf. 
Inf. 


Le  calcaire  irrossier  se  prolouee  sous  le  sol     Calcaire 

J     T       J  r         •*      -IT    J  1  •    ^    grossier  dans 

des  Landes ,  on  le  voit  saillir  dans  quelques  points  les  Landes, 
de  l'intérieur  de  cette  vaste  plaine ,  où  sans  doute 
sa  surface  a  été  moins  dénudée.  Mais  il  se  montre 
surtout  dans  les  environs  de  Dax  et  deSaint-Sever, 
localités  où  cette  formation  repose  horizontale- 
ment sur  le  grès  vert,  dont  les  couches  sont  forte- 
ment inclinées  (fig.  3  ).  Il  paraîtrait  résulter  de 
cette  disposition  que  la  vallée  de  l'Adour,  qui 
forme  Textrémité  méridionale  des  Landes,  servi- 
rait également  de  limite  au  bassin  intérieur  dans 
lequel  le  calcaire  grossier  s'est  déposé. 

Cette  partie  du  bassin  tertiaire  ne  présentant 
pas  d'escarpemens ,  le  calcaire  grossier  n'est  mis  à 
nu  que  dans  le  lit  de  quelques  ruisseaux ,  et  seule- 
ment sur  une  petite  épaisseur.  Néanmoins  son  ana- 
logie avec  le  calcaire  qui  forme  les  escarpemens  de 
Blaye,ou  avec  celui  qu'on  exploite  dans  les  carriè- 
res de  Saint-Macaire ,  est  trop  srande  pour  qu'il 
reste,  à  cet  égard,  le  moindre  doute;  de  plus,  il 
occupe  une  position  géologique  semblable ,  c'est-à- 
dire  qu'il  repose  sur  les  formations  crétacées,  et 

Tome  VI  ^  i834'  3o 
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qu'il  est  recouvert  immédiatement  par  le  second 
étage  tertiaire. 

Le  calcaire  grossier  forme  la  petite  proémi- 
nence connue  sous  le  nom  de  'lue  du  saumon^ 
Eres  de  Pontou.  On  l'exploite  au  Mpgron  sur  les 
ords  de  l'Adour,  entre  Saint-Sever  et  Dax.  Mais 
parmi  toutes  les  localités  où  le  calcaire  grosàer 
est  mis  au  jour,  le  bourg  de  Saint- Justin  est  celle 
où  on  peut  l'étudier  sur  la  jplus  grande  étendue;  la 
Douze  coule  sur  cette  formation;  les  couches 
grossUir^à  horizontales  du  calcaire  crossier  en  forment  les 
Saint-Justin,  hcrgcs  sur  uuc  douzaiuc  de  pieds  de  hauteur.  En 
outre,  on  les  voit,  sur  une  longueur  de  près  d'une 
lieue ,  former  de  distance  en  distance  de  petites 
eascades,  où  l'on  peut  les  étudier  avec  facilité, 
grâce  au  faille  volume  d'eau  qui  existe  ordinaire- 
ment dans  cette  rivière. 

A  Saint-Justin  même,  le  calcaire  grossier  pré- 
sente deux  couches ,  dont  les  caractères  sont  assez 
différens;  la  couche  supérieure,  puissante  environ 
de  deux  pieds,  est  tendre,  friable  et  terreuse; 
elle  est  pauvre  en  fossiles ,  et  ne  contient  que 
quelques  huîtres  qui  me  paraissent  analogues  à 
celles  dont  i'ai  signalé  l'abondance  dans  les  mar* 
nés  vertes  des  environs  de  Blaye,  ainsi  que  dans 
l'argile  sableuse  de  1  a  montée  de  la  Réole.  La  posi- 
tion du  calcaire  de  Saint- Justin,  presqu'immé(Cate' 
ment  au  contactdu  terrain  tertiaire  moyen,s'acco^ 
de  avec  la  présence  de  ces  fossiles  qui  existent  prin- 
cipalement à  la  partie  supérieure  du  calcaire 
grossier. 

Le  calcaire  friable  est  surmonté  d'un  calcaire 
assez  dur,  peu  homogène,  composé  de  parties 
lisses  compactes ,  qui  se  fondent  dans  la  masse  du 
calcaire,  et  de  parties  spathiques,  un  peu  granu* 
laires;  ce  dernier  calcaire  contient  beaucoup  de 
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moules  de  coquilles  (spirées,  cérites,  buccins,  etc.) 
dont  l'état  de  conservation  est  très  imparfait  ;  en 
outre,  on  trouve  disséminée  dans  la  masse  même 
du  calcaire  une  quantité  de  petits  points  blancs 

Sii  appartiennent  à  des  milliolites,  en  général 
us  petites  que  les  milliolites  du  calcaire  de Saint- 
M acaire  ;  mais  on  retrouve  cette  dernière  espèce 
dans  les  calcaires  de  Mugron  que  nous  venons  de 
citer  plus  haut. 

Au  sortir  de  Saint-Justin ,  le  calcaire  grossier 
est  recouvert  par  des  marnes  d'eau  douce ,  qui 
se  rattachent  au  calcaire,  qui  forme  TAgenois. 

Près  de  Dax,  on  retrouve  le  calcaire  grossier  à  la     Calcaire 
forge  d'Abesse  dont  les  fondations  son  assises  sur  grossier  des 
un  calcaire  spathique  très  dur,  contenant  une     de^joax.* 
grande  quantité  de  milliolites;  il  ressort  en  plu- 
sieurs pomts  du  cours  du  Luy,  à  Hugas,  à  a£s- 
peron,  au  Bedat,  à  saint  Paul,  à  Quillac,  etc. 
mais  la  localité  la  plus  interressante  est  près  de 
Mont-fort  aux  carrières  de  Garanx  :  il  constitue 
un  calcaire  solide  contenant  comme  lui  une  grande 
quantité  de    moules    de  fossiles  très  variés.  La 
plupart  de  ces  moules  sont  pétris  intérieurement 
de  milliolites^  circonstance  qui  donne  aux  fossiles 
de  Garanx  une  identité    complète  avec  ceux  de 
Saint-Macaire,  de  Virelade  et  de  Langon  ;  je  donne 
ici  une  liste  des  principaux  fossiles  de  ces   car- 
rières, que  M.   Grateloup  a  eu  la  bonté  de  me  ^ 
communiquer. 


Fossiles  des  carrières  de  Garanx, près  de  Dax, 


Ostrea  sinuata ,  Lamark. 

Spondjlas,  grande  espèce  non  déterm. 


Assises  ter- 
tiaires dans 

lesquelles 

ces  fossiles 

ont  déjà  été 

trouvés* 

N. 


44Ô  TERRAINS    TERTIAIRES 

Gardita,  2  espèces  difficiles  à  déterm. 

Pectunculus  pulvinatus  ,  Lk. 

Venericardia? 

Ghama ,  a  espèces  inédites. 

Isocardia  cor,  Lk. 

Mytilus. 

Modiola  lithophaga ,  Lam. 

—  cor  data. 

Gardium  ,  2  espèces  iDdéterminablcs. 

Tellina  biangnlaris?  Desh. 

Gytherea  nitidula  ?  Desh. 

Gyprina  islandica  ? 

Grassatella  tumida. 

Turbo  setosus  ? 

Trochus  infudibolum ,  Bron. 

—  agglutinans,  Lam. 
Solarium  millegranosum ,  Bron. 
Turitella  terebra ,  Lk. 

—  strangulâta ,  Lk. 
Ampullaria  maxima ,  Grat. 

•—  crassatina,  Lk. 

Naticapatula,  Desh* 
GoDus  depertitus ,  Lk. 

—  peiagicus,  Broch* 
Cyprœa  physis  ,  Broch. 

—  annuluSyLk. 
Voluta? 

Mitra  striatula ,  Broch. 

Buccinum  ??? 

G  assis  plicatula ,  Broch. 

—  astinis ,  Lk. 

—  iaevigata ,  de  Fr. 
Gerithium  indéterminables. 
Triton  anusy  Lk. 
Pyrula? 

Strombusgiganteus,  Grat. 

—  auricularis,  Grat. 

—  torbeiianus,  Grat. 
Sigai*etus  laevigatus? 
Nautiliîssypho,  Grat. 
MiUiolites  saxorum ,  Lk. 

Polypiers,  un  grand  nombre  d'espèces  différ. 


» 
Inf. 

I.m.ets. 

Lm.ets. 
» 

înf. 
Inf. 
Inf. 
Inf. 

» 

Moy. 

I.m.ets. 

W. 

M.  etsu. 

Inf. 

N. 

Inf. 

w. 

Inf.  ' 

N.  I 

Moy.  j 

I.  et  mo.  I 

Moy. 

9 

Moy. 

Inf. 

In(. 

»  i 

»  ! 

N.  i 

N. 

N. 

I.  etmo. 

lof. 

» 
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Les  détails  que  je  viens  de  donner  sur  la  position  «^^^^  g^,  l^^ 
géologique  du  calcaire  marin  deBlaye,  établissent  position  du 
d'une  manière  certaine  que  ce  calcaire  repose  sur     ^^^•"'j^ 
les  formations  crétacées ,  et  qu'il  est  recouvert  par      Midi, 
des  terrains  d'eau  douce  qui  appartiennent,  ainsi 
que  je  le  démontrerai  bientôt ,  à  l'étage  moyen  ; 
en  outre,  le  plus  grand  nombre  des  fossiles  que  j'ai 
indiqués  sont  caractéristiques  de  l'assise  inférieure 
des  terrains  tertiaires.  Quelques-uns  se  trouvent 
à  la  fois  dans  deux  étages  de  ces  terrains,  mais 
aucun  n'est  propre,  aux  terrains  tertiaires  supé- 
rieurs. La  considération  des  fossiles  s'accorde  par 
conséquent  avec  les  caractères  de  superposition  , 

Jour  faire  regarder  le  calcaire  que  nous  avons 
écrit  dans  cette  première  partie ,  comme  étant  la 
représentation  exacte  du  calcaire  grossier  de  Pa- 
ris; seulement  dans  le  Midi,  cette  formation  est 
plus  simple  que  dans  le  Nord:  elle  est  presqu'uni- 
quement  représentée  par  un  calcaire  dont  les  carac- 
tères varient  peu.  Je  crois  utile  aussi  de  faire  re- 
marquer qu'il  existe  une  séparation  très  tranchée 
entre  le  calcaire  grossier  et  les  formations  crétacées. 
En  efifet,  dans  les  Landes,  et  principalement  dans 
la  Chalosse,  le  calcaire  grossier  s'étend  horizonta- 
lement sur  les  couches  relevées  de  ces  formations. 
Cette  disposition  est  le  résultat  de  la  révolution  qui 
a  donné  naissance  à  la  chaîne  desPyrénées,  laquelle 
a  séparé  le  dépôt  de  la  craie,  du  dépôt  des  terrains 
tertiaires;  il  est  donc  impossible  d  admettre,  ainsi 
que  des  zoologes  distingués  sont  portés  à  le  faire, 
que  la  craie  des  Corbières,  et  en  général  la  craie  su- 
périeure du  Midi  de  la  France  dans  laquelle  on 
trouve  quelques  fossiles  regardés  jusqu'ici  exclusi- 
vement comme  tertiaires,  appartiennent  à  ces  der- 
niers terrains.    L'explication  de  cette  anomalie 
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importante  se  rattache  peutrêtre  àlapositionlitto- 
rale  que  les  couches  crayeuses  paraissent  avoir  eue 
à  l'époque  de  leur  dépôt.  Il  serait  possible  qu  une 
appréciation  plus  exacte  de  cette  circonstance  j  qui 
n  a  pas  encore  été  assez  étudiée  par  les  conchjlio- 
logistesy  apportàtun  jour  des  modificatioiis  impor- 
tantes dans  la  distribution  trop  absolue  qu'ils  ad- 
mettent maintenant  des  fossiles  au  muieu  des 
formations. 


\ 
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NOTICE 

Sur  des  essais /aits  au  haut-^oumeau  de  Pions 
près  de  Sar§iàns(Suisse,  canton  de  Saint'-Gall)^ 
pour  substituer  y  en  partie ,  le  bois  en  nature 
au  charbon  de  bois. 

Par  M.  €OMBES ,  ingénieur  des  mines» 


Le  haut-foumeau  de  Pions  est  situé  près  du     situation 
village  de  ce  nom,  à  une  demi-lieue  environ  de  la  ^«^  usines 

I)etîte  ville  deSargans,  dans  la  vallée  profonde  de 
a  Seez ,  le  principal  affluent  du  lac  de  Wallens- 
tadt.  Cette  usine  a  été  achetée ,  assez  récemment , 
par  M.  Niiher ,  propriétaire  des  forges  et  du  haut- 
fourneau  de  Laufen,  au-dessous  de  la  fameuse 
chute  du  Rhin.  ^ 

Les  minerais  traités  à  Pions  sont  de  deux  espè-  Minerais. 
ces,  que  Ton  distingue  par  les  noms  de  schwarz" 
erz  (minerai  noir)  ,  et  rotherz  (  minerai  rouge  ). 
Le  minerai  noir  est  un  mélange  d'hématite  hrune 
et  d*hématite  rouge  ou  fer  oxidé  rouge  ;  le  mine- 
rai rouge  est  composé  de  fer  oxidé  rouge,  et  mé- 
langé, suivant  l'oDservation  de  M.  Berthier  qui 
a  visité  après  moi  le  haut-fourneau  et  la  mine 
de  Pions,  d'un  minerai  particulier  de  manga- 
nèse; il  est  plus  riche  que  le  premier;  tous  deux 
sont  très  mélangés  de  fer  sulfuré.  Ds  proviennent 
d'une  couche  subordonnée  au  calcaire  qui  consti- 
tue la  montagne  élevée ,  appelée  Kuntzherg ,  qui 
domine  Sargans.  Cette  couche  affleure  au  jour  à 
un  niveau  très-élevé ,  dans  un  escarpement  à  pic 
qui  domine  la  vallée  de  la  Seez.  Sa  direction  est 
à  peu  près  du  nord  au  sud;  son  inclinaison  vers 


45a  EMPLOI    DU    BOIS    BIT    NATUBE 

Test,  c  est^-dire  vers  la  vaHée  du  Rhin,  est  de  i5 
à  i8°  environ,  sa  puissance est4  à  5  pieds.  Elle  est 
exploitée  depuis  plusieurs  siècles ,  et  l'on  y  a  pra- 
tiqué d'immenses  excavations ,  sur  toute  la  hau- 
teur de  la  couche ,  en  ne  laissant  que  les  piliers  né- 
cessaires pour  soutenir  le  toit.  L'exploitation  a  été 
conduite  en  descendant  depuis  les  affleuremens  ; 
le  roulage  se  fait  par  une  galerie  ouverte  sur  le 
flanc  de  la  montagne,  dans  une  fente  du  calcaire. 
Les  mineurs  reçoivent  1 5  kreulzer  (environ  o^.,55) 
par  quintal  de  minerai  extrait.  Le  transport  de  la 
mine  à  l'usine  est  exécuté  jusqu'au  basde  la  mon- 
tagne à  l'aide  de  brouettes  ou  de  traîneaux  coor 
duits  par  des  hommes^  sur  un  sentier  très  raide  tra- 
cé à  cet  effet ,  ou  à  dos  d'ànes.  Ces  animaux  ser- 
vent seuls  au  transport,  du  pied  du  Kuntzberg 
jusqu'à  l'usine  bâtie  au  pied  de  la  montagne  en 
face,  sur  l'autre  rive  de  la  Seez. 

Le  haut-fourneau  a  une  hauteur  de  ^3  pieds  de 
Nurembere  (  i  )  (6^,99) ,  il  est  à  une  seule  tuyère  et 
à  poitrine  fermée.  Le  vent  est  fourni  par  une  trompe 
de  37  à  38  pieds  (1 1^,24  à  n™,54),  alimentée 
par  un  petit  torrent  qui  se  précipite  de  la  moa- 
tagne  voisine. 

Préparatioii       L^g  minerais  sont  d'abord  soumis  à  un  CTillac^e 

des  minerais.        •   •      ,  ,         ,  t       i  ^^^         ^ 

qui  s  exécute  séparément  sur  les  deux  espèces  que 
nous  avons  désignées.  L'opération  se  fait  dans  un 
fourneau,  analogue  aux  tours  à  chaux  à  calcina- 
tion  continue ,  dans  lequel  on  place  des  lits  alter- 
natifs de  minerai  en  gros  morceaux,  et  de  com- 
bustible qui  consiste  en  bois  ou  en  mefiu  charbon 

<(i)  Le  pied    de  Nuremberg  =s  o^^oB,   d'après    l'an" 
iiuaire  du  bureau  des  lougitudes  pour  i83'i. 


Haut- 
foorneaa. 
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de  bois  provenant  des  déchets  du  charbonnage  ou 
de  la  halle  k  charbon.  Les  minerais  sortant  du  four 
sont  immédiatement  jetés  sous  les  pilons  d'un 
bocard  à  eau ,  pour  y  être  cassés  en  morceaux,  dont 
les  plus  gros  ont  à  peu  près  les  dimensions  d^une 
noisette.  Toute  la  poussière  est  entraînée  par  le 
courant  d'eau  dans  le  ruisseau  voisin ,  et  le  mi- 
nerai propre  à  la  fonte  se  réunit  dans  une  auge 
placée  sur  le  devant  du  bocard,  d'où  on  l'extrait 
à  la  pelle,  pour  le  mettre  en  tas  jusqu'au  moment 
où  il  sera  employé.  Il  se  forme ,  dans  ces  tas  ainsi 
exposés  k  l'air,  des  sulfates  solubles  qui  sont  en- 
traînés par  les  eaux  de  pluie. 

Au  moment  d'employer  le  minerai ,  on  fait  un 
mélange  composé  de  ^  en  poids  de  minerai  noir 
grillé  et  de  ^  de  minerai  rouge  également  grillé , 
et  ce  mélange  y  avant  d'être  chargé  dans  le  four- 
neau ,  est  soumis  à  un  second  grillage  dans  un 
fourneau  à  réverbère  établi  sur  la  plate-forme  du 
sueulard  et  chauffé  par  la  flamme  perdue  au  haut- 
loumeau.  Ce  four  reçoit  la  flamme  du  gueulard 
par  une  ouverture  pratiquée  à  l'une  de  ses  extré- 
mités,  qui  est  sur  le  bora  du  gueulard.  Les  mine- 
rais sont  jetés  par  un  trou  pratiqué  sur  le  milieu 
delà  voûte  et  que  l'on  recouvre  par  une  plaque  en 
fonte.  Ils  sont  étendus  sur  la  sole  avec  un  long  rin- 
gard que  l'on  introduit  par  la  porte  de  décharge- 
ment opposée  à  l'autel  et  à  l'ouvreau  par  lequel 
s'introduit  la  flamme  ;  avant  <le  les  faire  toinber 
sur  la  sole,  on  les  laisse  déposés*  quelque  temps  sur 
la  voûte,  où  ils  éprouvent  un  commencement  de 
dessiccation.  La  fl!anmle  qui  a  circulé  dans  le  four 
à  réverbère  s'élève  ensuite  par  un  conduit  ou  che- 
minée verticale,  placée  au-dessus  de  la  porte  de 
chargement  y  et  va  échauffer  les  tuyaux  dans  les- 
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Chauffage 
du  veut. 


454 

quels  circule  Tair  fourni  par  la  trompe,  qui  est  ainsi 
échauffé  avant  de  parvenir  à  la  tuyère. 

L'appareil  établi  au-dessus  du  fourneau  à  ré- 
verbère ,  pour  chauffer  le  vent,  est  presque  en  tout 
semblable  à  celui  de  Wasseralfingen.  On  peut  ré- 
gler assez  facilement  la  température  en  ouvrant 
plus  ou  moins  Fouvreau  de  déchaînement  du  four- 
neau à  réverbère  qui  est  fermé  par  une  porte  à 
bascule.  Lorsque  celle-ci  est  soulevée,  Tair  froid 
pénètre  paivlà,  et  monte  avec  la  flamme  et  les  gar^ 
chauds  du  gueulard  dans  l'espace  qui  renferme 
les  tuyaux;  il  contribue  ainsi  à  abaisser  la  ten)>- 
pérature.  En  abaissant  la  porte,  ou  en  la  fermant 
tout-à-fait,  on  diminue  la  quantité  d'air  froid  in- 
troduite ,  et  on  élève  ainsi  la  température. 

Les  minerais  chauffés  au  rouge  blanc  dans  le 
four  de  grillage  sont  extraits  au  moyen  d'un  rable 

Ear  Touvreau  de  décharge ,  et  tombent  dans  une 
rouette  en  tôle  de  fer.  Ils  sont  pesés  encore 
rouges  sur  une  balance  à  bascule,  conduits  au 
gueulard  dans  la  même  brouette,  et  jetés  immédia- 
tement dans  le  fourneau.  On  ne  les  retire  du  fonr 
de  grillage  qu'au  moment  même  où  la  charge  doit 
être  faite.  Les  minerais  étant  à  gangue  calcaire ,  on 
ajoute  un  fondant  argileux  qui  consiste  en  un  mé* 
lange  de  deux  espèces  d'argile  schisteuse  ou  feuil- 
letée, qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  et  appa^ 
tiennent  à  la  formation  qui  renferme  la  couche 
exploitée.  L'une  de  ces  argiles  est  blanche  et 
tendre,  l'autre  rouge  et  plus  dure.  On  les  mêle  par 
portions  égales. 

Voici  la  marche  ordinaire,  depuis  que  le  four- 
du  fourneau  j^^^t^  ^  ^té  mis  au  vcnt  chaud.  A  2oo'''-  f  I  )  de  mine- 

avec                                                                                               >■   ' 
le  charbon.    .  

(i)  La  livre  dont  il  est  fait  usage  est  la  grosse  livré  de 


tnarclx^ 
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rai  grillé,  pesé  et  chargé  tout  rouse  en  sortant  du 
four  à  réverbère ,  on  ajoute  6o**'''  de  fondant  argi- 
leuXf  moitié  argile  blanche  et  tendre,  moitié  argue 
rouge.  Cette  cnaree  est  passée  sur  4  vans  de  char* 
bon,  dont  un  van  de  charbon  dur  de  bois  de  hêtre 
et  3  vans  de  charbon  tendre  de  bois  résineux. 

Le  van  de  charbon  a  une  capacité  moyenne  de 
5  7 pieds  cubes  de  Nuremberg = o""%  i458.  Un 
yan  de  charbon  dur  qu'on  allait  charger  a  été  pesé 
devant  moi;  le  poids  a  été  de  44*'^  ^ ,  le  poids  a*un 
van  de  charbon  tendre,  pesé  aussi  devant  moi,  a  été 
trouvé  de  Zf''''\ 

D'après  cela,  la  composition  de  la  charge  serait 
en  poids  : 

•ff«t:A.^      /Minerai  erilU  et  chargé  «ttcora  \ 

Matières      I  f 5 {a6oIiy. 

•  fondre,      fondant  argaew 60        i 

Co^bnaUble.    (SÎ;;^- f^'i.;  ;  ;  ]      :  :  ;     ,^4      i|,55    i 

On  fait  en  1 2  heures  1 3  chaKes  semblables  qui 
fournissent  environ  i  .^26^''''  de  fonte  blanche  et  po- 

St.-Grall  (St.-GaH  schweres  gewicht),  laquelle  est  subdi- 
visée en  4o  loths.  Il  ne  reste  un  peu  d^incertitude  sur  la 
"valeur  de  la  livre  comparée  au  kilogramme  ;  je  crois,  d'a- 
près une  note  prise  sur  lieux»  que  91  livres  équivalent  à  5o 
kilogrammes,  et  qu'ainsi  i  livre  =  0^,549*  A  ce  compte  le 
mètre  cube  de  charbon  dur  pèserait  i65  kil.,  et  le  mètre 
cube  de  charbon  tendre,  137  kil.  Ces  poids  sont  faibles  , 
ce  qui  tendrait  à  me  faire  croire  qu'a  y  a  erreur  dans 
révaluation  de  la  capacité  du  van  ou  dans  celle  de  la 
livre  de  St.-Gall,  comparée  au  kilo^r»;  au  surplus,  cela  n'a 
qu'une  médiocre  importance,  puisque  je  donne  les  éva- 
luations en  poids  du  pays,  soit  pour  les  matières  à  fondre» 
soit  pour  les  combustibles.  D  aprèi  d'autres  renseigne- 
mens  que  j'ai  reçus  indiirectement,  il  serait  possible  que 
la  livre  dont  il  s'agit  fût  égale  à  0^,63. 
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reuse.  Le  minerai  grillé  rend  ainsi  5 1  pour  cent 
de  fonte. 

Avant  que  le  fourneau  fut  mis  au  vent  chaud , 
on  passait  seulement  1 70''''*  de  minerai  grillé  par 
charge ,  la  quantité  de  combustible  demeurant  la 
même ,  et  la  quantité  de  fondant  étant  seulement 
de  So^'"'*;  les  charges  descendaient  plus  vite;  on 
pouvait  en  faire   1 8  en  12  heures ,  et  Ton  retirait 
encore  du  minerai  5 1  pour  cent  de  fonte  environ. 
Consommation    H  résulte  de  là  que  y  le  fourneau  allant  au  vent 
en  charbon,  froid,  le  rapport  en  Doids  du  combustible  consom- 
mé aux  matières  à  fondre  est  celui  de  1 55  ;  à  sao 
ou  de  0,707  à  I  ;  le  rapport  du  combustible  con- 
sommé à  la  fonte  obtenue  est  de  1 55  7  à  86,70 ,  ou 
de  1 ,793  à  I  ;  de  plus  on  obtient  en  donze  heures 
1 .56o^''''  de  fonte. 

Le  fourneau  allant  au  vent  chaud ,  les  rapports 
ont  changé  et  sont  devenus  : 

Rapport  en  poids  du  combustible  aux  matières 
à  fondre  :  0,598  à  i ,  et  rapport  du  combustible  à 
la  fonte  obtenue  :  i  ,525  à  i  • 

On  obtient  en  12  heures  1 .32ff*''-  de  fonte  envi- 
ron. L'introduction  du  vend  chaud  a  donc  eu  pour 
résultat  une  économie  notable  dans  la  consomma- 
tion de  combustible  ;  mais  la  lenteur  avec  laquelle 
sont  descendues  les  charges  a  diminué  la  quantité 
de  la  production  journalière.  A  cela  nous  devons 
ajouter  que  la  température  du  vent  n'était  pas 
très-élevée  ;  elle  était ,  d'après  ce  qui  m'a  été  dit, 
insuffisante  pour  fondre  le  plomb  exposé  au  cou- 
rant d'air  sortant  de  la  tuyère. 
Emploi  Dans  ces  circonstances,  M.  Naher  a  essayé  de 

du  bois,  remplacer  une  partie  du  charbon  de  bois  employé 
par  du  bois  en  nature.  Le  fourneau  de  Pions  est 
très  favorablement  situé  pour  consommer  le  bois 
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en  nature,  parce  que  ce  combustible,  qu'il  tire  des 
montagnes  du  canton  des  Grisons  ,  lui  arrive  par 
le  Rhin,  sur  lequel  il  est  flotté  à  Tautonine  et  au 
Drintemps  de  chaque  année.  Le  charbonnage  se 
fait  tout  près  de  Tusine ,  et  par  conséquent,  si  l'on 

Sarvenait  à  remplacer  une  partie  du  charbon  par 
u  bois  en  nature,  on  éviterait  les  dépenses  de  char- 
bonnage, et  l'on  devrait  en  outre  espérer  une  éco- 
nomie de  combustible,  sans  qu'il  y  eût  aucune 
augmentation  dans  les  frais  de  transport. 

M.  Nâher  fit  scier  à  la  main  des  bûches  de  bois  Préparation 
de  sapin  de  deux  ans  de  coupe,  qui  avaient  été  flot-  ^^  ^*** 
tées  une  première  fois,  quelque  temps  après  la 
coupe,  puis  une  seconde  fois ,  dans  le  cours  du 
printemps  de  1 834*  Ces  bûches ,  dont  la  longueur 
moyenne  est  de  3  pieds  7 ,  furent  sciées  en  trois 
parties  égales  et  refendues  quand  elles  étaient 
a  un  trop  gros  diamètre.  Le  Dois  scié  fiit  mis  à 
couvert  sous  un  hangar,  où  on  le  laissa  séjourner 
quelque  témp  avant  de  l'employer.  Pour  le  char- 

Sement  dans  le  fourneau ,  le  bois  scié  en  morceaux 
e  1 3  à  1 4  pouces  de  long  est  empilé  dans  un 
châssis  rectangulaire  en  fer ,  qui  a  3  pieds  7  de  haut 
sur  3  pieds  de  large.  La  mesure  contient  donc  de 
10  7  à  II  7  pieds  cubes,  tant  plein  que  vide.  C'est 
en  volume ,  à  très-peu  de  chose  près ,  l'équivalent 
de  deux  vans  de  charbon.  Le  cadre  est  suspendu 
à  une  petite  potence  ou  grue  que  l'on  ramène 
devant  le  gueulard.  On  laisse  le  bois  exposé  à  la 
chaleur  de  la  flamme  pendant  une  demi-heure 
environ,  avant  de  le  jeter  dans  le  fourneau. 

L'on  a  pesé  devant  moi  une  semblable  mesure 
de  bois  qui  avait  été  ainsi  exposée  à  la  chaleur  du 
gaeulara  pendant  une  demi*heure  ;  son  poids  a 
été  de  1 98^""'  ;  en  admettant  un  volume  de  1 1  pieds 
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cubes  y  elle  équivaudrait  k  o,3o8  stères.  Cette 
mesure  de  bois  a  été  substituée  à  deux  vans  de 
charbon  tendre,  et  la  charge  a  été  exécutée  delà 
manière  suivante  :  on  jette  d'abord  dans  le  four- 
neau le  bois  scié  et  séché  par-dessus  un  van  de 
charbon  dur,  puis  un  van  de  charbon  tendre, 
enfin  le  minerai  et  le  fondant. 
Effet  L'allure  du  fourneau  n  a  subi  aucun  dérange- 

8ur  la  marche  nxent  fàchcux.  Au  contraire,  la  descente  deschar- 
ourneau.    ^^  ^^  devenue  plus  rapide  ;  la  température  de  Tair 
s  est  élevée,  et  1  on  a  été  obligé  d'ouvrir  beaucoup 
plus  Touvreau  de  décharge  du  four  à  réverbère, 

Iiour  prévenir  la  fusion  des  tuyaux  dans  lesqueb 
'air  circule;  la  tuyère  est  devenue  beaucoup  plus 
brillante.  Après  un  petit  nombre  de  charges ,  on 
a  été  conduit  à  mettre  220'''''  de  minerai,  au  lieu 
de  200^*""',  sans  augmenter  pour  cela  la  quantité  de 
fondant ,  et  l'on  a  pu  faire  1 8  charges  en  1 2  heures 
au  lieu  de  1 5 ,  de  sorte  que  Ton  est  ainsi  revenu  au 
même  nombre  de  charges ,  que  le  fourneau  allant 
au  vent  froid  pouvait  supporter.  La  qualité  de  la 
fonte  n  a  été  altérée  en  aucune  façon. 

^iiJ^lOl 

alternatil  , 

du  charbon     SeC 

se*^^  ,  n'éprouva  aucun  accident ,  mais  il  reprit  son  allure 
^'de'boU?^  antérieure.  La  descente  des  charges  se  ralentit, 
et  après  s'être  procuré  une  nouvelle  quantité  de 
bois  scié,  on  recommença  à  en  faire  usage.  Le 
fourneau  a  ainsi  marché  alternativement  avec  du 
charbon  seul ,  et  avec  un  mélange  de  bois  et  de 
charbon ,  sans  qu'il  en  soit  jamais  résulté  aucun 
accident  fâcheux ,  l'allure  changesuit  toujours  très 
i^pidement  dès  que  l'on  substituait  le  bois  au 
charbon,  de  la  manière  que  nous  avons  indi- 
,quée  cinlessus.  Tous  les  intervalles  de  temps,  peu- 


^^^f-r^        La  provision  de  bois  scié  ayant  été  bientôt  ëpui- 
'e,  on  revint  à. l'emploi  du  charbon;  le  fourneau 
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* 

daot  lesquels  on  a  remplacé  la  moitié  du  charbon 
par  un  volume  à  peu  près  égal  en  bois,  forment 
ensemble  un  espace  de  deux  mois  à  peu  près.  En 
juin  1034»  on  a  chargé  du  bois  pendant  une  se- 
maine entière.  L'on  a  passé  21 3  charges,  compre- 
nant ensemble  2 13  mesures  de  bois  scié ,  chacune 
de  1 1  pieds  cubes  environ ,  '4^6  vans  de  charbon 
moitié  dur  moitié  tendre,  et  46.86o'''''  de  minerai , 
qui  ont  rendu  aa.SSo''"*  de  bonne  fonte.  Le  rende- 
ment est  plus  faible  que  le  rendement  moyen ,  ce 
qui  tient  probablement  à  ce  que  Fon  a  chargé 
pendant  cette  semaine  moins  de  mine  rouge  et 
plus  de  mine  noire  qui  est  moins  riche. 

Pour  comparer  l'économie  résultant  de  l'emploi  Économie 
du  bois  en  nature,  substitué  en  partie  au  ^feirbon  due  à  remploi 
de  bois ,  il  suflit  de  savoir  quel  est  le  résultat 
du  charbonnage.  D'après  les  renseignemens  que 
M.Naher  ar'eu  la  bonté  de  me  donner,  un  klafter 
de  bois  qui  cube  6^x6x3^=2  1367  pieds  cubes 
(pied  de  Nuremberg) ,  fournit  82  pieds  cubes  de 
cnarbon  qui  doivent  peser,  à  raison  de  37*'^-  par  van 
ou  de  7'*''', I  a  par  pied  cube ,  583''''  ,84-  Or,  chaque 
mesure  de  bois  scié  étant  au  plus  de  1 1  pieds 
cubes  7 ,  un  klafter  fournit  de  1 1  à  12  mesures 
semblables,  et  même  quelquefois  davantage  quand 
il  est  refendu.  Si  la  quantité  de  minerai  chargé  sur 
le  combustible  n'avait  pas  varié,  on  voit  que  7;  de 
klafter  de  bois  résineux  serait  substitué  à  io,4o 
pieds  cubes  de  charbon  tendre.  Or ,  -7  de  klafter 
ne  fournirait,  à  raison  de  82  pieds  cubes  par  klaf- 
ter ,    que  6p''-,83  de  charbon.  L'économie  par 
charge  serait  donc  de  i^'^'ySn  de  charbon  tendre 
qui  correspondent  à  o,o435  klafter  ou  5,94  pieds 
cubes  de  bois.  Cette  économie  est  plus  forte  encore, 
puisque  la  charge  en  minerai  est  augmentée  d'un 
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dixième  par  charge ,  ce  qui  équivaut  à  une  écono^ 
mie  additionnelle  de  ^  de  la  quantité  totale  de 
combustible  qui  était  employée  avant  que  l'on  fit 
usage  du  bois  en  nature.  L  économie  totale  par 
charge  est  donc  égale  à  ~*-  +3,57  =  5,65  pieds 
cubes  de  charbon.  Cette  économie,  comparée  à  la 
quantité  de  charbon  préalablement  nécessaire 
pour  la  fusion  de  220**^*  de  rainerai,  est  à  celle-ci 
dans  le  rapport  de  5,65  à  22,(J8, c'est-à-dire  qu'elle 
en  est  les  -^  ou,  en  nombres  ronds,  le  quart. 
Marche  ^jj  résumé,  la  marche  du  fourneau,  quand  on 

4u  fourneau  i    •      j     t     •  ^     •      •        »-i       •  ^ 

avec  du  bois,  emploie  dubois,  est  ainsi  qu  il  suit  : 

Par  chargez 

Matièr/Hi,â     (  Minerai aao         \    ^^^ 

fon(^^        (Fondant 60         jî*«> 

'Bois,  198  liy.  équivalent  â  char-  \ 

Combu.tible. .  L.'"'»  *«f  " fî'*^   I   i3o,iS 

à  Charbon  tendre,  un  yan.  ...        37-       | 

(charbon  dur,  un  Tan 44>^   1 

Fonte  obtenue  «  5i  p.  xoo lia,ao 

Rapport  du  charbon  en  poids  aux  matières  à  fondre.  ■      * —  =  0,4^'  > 

—        —        —        —      a  la  fonte  obtenue. —  =  i,i6:l 

iia,ao 

Enfin  Ton  obtient  en  12  heures  une  quantité  de 
fonte  égale  à  20, 1 96**^-  et  très-supérieure  à  celle 
que  l'on  obtenait  auparavant,  soit  au  vent  chaud, 
soit  au  vent  froid. 

Les  essais  précédens  ont  paru  concluans  à 
M.  Nâher,  et  l'ont  décidé  à  étabnrsur  son  usine  une 
scie  circulaire ,  mue  par  une  roue  hydraulique, 
pour  débiter,  en  morceaux  de  1 3  pouces  de  lon- 
gueur, les  bois  de  corde  nécessaires  à  l'alimenta- 
tion de  son  fourneau.  Il  espère,  avec  raison  sans 
doute ,  réaliser,  par  l'emploi  constant  du  bois  mêlé 
au  charbon ,  une  économie  plus  forte  encore  que 
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celle  indiquée  par  les  essais  dont  nous  venons  de 
rendre  compte. 

On  peut  remarquer  que,  malgré  la  grande  fusi- 
bilité des  minerais  traités  à  Fions,  on  consom* 
mait  dans  Torigine  une  quantité  de  combustible 
beaucoup  plus  conâdérable  que  celle  qui  est  géné- 
ralement employée  dans  les  nauts-lbumeaux,pour 
la  fusion  de  minerais  beaucoup  plus  réfractaires* 
Le  vent  chaud  a  diminué  cette  consommation, 
qui  est  cependant  encore  restée  très  considérable , 
1,53  de  cnarbonen  poids  pour  i  de  fonte.  De  plus 
la  descente  des  charges  a  été  ralentie  à  un  point 
tellement  extrabrdiûaiiïe  y  que  la  quantité  du  pro- 
duit journalier  a  diminué. 

L'emploi  du  boi^  mèïé  au  charbon ,  à  volumes 
h  peu  près  éâswtx^^  :a'  produit  une  économie  plus 
forte  que  celle  qu'on  avait  obtenue  par  le  vent 
chaud,  et  a  de  plus  accéléré  la  descente  des  char- 
ges, de  façon  à  aiigmentêr  beaucoup  le  produit 
journalier.  La  eoilsonmiation  en  charbon  n'a  plus 
été  que  de  i,i6  pour  i  de  fonte  obtenue ,  ce  qui 
est  un  résultat  à  peu  près  comparable  à  celui 
des  fourneaux  au  cbatbon  de  bois  qui  marchent 
le  mieux.  '^' 

Bien  que  les  rééuliats  pett  avantageux  obtenus  à 
Hôns  avec  le  chariyoïl  seul ,  soit  au  vent  froid ,  soit 
au  vent  chaud ,  ti^rinent  sans  doute  In  partie  à 

3uelques  vices  dansla  construction  ou  dans  la  con- 
uite  du  fourneau  ;  le  succès  obtenu  en  substituant 
du  bois  en  nature  k  la  moitié  du  charbon  tendre , 
nous  parait  très  digne  d'intérêt. 

En  le  faisant  connaître,  nous  espérons  déter- 
miner quelques  maîtres  de  forges ,  dont  les  usines 
seraient  favorablement  situées  pour  cela ,  à  imiter 
M.  Nâher.  Il  y  a  ici  cet  avantage  très  considéra- 

jTomer/,  1834.  3i 
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ble  y'  qu'il  paraît  que  les  essais  peuyeat  être  faits  . 
sans  aucun  danger  de  déranger  Fallure  du  four« 
neau  ou  de  produire  des  engorgemens,  et  qu'ainsi 
ils  noccasioneront  aucune  dépense  addition* 
Belle.  La  substitution  de  la  houille  crue  au  coke, 
dans  un  grand  nombre  de  haut&foumeaux  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  la  France,  est  déjà  un  pré- 
cédent qui  doit  encourager^  £n  outre  y  il  nous  sem- 
ble que  Ton  peut  essayer,  avec  espoir  de  succès, 
l'emploi  du  bois  en  nature,  dans  des  fourneaux  qui 
marcheraient  au  vent  froid.  On  sait  que  les  haut»* 
fourneaux  du  pays  de  Galles  -,  qui  marchent  à  la 
houille  crue,  sont  tous  au  vent  froid. 

Note  sur  r application  du  vent  chaud  auxfoyen 
â!affinerie  ôfeLAUFEN  et  de  Kônigsbronn  (Wu> 
4;emberg  ). 

Usine  jg  terminerai  cette .  notice  par  quelques  résul- 

tats sur  Tapplica  tion  du.vent  chaud  aux  foyers  d'af- 
finerie ,  <^tenus  à  l'usine  de  Laufen,et  à  celle 
de  Kônîgsbronn ,  près  de  Wasseralfingen,  dans  le 
royaume  de  Wurtemberg.  L'usine  de  Laufea 
y  consiste  en  un  haut-fourneau  de  23  pieds  de  hau- 

teur ,  3  feux  d'affinerie  et  a  f!^ux  de  martinet.  On 
traite  dans  les  foyers  d'affinerie  les  fontes  prove- 
nant du  fourneau  de  Laufen,  et  celles  de  rions, 
où  ont  eu  lieu  les  essais  dont  nous  venons  deren- 
cke  compte.  Lorsque  j'ai  vi^té  ILétablissement ,  le 
haut-fourneau  de  Laufen  était  en  réparation;  Vod 
avait  achevé  la  construction  d'une  trompe  neuve, , 
et  l'on  était  en  train  d'établir  l'appareil  pour  le 
chauffage  de  l'air.  Les  résultats  dont  nous  allons  \ 
rendre  compte  se  rapportent  uniquement  à  l'afli- 
nage  des  fontes  de  Plôns. 


•tp"^'     -Mtt^   *!ES" 
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Le  second  feu  d'affinerie  produisit,  pendant  une 
semaine  du  même  mois  de  février,  7  i'ï\87  de  fer 
en  barres,  en  consommant  Sô'i^ôâ  de  fonteet  1 .09^ 
pieds  cubes  de  charbons  tendres. 

Cest,  pou  r  1 00  kil.  de  fer  en  barres ,  une  consonh 
mation  de  : 

Fonte..  *»....  i3o^'y5o 

Qharbons^  tendres.»     3ûPp%4o=^  1 18^,86  en?'troa. 

Le  3**  feu,  qui  ne  marcha  pas  toute  la  semaine, 
a  produit  SS^i^-j^  de  fer  en  barres ,  en  consom- 
mant 65*'*,oi  de  fonte  et  828  pieds  cubes  de  char- 
bon ,  et  par  suite  pour  1 00  kil.  de  fer  en  barres  : 

Fonte.   ......     13 ik. 

Charbon Sop-^'^So^  i!ïo^-,43 

Avantage  Ayant  d'employer  le  vent  chaud,  on  consom- 
"^rocéd!^"  mait  en  moyenne ,  pour  aiEner  100  kil.  de  fonte 
de  Pions,  4©  pieds  cubes  de  charbon,  et  le  pro- 
duit hebdomadaire  d'un  feu  n'était  que  d'environ 
3.000  ML  y  au  lieu  de  3.6oo  à  3.900  de  fer  en 
barres  qu'on  obtient  avec  le  vent  chaud.  On  a  donc 
réalisé  une  économie  constante  de  \  sur  le  coni- 
bustible  dépensé ,  en  augmentant  sensiblement  la 
quantité  du  produit  (i  ). 

Ces  résultats  ne  se  sont  pas  soutenus  quand  on 
a  commencé  à  traiter  les  fontes  provenant  du  fou^ 
neau  de  Pions  marchant  au  vent  chaud.  Ainsi, 
dans  la  première  semaine  du  niois  d^août  i834) 
un  feu  a  produit  6o'i*,37  de  fer  en  barres,  en  con- 
sommant 84*^'»  I  a  de  fonte  faite  au  vent  chaud,  et 

(i)  La  consommation  moyenne  au  vent  chaud  n'eioède 
pas  3o  pieds  cubes  par  100  kil.  de  fer  en  barres.  Il  y  a  dei 
domaines  oiielle  n'a  été  que  de  27  pieds  cubes. 


sur 
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1.200  pieds  cubes  de  charboD.  Cest  pour  loo  kil. 
de  fer  en  barres  : 

Fonle iai^-,3 

Charbons 3^?'^',6 

Ce  résultat  est  encore  un  des  plus  favorables  que 
Ton  ait  eus;  car  dans  d'autres  semaines  la  consom-^ 
mation  en  charbon  a  été  de  36  pieds  cubes  par 
1 00  kil.  de  fer  en  barres. 

On  attribue  cela  à  la  qualité  de  la  fonte  qui  est 
devenue  moins  poreuse^plus  compacte  et  plus 
difficile  à  affiner.  Il  est  vraisemblanle  que  Ton 
pourra  remédier  à  cet  inconvénient  en  modifiant 
la  composition  de  la  charge  du  haut-fourneau. 

A  l'usine  de  Kônigsbronn ,  on  a  mis  au  vent  jj^^^^  ^^, 
cbaud  un  des  feux  d'affinerie,  tandis  que  Fautre  Kônîgsbrona. 
marche  au  vent  froid.  Ici,  Tappareil  pour  chauffer 
le  vent  consiste  en  un  simple  tuyau  recourbé  en 
forme  de  syphon,  dont  les  deux  branches  s*é«» 
lèvent  sous  le  manteau  de  la  cheminée»  Le  dé*- 
veloppement  des  tuyaux  chauffés ,  par  la  flamme 
perdue  oùTair  circule,  n'excède  pas  !io pieds,  ce 
qui  suffit  pour  porter  la  température  de  Tair  k 
i4o*R.  environ.  On  n^amène  le  vent  chaud  dans  le 
foyer  que  pendant  la  fusion  de  la  fonte ,  qui  maiv 
che  ainsi  beaucoup  plus  rapidement ,  et  Ton  amène 
directement  le  froid ,  comme  dans  l'usine  de  Lau- 
fen ,  lorsque  l'ouvrier  avale  la  loupe  et  travaille 
dans  le  loyer. 

Pour  obtenir  i  oS**^'  de  fer  en  barres ,  on  con- 
somme, dans  le  feu  d'affinerie  au  vent  froid ,  20 
Sieds  cubes  de  charbons  tendras,  et ,  dans  le  feu 
affinerie  au  vent  chaud,  17  pieds  cubes  seule- 
ment. C'est  donc  une  économie  de  ^  sur  le  com- 
bustible. Le  déchet  à  l'affinage  est  aussi  un  pea 
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moindre  au  vent  chaud  qu'au  Tent  froid  :  on  retire 
en  général  de  loo"''-  de  fonte,  78  à  So"""*  de  fer  ea 
barres.On  n  a  pas  remarqué  à  Kônigsbronn  que  les 
fontes  obtenuesau  vept  cnaud  fussent  plus  d^iciles 
à  affiner  que  cellesiajtes  au  vent  froid. 

explication  de  la  planche  XL 

M  {^ff.  t  et  a),  caisse  en  fonte  dans  laquelle  est  amené 
le  vent  Se  la  machine  soufflante. 

R  i  autre  caisse  à  laquelle  est  adaptée  la  bose  B  cpi 
porte  le  vent  dans  le  foyer  d'affinerîe. 

La  caisse  R  reçoit  le  vent  de  la  caisse  M ,  soit  parle  toyaa 
TT  qui  traverse  en  a  le  fond  supérieur  de  l'a  caisse  M,  soit 
par  le  tuyau  tti  qui  le  traverse  en  a\  et  fak  sous  la  hotte 
du  foyer  plusieurs  circonvolutions  HH  ;  de  sorte  que  Taie 
de  la  conduit  Cl,  dans  cette  partie  »  a  la  forme  d'une  hélice. 

L  {fig-  I»  3  et4)t  levier  horizontal  tournant  autour 
d'un  boulon  vertical  b ,  au  moyen  duquel  on  fait  mou- 
voir deui  plaques  horizontales/?,  p'  {fig*  i  et  4)-  Ces  pla- 
ques p ,/?'  glissent  entre  des  coulisses  et  viennent  ouvrir 
on  fermer  la  communication  entre  la  caisse  M  et  les  tuyaux 
TT  ou  t  r.  Dans  la  position  qu'occupe  le  levier  dans  les 
figures  i  »  a  et  4 9  l'ouverture  al  est  ouverte,  et  celle  a 
fermée  ;  Tair  se  rend  à  la  caisse  R  et  à  la  buse  par  la  con- 
duite HH  tt  ^  et  il  arrive  chaqd  dans  le  foyer.  Si  Ton  fait 
tourner  le  levier  dans  le  sens  xy  \fis»  4)  »  ^  se  fermera, 
a  s'ouvrira  et  l'aû'  anûyera  froid  à  Ta  buse  et  au  foyer, 
par  le  conduit  TT  et  la  caisse*  R. 

F  {fig.  14),  foyer  d'affinerie. 

On  voit  comment  les  circonvolutions  HH  sont  suspen- 
dues, par  un  long  étrier  en  fer,  à  une  traverse  horizon- 
tale supportée  sur  les  parois  de  la  hotte. 

Dans  \^fig*  I  les  divers  tuyaux  ont  été  projetés  sur  im 
plan  horizontal  qui  coupe  le  mur  de  la  tuyère  à  la  hauteur 
de  la  buse.  Dans  la  pix)jection  de  la  fig,  2 ,  le  tuyau  H» 
bien  que  situé  en  partie  en  avant  du  pian  de  coupe ,  a  ce- 
pendant ,  pour  plus  de  clartés  été  projeté  en  entier  sur  ce 
plan. 
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Note  sur   les  produits  du  haut^ourneau   de 
Pions  j  près  Sargans  (^Saint^GaU  )  ?; 

Pae  m.  p.  beethier» 

La  coucbe  minérale  que  l'on  exploite  pour  le 
service  du  haut-ibumeau  de  Pions  se  trouve 
près  du  sommet  d'uixe  haute  montagne  cou- 
pée presque  ^  piû$!  on  ny  parvient  qu'après 
deux  heures  de  marche,  en  montant,  presque 
coûstanameat.  La  roche  dominante  est  un  calcaire 
qui ,  d'après  les  fossiles  qu'il  reiiferme ,  doit  ap-; 
partenir  à  l'âgç  de  la  formation  de  la  craie.  Ce 
calcaire- alterne  avec  des  bancs  de  schistes  argileux, 
blancs,  ^s ,  noirs ,  rouges  et  verts ,  comme  cela- 
se  voit  dans  la  Tarantaise^^, 

La  matière- principale  que  renferme  la  couche 
n\étallifère  est,  de  l'oxide  de  £er  rouge  compacte; 
mais^ce  minerai  est  accompagné  de  matière  schis- 
teuse vorte,  de  chaux  carbonatée,  de  pyrite  cristal- 
line et  d'une  substance  brune  dont  on  ignorait  jus- 
qu'ici la  nature.  Cette  substance  est  d'un  brun  foncé 
nuancé  de  noir,  compacte  et  mate,  çà  et  là  lamel- 
laire et  alors  un  peu  luisante;  sa  poussière  est 
d!an  rouge  sale  peu  foncé  ;  mais  après  calcination, 
elle  est  d'un  rouge  d'oxide  de  fer;  sa  pesanteur 
spécifique  est  d'à  peu  près  49O.  Dans  le  tube  de 
verre  elle  donne  un  peu  d'eau;  par  la  calcination 
elle  perd  de'0,o3^àO).o4de  son.poids,  à  raison  du 
dég^ementde  ce  liquide  et  d'une  certaine  quan- 
tité d'oxigène.  Ce  minéral  ne  renferme  qu'une 
trace,  de  fer;  c'est  de  Woxide  rouge  de  manga^ 
nèse  anhydre ,  mélangé  d'une  certaine  proportion 
d'hydrate  de  deutoxide  qui  lui  dbnne  une  teinte- 
brune»  Les  minéralogistes  savent  que  jusqu'à^ 
présent  cette  espèce  a  été  rare  :  on  pourra  main-^ 
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tenant  se  la  procurer  très  facilement  à  Sargans  : 
elle  se  trouve  en  amas  et  en  reines  au  milieu  de 
Foxide  rouge  de  fer.  Elle  joue  d'ailleurs  un  rôle 
important  dans  le  haut-fbumeau ,  en  facilitant  la 
fusion  des  laitiers  et  en  améliorant  les  qualités  de 
la  fonte. 

Les  minerais  triés,  et  concassés  en  gros  mor- 
ceaux, sont  tranqK>rtés  à  l'usine,  ou  on  les  sou- 
met à  l'opération  préliminaire  du  grillage,  dans 
une  espèce  de  four  à  briques.  Gonome  ils  sont 
très-eompactes,  et  qu'ils  ne  reçoivent  le  contactde 
Tair  que  sur  une  petite  surface ,  cette  opération 
ne  peut  être  que  très  imparfaite  ;  elle  doit  avoir 
tout  au  plus  pour  effet  de  changer  la  pyrite  en 
proto-sulfure,  et  de  rendre  la  matière  moins  dure 
et  moins  tenace*  On  bocarde  celle-ci  de  manière 
a  la  réduire  en  petits  morceaux  de  la  grosseur 
d'une  noix  tout  au  plus,  et  Ton  en  sépare  les 

Sarties  les  plus  fines ,  en  introduisant  un  courant 
'eau  dans  Tauge  du  bocard.  Ce  lavage  me  parait 
fort  peu  utile ,  et  doit  occasioner  une  perte  de 
minerai  assez  considérable. 

Le  minerai  grillé ,  bocardé  et  lavé ,  est  ensuite 
conservé  en  tas  en  plein  air,  jusqu^au  moment  où 
Ton  en  a  besoin  pour  le  service  du  haut-fourneau; 
ïùalheureusement  on  ne  le  garde  pas  en  cet  état 
à  beaucoup  près  assez  longtemps ,  parce  que  l'on 
n'en  a  pas  aassez  grands  approvisionnemens.  Ce 
minerai  est  très  riche  et  aisément  fusible,  mais 
il  a  le  défaut  d'être  mélangé  de  beaucoup  de 

Î)yrites  :  aussi  la  fonte  contient-elle  une  assez 
brte  proportion  de  soufre.  D  serait  donc  très  îm- 
Sortant  de  le  débarrasser  de  la  plus  grande  partie 
e  ces  pyrites  avant  de  le  fondre;  or,  le  seul 
moyen  économique  que  Fon   puBse  employer 
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pour  cela  y  serait  de  le  laisser  exposé  &  Fair  en  tas 
pea  épais,  continuellemeot  jarrosés  ^  Taide  d'un 
ùlet  a  eau.  On  sait  qu'en  procédant  ainsi ,  les 

Syrites  se  décomposent  peu  à  peu  et  produisent 
es  sulfates  que  Teau  entraîne.  Lorsque  ces  sul- 
fates sont  très  solubles ,  ce  qui  a  lieu  quand  les 
minerais  sont  magnésiens,  la  désulfuration  est 
assez  prompte  ;  mais  le  minerai  de  Sargans  pré- 
sente au  contraire  le  cas  la  plus  défayorable,  parce 
qu'il  contient  une  très  grande  proportion  de 
oiaux ,  et  qu'il  en  résulte  que  l'aciae  doit  se  com«- 
biner  tout  entier  avec  cette  base  à  mesure  qu'il  se 
forme  ;  or  le  sulfate  de  cbaux  étant  peu  «soluble, 
il  &ut  un  Ions  temps,  et  le  concours  ae  beaucoup 
d'eau ,  pour  l' enlever  en  totalité.  Ce  ne  serait 
certainement  pas  trop  que  de  laisser  le  minerai 
exposé  à  l'action  de  l'air  pendant  deux  ou  troiâ 
ans,  et  je  crois  que  c'est  là  un  des  plus  grand$ 

Serfectionnemens  que  M.  Naher  pourra  introduire 
ans  son  usine. 

Avant  de  jeter  le  minerai  dans  le  baut-four- 
neau  ,  on  le  soumet ,  pendant  une  heure  ou  deux , 
dans  un  four  à  réverbère,  à  l'action  de  la  flamme 
qui  sort  par  le  gueulard.  On  se  proposait  de  lui 
KÛre  subir  par  ce  moyen  un  second  grillage  ;  mais 
je  crois  que  l'on  s'est  abusé  à  cet  égard;  en  effet,  on 
sait  queles  gaz  qui  sortent  d'un  baut>-fourneau,loin 
d'être  oxidans,  constituent  plutôt  un  véritable  com- 
bustible et  un  combustible  excellent ,  ils  ne  peuvent 
donc  pas  oxider  les  pyrites  ^  et  tout  au  contraire  ils 
seraient  plus  propres  k  ramener  les  sulfates  à 
l'état  de  sulfures ,  ce  qui  ne  ferait  faire  aucun 
progrès  à  la  désulfuration.  L'analyse  du  minerai , 
sortant  du  four  à  réverbère  au  moment  où  il  est 
prêt  à.  être  jeté  dans  le  hau1>fbumeau ,  prouve 
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d'ailleurs  plutôt  un  commencement  de  réduc^ 
tion  qu'un  grillage  :  on  Ta  trouvé  composé  de  ; 

Peroxîde  de  fer 0,5^4 

I-  Protoxide  de  fer.    ...  0,124 

r>  Oxide  de  mancaoèse.  .  0,11a  ^        o 

,  Chaux..  .... o.i58  ^  °'9^° 

Magnésie 0,010 

Silice  combinée o,o5a 

n  est  noir ,  à  demi  fondu,  un  peu  bulleux ,  très 
magnétique;  il  fond  très  bien  a^ec  0^20  de  quartz, 
et  u  donne  à  Tessai  o,5o6  de  fi3nte  blanche ,  un 
peu  cristalline,,  à  grains  moyens,  et  une  scorie 
vitreuse,  transparente,  d'un  vert  foncé  intermé- 
diaire entre  le  vert  bouteille  et  le  vert  émeraude  ; 
on  ne  sait  à  quoi  tient  cette  coloration ,  que  Ton 
remarque  aussi  dans  les  laitiers  obtenus  en 
grand  :  on  s'est  seulement  assuré  qu'elle  n'est 
point  produite  par  du  chrome. 

Quoique  la  flamme  du  haut-fourneau ,  du 
moins  de  la  manière  dont  elle  est  employée, 
ne  soit  pas  propre  à  opérer  le  grillage  du  mi- 
nerai, elle  n^en  est  pas  moins  très  utile,  d'abord 
en  produisant  un  effet  tout  opposé,  c'est-à-dire 
en  opérant  un  commencement  de  réduction ,  et 
ensuite  en  échaufiant  le  minerai  jusqu'à  la 
chaleur  blanche  ,  ce  qui  doit  nécessairement  di- 
minuer la  consommation  dif  combustible  d'une 
quantité  notable  ;  il  faut  remarquer  aussi  que  ré- 
chauffement produit  par  la  flamme  suffît  pour 
calciner  complètement  le  carbonate  de  chaux  que 
renferme  le  minerai  cru.  Je  pense  qu'il  serait 
avantageux  d'échauffer  également  dans  le  four 
à  réverbère  les  matières  qu'il  est  nécessaire 
d'ajouter  au  minerai  pour  le  fondre ,  et  que  l'on 
ferait  bien  de  mêler  à  celui-ci  le  fraisil  et  les  menus 
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charbons  dont  on  ne  fait  aucun  emploi  y  dans  la 
proportion  d'environ  les  6  à  7  centièmes  de  son 
poids;  par  ce  moyen  on  en  efiecturait  la  réduction 
presque  complète,  d'une  manière  très  économique, 
et  il  serait  tout  disposé  à  fondre  au  moment  où 
on  le  jetterait  dans  le  fourneau. 

La  fonte  de  Pions  est  blanche ,  cristalline ,, 
souvent  bulleuse ,  et  très  cassante;  on  Taffine  dans 
lès  usines  de  Laufen ,  près  Schaffhouse ,  et  elle 
donne  du  fer  qui  passe  pour  être  d'assez  bonne 
qualité.  Cette  fonte  se  dissout  dans  Tacide  muria- 
tique  sans  laisser  aucun  résidu ,  si  ce  n'est  une  trace 
de  graphite.  Lorsqu'après  l'avoir  réduite  en  poudre 
fine,  on  l'humecte  d'eau  et  on  la  laisse  exposée  h 
l'air,  elle  s'oxide  avec  une  extrême  rapidité.  Elle 
contient  : 

Carbone.    .  .  0^028  \ 

Silicium.  •  .  .  o,oo4  l        o|» 

Manganèse..  .  o,o43  1  ^'^ 

Soufre.    .  .  .  0,011  ) 

On  voit  par-là  qu'elle  est  absolument  de  même  na^ 
ture  que  la  fameuse  fonte  blanche  du  pays  de 
Si^en  ,  et  que  par  conséquent  elle  serait  très 
propre  à  être  employée  pour  fabriquer  de  l'acier 
naturel  :  il  est  étonnant  qu'on  n'en  ait  pas  èncol'e 
fait  l'essai*  Mais  en  même  temps  on  remarquera 
qu'elle  renferme  une  proportion  de  soufre  extrê- 
mement consiilérable  ;  on  en  améliorerait  certai- 
nement la  qualité  si  l'on  désulfurait  le  minerai  avec 
plus  de  soin,  de  la  manière  qui  a  été  indiquée,  et  si 
l'on  chai^eait  les  laitiers  de  chaux  le  plus  qu'il  est 
possible. 

Ces  laitiers,  tels  qu'on  les  obtient  aujourd'hui > 
sont  composés  de  : 
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Silice o,388 

.    Chaux 0,178 

Magnésie. o,ai6 

Protoxide  de  mangaoèfte.  0,1 3o  }   1,000  ] 

Protoxide  de  fer.  .  .  #  .  0,010 

Alumine.    .../....  o,i4o 

Soufre.    .  .  .' 0,008 

Leur  composition  est  à  peu  près  représentée  par 
la  formule  AS  4-  a  (C,  M,  Mn ,  F).S,  et  il  y  a  mé- 
lange d'une  petite  quantité  de  sulfure  de  calcium. 
Ces  laitiers  sont  en  général  bien  fusibles,  com- 
pactes ,  vitreux ,  opaques  y  et  d'un  vert  d'herbe  sou- 
vent assez  beau.  Us  sont  aisément  attaqués  par  les 
acides  avec  dégagement  de  gaz  hydrogène  sulfuré» 
On  les  rendrait  plus  calcaires,  et  par  conséquent 

f^lusdésulfurans,  en  remplaçant  l'alumine  par  de 
a  chaux,  si  l'on  pouvait  en  même  temps  substituer 
un  sable  quartzeux  aux  schistes  areileux  que  l'on 
emploie  actuellement  comme  fondans. 

Le  fourneau  de  Pions  est  alimenté  depuis  un 
certain  temps  avec  de  l'air  chaud,  dont  la  tempé- 
rature est  portée  de  1  So""  à  200*"  par  la  flamme 
qui  ,  après  être  sortie  du  gueulard  ,  a  déjà 
servi  à  chauffer  le  minerai  à  la  chaleur  blan- 
che. Cela  fait  voir  que  l'échaufifement  de  l'air 
s'effectue  avec  une  grande  facilité ,  ce  que  l'on 
il'aurait  pas  pu  prévoir,  et  que  ce  gaz  n'absorbe 
qu'une  très  faible  quantité  de  calorique ,  ce  qui 
s  accorde  avec  les  expériences  laites  en  petite 
qui  nous  ont  appris  que  sa  capacité  pour  la  cha- 
leur est  très  peu  considérable. 

Les  avantages  qui  résultent  de  Temploi  de  l'air 
chaud  sont  incontestables  ;  partout  oui  on  en  a  fait 
Fessai  on  a  obtenu  une  diminution  plus  ou  moins 
considérable  dans  la  consommation  du  combus- 
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tible  y  et  une  augmentation  très  grande'de  la  tem- 
pératui*e  dans  l'intérieur  du  fourneau.  Cette  aug* 
noientation  de  la  température  est  prouvée  par  une 
multitude  de  phénomènes.  Dans  certains  fouiv 
neauxy  par  exemple,  qui  sont  alimentés  par  des 
minerais  zincifères  »  il  se  formait  des  couronnes 
de  cadmice  à  une  certaine  distance  au-dessous  du 
ueulard ,  lorsqu'on  se  servait  de  lair  froid  ;  mais 
epuis  qu^on  chauffe  cèlui-<i,  on  ne  voit  plus 
trace  de  ces  couronnes ,  parce  que  les  vapeurs  du 
zinc  sont  portées  hors  du  fourneau  ^  et  ne  se  con-- 
detxsent  plus  que  dans  la  cheminée. 

On  a  attrihué  l'économie  de  combustible  que 
procure  l'emploi  de  l'air  chaud  à  plusieurs  causes , 
et  la  plupart  des  métallurgistes  ont  pensé ,  entre 
autres,  que  la  chaleur  apportée  parTair  dans  le 
fourneau  rendait  parfaitement  compte  de  cet  éf* 
fet;  mais  il  sufiit  de  considérer  que  l'air,  en  s'é* 
chauffant  à  1 5o  ou  aoo"",  ne  pt*end  que  très  peiu 
de  calorique ,  ainsi  que  je  l'ai  fait  rema£C[uer  plus 
haut,  pour  faire  rejeter  cette  explication,  oans 
entrer  dans  aucuns  détails ,  je  me  contenterai  d'é^ 
noncer  en  peu  de  mots  ma  manière  de  voir  à  Cet 
égard.  Je  {)énse  que  les  {)hén0mènes  qui  résultent 
de  l'emploi  de  l'air  chaud  dépendent  .de  ce  que  la 
conibustion  est  plus  active  dans  le  creuset  que 
auand  le  vent  n  a  pas  été  préalablement  échauffé. 
c  est-à-dire  de  ce  que  pour  un  même  poids  d'air  il 
y  sk  plus  d^osiigiè^ne  absorbé  dans  le  premier  cas.  que 
dans  le  second.  Si  cela  est ,  on  voit  de  suite  qu'il 
faut  moins  d'air  chaud  que  d'air  froid  pour  brûler 
une  nciême  quantité  de  charbon  dans  le  creuset  f 
et  que  les  gaz  qui  sortent  de  celui*ci  étant  très 
appauvris  en  oxigènie ,  ne  doivent ,  en  traversant 
la  cuve,  donner  lieu  qu'à  une  très  faible  com- 
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bustion,  quoiqu'ils  se  trouvent  d'ailleursportésà  fui 
degré  de  température  fort  élevé.  Or,  répuisement 
de Toxigène  de  1  air  est  un  point  très  essentiel  lor» 
que  Ton  veut  obtenir  une  très  forte  chaleur;  car  mat 
heureusement  Tair  renferme  en  proportion  consi* 
dérable  une  substance  inerte ,  T  azote ,  dont  on  ne 
peut  pas  le  débarrasser,  substance  qui  n  a  d'autre 
effet  que  de  s'emparer  en  pure  perte  d'une  portion 
du  calorique  développé  par  la  combustion;  d'où  il 
suit  que  moins  on  consomme  d'air,  et  moins  cette 
cause  de  refroidissement  est  grande.  Quant  à  la 
supposition  de  l'accroissement  de  la  combustion 
dans  le  creuset ,  elle  s'accorde  avec  ce  fait  fonda- 
mental bien  constaté ,  que  l'affinité  des  gaz  pour 
les  substances  solides,  avec  lesquelles  ils  peuvent 
se  combiner ,  est  considérablement  augmentée  par 
réchauffement  de  ces  gaz. 

On  a  dit  que  tous  les  résultats  que  donne  l'air 
chaud  pourraient  être  obtenus  avec  de  l'air  froid 
suffisamment  comprimé;  cela  est  à  vérifier  par 
l'expérience.  Je  crois  que  l'air  froid  comprimé  aoit 
produire  une  chaleur  locale  très-grande;  mais  en 
même  temps  il  me  paraît  évident  qu'il  ne  doit  pas  ^ 
avoir  pour  effet,  coname  l'air  chaud ,  l'épuisement 
de  l'oxiffène.  Le  mieux  serait  certainement  d'enn 
jployer  de  l'air  chaud  comprimé  Jusqu'à  un  certain 
point  que  l'expérience  aurait  à  faire  connaître. 

Dans  l'essai  prolongé  que  l'on  a  fait  du  bois  en 
nature  au  haut-fourneau  de  Pions ,  il  s'est  trouvé 

Si'il  en  a  fallu  loo  parties  en  poids  pour  rem- 
âcer  37  parties  de  charbon,  qui  sont  précisé- 
ment l'équivalent  des  matières  combustibles  que 
renferme  le  bois.  Il  semble  donc  que  toutes  ces 
matières  «oient  complètement  utilisées ,  et  qu'il  ne 
s'en  dissipe  pas  une  partie  très  notable  à  l'état  de 
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gaz,  sans  produire  d'effet,  comme  on  aurait  pu  le 
croire;  celait  est  extraordinaire  etmériterait  a  être 
apprécié.  Je  m'étais  rendu  à  Sargans  dans  l'inten-* 
tioa  de  feire  quelques  recherches  à  ce  sujet  :  j*au- 
rais  suivi  le  bois  dans  sa  descente  jusqu'à  une  cer^ 
taine  profondeur  dans  le  fourneau ,  pour  examiner 
]a  successit)n  des  altérations  qu'il  éprouve ,  etc.  ; 
mais  le  manque  d'eau  ne  permettant  plus  de 
conduire  les  travaux  d'une  manière  régulière,  je 
n'ai  pas  pu  exécuter  mon  projet. 

Le  bois  est  susceptible  de  donner  une  propor-» 
tien  de  charbon  singulièrement  variable,  selon 
la  manière  dont  s'opère  la  calcination ,  et  surtout 
en  raison  de  la  graduation  plus  ou  moins  rapide 
de  la  température;  en  général,  plus  réchauffe- 
ment est  lent,  plus  est  considérable  la  proportion 
de  charbon  que  l'on  obtient.  Comme  le  bois 
que  l'on  introduit  dans  un  haut^fourneau  par  le 
gueulard  parvient  en  quelques  heures  dans  un 
espace  excessivement  échauffé ,  il  doit  éprouver 
une  carbonisation  très  rapide,  et  par  conséquent 
produire  peu  de  charbon;  c'est  peut-être  beau- 
f  coup  que  d'en  porter  la  proportion  à  o,  1 9  ; 
dès  lors ,  les .  gaz  qui  se  dégagent  équivalent  à 
peu  près  aussi  à  o,  1 9  de  carbone  si  ces  gaz  sor^^ 
taient  intacts  du  fourneau ,  il  y  aurait  évidemment 
perte  de  contibustible  en  employant  le  bois  avant 
de  le  carboniser.  Puisque  l'expérience  prouve 
u'il  en  est  autrement ,  il  faut  qu'une  portioii 
les  gaz  se  consomme  utilement  dans  le  fonr^ 
neau  :  c'est  par  eux  sans  doute  que  s'opère  la 
réduction  du  minerai,  du  moins  pour  la  pla$ 
grande  partie,  et  ils  sont  effectivement  éminem- 
ment propres  à  produire  cet  effet.  Quoi  qu'il  en 
soit,  comme  il  s'en  échappe   une  quantité   très 
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considérable  par  le  gueulard,  ce  qui  est  attesté 
par  TaugmentatioD  de  la  flamme,  on  ne  tirera 
tout  le  parti  possible  du  bois  au  haut-foumeau 
que  quand  on  emploiera  ces  gaz,  soit  à  réduire 
le  minerai  dans  un  four  à  réverbère  appn^mé, 
soit  k  tout  autre  usage,  en  les  mêlant  avec  de  l'air 
pour  les  brûler. 

Si  l'on  pouvait  dessécher  compl^ement  le 
boia  avant  de  le  jeter  dans  le  faant-foameau , 
on  ferait  certainement  une  chose  trfe  avanta- 
geuse, puisque  l'on  se  débarrassait  aïnâ  d'one 
quantité  considérable  de  vapear  d'eau  qui 
absorbe  une  gnmde  quantité  de  calorique;  mais 
cela  parait  iIiJBcile  à  exécnter  d'one  mamèie 
économique.  Ce  que  Ton  bit  à  Pions,  en  expo- 
sant le  bois  il  la  réveibéiation  de  la  flammp 
pendant  une  heure  environ,  est  afasi^aiDciit  sain 
eSet,  et  ne  suffît  pas  même  pour  «banSer  se»r 
sîblemott  les  bûdîes  an  delà  cTinae  êpaàsseor  de 
qudqvcs  œntim^ics. 

Les  Uarfaes  pores  oot  on  poavaâr  ralorïfiqae  j 
pitts  ^nmid  que  le  bois.  H  j  ^  a  ■■  oeitaL 
Doaabre  «m  imer  que  Ton  poonaît  cvplova'l 
«bas  het  bMit»4bunkeaux  coounc  cdid-â,  d'an- 
taMi  aànix  qu'il  aetait  beaQcoœ  pliB  aùé  de  les 
«faaitcWi  t  de  leor  bin  pi*p«*  ^  ti^  ^■■^ 


■nriiTPi  caicàr<s.  ponrif»  m^emam 
à  RKptsocr  W  boas,  ■oîsini'clles  mûm 
AjteWlgagMfgqapAainhifiteJÎnJ 
fv.'iv  kk  tain.  anoÔTr  da  «aihasaCr 
•{OC  UMiiïafm  lû  vme  ponîoa  êqi^ui 
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Sur  r E stramadure  et  le  nord  de  T Andalousie , 
et  essai  dune  carte  géologique  de  cette  contrée. 

Par  M.  F.  LE  PLAY ,  ingénieur  des  mines. 

(Suite  et  fin.  )()) 

§  m.  Conséquences  diverses. 

Jusqu'ici  je  n'ai  joint ,  au  simple  exposé  des 
faits  oxNservés,  que  les  conséquences  qui  s'y  rat- 
tachent de  la  manière  la  plus  immédiate  :  je  vais 
maintenant  présenter  un  résumé  de  quelques 
autres  inductions  plus  éloignées,  mais  qui  me  pa- 
raissent se  déduire  naturellement  des  deux  para- 
graphes précédens. 

I.  Surles  réi^olutions  du  sol  de  rEstramadure.      ' 

L'inspection  de  la  carte  géologique  de  l'Estra-  Révointions 
rmadure  (  PL  F^  met  suffisamment  en  évidence  en°ce  pays! 
la  haute  antiquité  de  l'émersion  du  sol  de  cette 
contrée  :  en  faisant  abstraction  des  roches  tertiaires 
que  renferme  le  bassin  isolé  de  Badajoz ,  les  dé- 
pôts les  plus  modernes  que  j'aie  observés^à  la 
surface  de  cette  contrée ,  ont  été  produits  pendant 
la  période  houillère  ;  et  encore  ceux-ci  ne  for- 
ment-ils ,  sur  les  terrains  de  transition ,  que  des 
l]iassins  d'une  faible  étQpdue.  De  plus ,  les  roches 
des  formations  houillère  et  dé  transition  diffèrent 
radicalement  par  leurs  caractères  minéralogiques 

(i)  La  première  partie  de  ce  mémoire  a  été  insérée, dans 
la  livraison  précédente,  même  volume,  page  297. . 

Tome  FI,  i834.  3a 
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et  par  ceux  de  la  stratification;  en  sorte  qu^on  ne 
peut  douter  que  ces  deux  systèmes  de  dépots 
n  ^ent  été  formes  dans  des  circonstances  très  dil- 
férentes.  La  démarcation  observée  entre  les  deux 
périodes  est  due  sans  doute  à  Témersion  presque 
totale  des  plat^ux  deTEstramadure,  immédiate- 
ment après  le  dépôt  dç  lu  partie  la  plus  récente  du 
terrain  de  transition.  C'est  cette  révolution  dont 
l'empreinte  est  la  mieux  conservée  entre  le  Tage 
et  le  Gu^dajlquiyir,  et  c'est  à  elle  que  ce  pajs 
doit  ses  caractères  les  plus  saillans. 

Là  distribution  des  eorps  or^nisés  fossiles ,  dans 
lé  deiiiîème  étage  du  terrain  ae  transition,  semUe 
indiquer  qu'avant  la  révélation  dont  il  vient  d'être 
quesâod ,  les  rocbes  stratifiées  de  f  EIstramad«re 
avaieiit  déjà  çté  tourmentées  en  plusieurs  points. 
Ces  fossiles ,  en  adniettant  qu'ils  ne  manquent  pas 
complètement  dans  le  nord  delà  contrée,  y  sont  du 
moio^.  extrêmement  rarea  :  je  n'en  ai  janoiais  ren- 
contré dans  les  plateaux  qui  avoisinent  le  Guadia- 
na  y  bien  que  cependant  J  aie  observé  cette  partie 
de  l'Ëstramadure  a vec  pins  de  détail  que  le  reste 
du  pà^s.  Les  térébratules  et  les  spinfero,  oui 
m'ont  servi  à  établir  l'identité   d'une  partie  des 
terrains  de  tranisition  av6C  l'étage  supértear  fet 
.  qu'il  existe  en  Bretagne  j  sont  déposés  particulière^ 
meàt  écitre  Almad^  et  Santa  Ëufismia,  dans  une 
bairdé  de  terrains  stratifiés ,  qui  s'étend  ii  peu  pràl 
d)a  no^d-^st  au  sùd-ouest.A  Almaden^on  trouve 
fossiles  dans  des  couches  de  schistes ,  de  qpua 
etdegriès  :  celles-ci  s'étendent  au  pied  d'une  ha 
chatiie,  dont  les  roches  ne  contiennent  pas  de 
de  coi'ps  organisés  y  -et  paraissent  ajyartemr  àli 
tage  iraérieiir.  Les  strates  de  ces  dernières,  diri] 
du  nord-est  au  sud-ouQst,  sont  évidemment  en  str> 
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U&ation  discordante  avec  les  coudies  coquillères 
qui  recouvrent  le  pied  de  la  chaîne.  Cet  état  de 
choses  indique  assez  dairement  que  les  animaux ,  / 
dont  on  trouve  les  restes  aux  environs  d'Almaden» 
ont  vécu  y  pendant  le  djépot  du  deuxième  étaçe  de 
transition,  sur  un  rivage  formé  avant  cette  période, 
au  pied  d'une  haute  chaîne  orientée  du  nord-est 
au  8udK)uest. 

£q  rapprodiant  cette  conclusion  de  toutes  cdles 
qui  se  aéduis^nt  de  fétude  des  formations  an-* 
Giennes  et  tertiaires  deFËstramadure  on  estconduit 
à  plusieurs  conséquences  importantes  touchant  les 
révolutions  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  partie  du 
§lobe  :  je  signalerai  particulièrement  les  suivantes. 

1.  Le  passade  du  terrain  de  transition  inférieur     ^,9^°^  ^® 

i_*        .^  iT  1  n       •!  >     ^soulèvement 

auxrocnes  cnstaliines,  sur  lesquelles  u  repose,  n  est      avant 
jamais  brusque^  et  les  deux  systèmes  de  couches^a  i"-  période 
sont  toujours  en  stratification  concordante.  L'é-  ®^*^^*^®°* 
poque  à  laquelle  la  sédimentation  mécanique  a 
commencé  à  s^associer  à  Taction  chimique ,  n^a 
donc  été  signalée  en  Ëstramadure  par  aucun  phé- 
nomène particulier  de  soulèvement» 

2.  Le  passage  de  la  première  à  la  deuxième  pé- 
riode de  transition  a  été  marqué  par  le  soulève- 
ment de  la  grande  chaîne  d'Almaden.  Celle-ci/ 
après  cet  événement  ^  formait  la  crête  d'une  petite 
île  aloDgée  dans  la  direction  de  Test  40""  nord  à 
ronest  40*  sud.  Cette  île  avait  été  formée  à  la 
même  époque  que  celles  qui  commençaient  à 
dessiner  le  continent  de  la  Bretagne  et  du  Bocage 
normand ,  et  ses  rivages  étaient  peuplés  des  mêmes 
e^èces  de  mollusques  qui  vivaient  sur  ces  der- 
nières. 

Cest  sans  doute  à  ce  soulèvement  que  sont  dus  Soulèvement 
les  canactères  anomaux  de  quelques  parties  du  la  rs^lriode 
'deuxième  étage  de  transition  et  notan^nent  des  ^^  transition. 
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psanimites  coquillères  d*£spiel  et  de  Cabeza  del 
Buejy  situées  symétriquement  de  part  et  daiï- 
tre  de  Taxe  défigure  de  la  masse  émergée»  Ce  sou- 
lèvemeDt  n'a  été  au  reste  -,  dans  ce  pays,  qu  un  ac- 
cident de  peu  d'importane  ^  et-,  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  contrée ,  le  terrain  de  transition  est 
resté  plongé  sur  une  grande  profondeur  d'eau.  La 
sédimentation  a  continué  à  se  produire  à  stratifica- 
tion concordante^  sans  que  rinuuence  de  cette  pre- 
mière révolution  déterminât  un  changement  nota- 
ble dans  la  nature  des  dépôts.  C'est  par  ce  motif  que 
la  distinction  entre  les  deux  étages  est  beaucoup 
moins  nette  qu  elle  ne  Test  en  Normandie  et 
en  Bretagne. 

Sonïèvement  3.  La  nu  de  la  deuxième  période  de  transition 
après       a  été  signalée  par  l'élévation  en  masse  du  sol  de 

^LV:«^!ff?f«  l'Estramadure  :  mais  cette  première  révolution 

de  transition.         „        .  '  ,  i»  t       i  •  vt 

ne  lavait  pas  porté  tout  d abord  au  niveau  quil 
occupe  aujourd  hui.  Sa  surface  toutefois  était  corn* 

1>létement  émergée ,  si  ce  n'est  dans  quelques  petit» 
acs  ou  golfes  où  le  terrain  houiller  devait  se  for^ 
mer  dans  la  période  suivante. 

Période  4' s^^  ^^  P^^^  prendre  une  idée  complète  de 

houiUère.  l'état  des  choses  »  pendant  la  période  houillère, 
par  la  distribution  actuelle  du  terrain  houiller  : 
selon  toute  apparence,  les  bassins  où  se  déposait 
ce  terraiil  n'étaient  pas  tous  concentrés  dans  la 
Sierra-Morena,  comme  le  sont  aujourd'hui  les  tra- 
ces de  cette  formation  ;  mais  les  diépôts  qui  ont  pu 
se  former  dans  la  contrée  que  baigne  aujourd'hui  le 
Guadiana  ont  dû  disparaître  par  la  même  cause 
qui  y  a  corrodé  si  puissamment  la  surface  du  sol 
(  page  344)*  La  fin  de  la  période  houillère  a  .sans 
doute  été  marquée  par  une  révolution  qui,  en  des- 
séchant les  lacs  houillers  ,  a  interrompu  pour 
long-temps  le  phénomène  de  la  sédimentation,  à 
là  surface  de  rÊs(ramadure. 
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5.  Les  fonnations  comprises   entre  Je  dépôt    période 
faouiller  et  le  deuxième  étage  tertiaire  paraissent  secondaire 
manquer  complètement  en  Estramadure  :  on  se 

trouve  donc  privé  des  moyens  les  plus  sûrs  de  dis- 
tinguer les  révolutions  qui  ont  pu  avoir  Heu  entre 
ces  deux  périodes  éloignées.  II  est  probable  que 
ce  pays,  qui  jusqiieJà  avait  été  un  point  de.  moin- 
dre résistance,  àTépoque  de  chacune  des  révolu- 
tions précédentes,  a  ressenti,  plus  ou  moins  pro- 
fondément ,  Vinfluence  de  celles  qui  ont  eu  lieu 
Sendant  les  périodes  secondaires;  mais  il  fau-* 
rait  une-  étude  approfondie  de  la  contrée  pour 
en  distinguer  les  traces  au  milieu  des  accidens 
produits  par  les.  dislocations  antérieures^  La 
carte  indique  assez  clairement  que.  la  produc- 
tion des  rides  dans  Técorce  stratifiée  de  cette  par- 
tie du  slobe  a  été  généralement. accompagnée  de 
Tapparition  de  masses  cristallines  qui  ont,  avec  les 
dislocations  des  terrains  stratifiés ,  certaines  rela- 
tions intimes  :  <^'est  probablement  dans  cet  ordre 
de  phénon^nes  que  ron  trouverait  les  nK)yens  de 
jeter  quelque  lumièce  sur  cette  partie  de  l'histoire 
géolo^que  de  TEstramadure. 

6.  J'ai  annoncé  que  le  bassin  tertiaire  de  Ba-     ^^  â^e 
dajoz  repose  immédiatement  sur  le  terrain  de   *^'^'^*^'^- 
transition  ;  il^  s'ensuit  que  le  calcaire  lucustre ,  qui 
parait  être  la  partie  inférieure  de  cette  forma- 
tion, s'est  déposé  dans  un  bassin  qui  n'existait  pas 

avant  les  périodes  tertiaires  :  cette  circonstance 
est  un  nouvel  indice  de  mouvemens  survenus  dans 
le  sol  à  une  époque  antérieure.  Quant  aux  révo- 
lutions qui  ont  de  nouveau  changé  la  configura- 
tion du  sol  de  FElstramadure  au  commencement 
delà  période  actuelle, leur  existence  mesenable^ 
suffisamment  prouvée ,  indépendamment  de  toute 
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hypothèse ,  par  la  situation  presque  yerticale  des 
^^?^^iç^^*g*marnes  et  du  calcaire  d*eau  douce  déBadajoz.  D'un 
tertiaire,  autre  côté,  Tenseiiihle  dés  caractères  du  terrain 
d'euphotide  et  de  dîorite ,  Tintercalation  de  ces  ro- 
ches dans  les  dolomies  de  Badajoz,  au  contact  dy 
deuxième  étage  tertiaire ,  et  enfin  la  présence  des 
mêmes  roches  dans  les  collines  de  Guarefia  y  (pi 
appartiennent  au  troisième  étage  ^  prouvent  suffis 
samment  qu'il  eidste  une  relation  intime  entre  la 
révolution  la  plus  récente  du  sol  de  l'Ëstrama- 
dure  et  l'apparition  de  ces  masses  cristallines.Cettê 
connexion  entre  les  deux  phénomènes  est  préci- 
sément la  même  que  celle  que  M*  Dufrénoj  d 
signalée  entre  les  révolutions  du  troisième  étage 
tertiaire ,  sur  les  deux  pentes  des  Pyrénées ,  et 
l'éruption  de  ces  roches  cristallines^  composées  de 
feldspath  et  d'actinote ,  qu!il  a  désignées ,  d'après 
Palassou ,  sous  le  nom  d'ophites.  Cette  eoïnd« 
dence  remarquable ,  entre  les  caractères  du  troi- 
sième étage  tertiaire  dans  deux  provinces  éloi- 
Ênées  l'une  de  l'autre  y  est  une  preuve  de  la 
aute  influence  que  cette  révolution  récente  a 
exercée  sur  la  configui'ation  du  sol  de  la  Pé- 
ninsule. 

Au  reste, l'importance  de  la  révolution  des  ophi- 

tes  se  trouve  sumsamment  établie  par  le  senl  Ëât 

de  l'existence  de  masses  considérables  apj^arte- 

nant  au  troisième  étage  tertiaire,  disséminée^ h 

une  hauteur  de  55o  à  6ôo  mètres  au  dessus  de 

la  mer ,  sur  le  plateau  central  de  l'Espagne. 

Terrains        S'il  pouvait  rester  quelques  doutes  sur  l'iden- 

d^E*^^^^  tité  du  terrain  de  transport  des  Castilles ,  de  la 

centraîe?^^^anche ,  de  l'Estramadure  et  de  l'Andalousie 

^ayec  le   troisième  étage  tertiaire  du  sud  de  la 

jFrance ,  j'aurais  encore  à  présenter  Ici  un  grand 
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nouilnre  de  rapprockeinens  entre  ces  deux  forma^ 
tioDS.  Je  choisirai  Texemple  suivant^  qui  prouve 

3ue  Fanalogie  se  manifeste  jusque  dans  les  acoi- 
ens  locaux  qui  existent  dans  ces  terrains ,  et  qui 
en  même  temps  jette  du  jour  sur  le  gisenient 
dans  lequel  l'aragonite  parait  avoir  été  observée 
pour  la  première  fois. 

JTai  rappelé  précédemment  les  rapports  qui 
existent  entre  les  dislocations  des  trois  formations 
tertiaires  sur  les  deux  versans  des  Pyrénées ,  et 
Tapparitioa  des  ophites ,  des  gypses  et  de  certaines 
masses  de  sel  gemme.  Des  accidens  absolument 
semblables  se  retrouvent  en  beaucoup  de  points 
du  plateau  central  de  la  Péninsule  ^  particulière- 
ment dans  la  province  de  Guença  (Nouvelle- 
OastîQe),  et  près  de  la  limite  des  royaumes 
de  Valence  et  d^ Aragon.  La  présence  de  Tara- 
gonite  dans  le  terrain  de  transport  de  la  Nou- 
velle -  Gastille  parait  être  une  conséquence  de 
cette  révolution ,  et  ce  gisement  offre  une  telle 
analogie  avec  celui  de  Bastène ,  près  de  Dax  y  au 
centre  des  formations  tertiaires  des  Landes  »  qu'il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  minéraux  ont  été 
formés,  dans  ces  deux  localités ,  dans  des  circon- 
stances entièrement  identiques» 

Les  cristaux  prismatiques  hexaèdres^  qu  on  voit  Gisement 
dans  toutes  les  collectious  sous  le  nom  d'aragonite  ^VAralon!** 
d'Espagne  y  proviennent ,  pour  la  plupart,  de  Mo- 
linani' Aragon  (7  myriamètres  nord-nord-ouest  de 
Guença)  et  deMingranilla  (8  myriamètres  sud^est 
delà  même  ville).  C'est  dans  ces  deux  localités  que 
1  arasonite  a  été  trouvée  pour  la  première  fols,  et 
Bowles  est,je  crois,  le  premier  qui  en  ait  fait  men- 
tion. Les  mstaux  isolés  sont  disséniinés  dan^  les 
ar^es  avec  cailloux  roulés  ^  qui  recouvrent  cette 
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i^f^siAc^éeda  plateau  dans  lequel  le  Tage  et  le 
QonfiuM  Miuient  leur  source  ;  mais  cette  cir- 
v«0^g(MioeM  s^observe  jamais  qu'au  voisinage  de 
^^^^^j^jBOOiales  9  semblables  aux  gypses  et  aux 
M^bîK»  ics  Pjrénée&f  qui  contiennent ,  comme  ces 
^^y^^j^^lïcaiicoup  de  cristaux  d'aragonite  et  qui 
^^  ^-^tff^  Joute  la  même  origine.  La  gangue  la  plus 
i%y^ùKttt  de  ce  minéral  est  un  gypse  saccharoïde, 
.  ^^  ^sdnct  de  celui  qui  fait  partie  du  sol  ter- 
_,^  et  Madrid  :  il  n  est  point  stratifié ,  et  est 
^iiJMefois  assodié,  comme  à  Mingranilla ,  à  de 
^;jiijsiiis  amas  de  sel  gemme.  Selon  toute  appa- 
^^«ce,  les  cristaux  répandus  dans  le  terrain  de 
i^^i^port  proviennent  de  la  désagrégation  des 
^qises  :  leur  présence  dans  ce  terrain  est  due  aux 
^iémes_causes  qui  ont  isolé  ces  cristaux  de  feld- 
spath vitreux ,  de  pyroxène ,  de  mica ,  d'amphi- 
gène  y  etc.,  qu'on  trouve   épars  dans  certaines 
contrées ,  au  voisinage  des  trach jtes  et  des  roches 
volcaniques. 

Jusqu'ici ,  en  cherchant  à  déduire  des  faits  oh- 
^-'**^  serves  quelques  conséquences  relatives  aux  révolu- 
'  ^  ^      tions  du  sol  de  VEstramadure ,  j'ai  négligé ,  à  des- 
sein, de  tirer  aucune  conclusion  à  cet  égard  de 
la  direction  des  chaînes  de  montagnes  et  des  ro- 
ches stratifiées.  Il  est  facile  de  prouver,  en  peu  de 
mots,  que  les  résultats  auxquels  j'ai  été  conduit 
sont  d'accord  avec  ceux  qu'on  déduirait  de  ce  der- 
nier ordre  de  considérations ,  et  qu'ainsi  ils  éten- 
dent jusqu'au   sud  de  l'Espagne  la  vérification 
des  lois  que  M.  Elie  de  Beaumont  a  signalées  dans 
le  reste  du  continent  européen, 
^^vcmcnt      La  première  révolution  qui  a  eu  lieu  dans  la 
^  «^*  "^"^    conti'ée ,  entre  les  deux  pénodes  de  transition ,  a 


^   SUR  l'sstrahadure.  435 

produit  dans  les  couches  du  terrain  de  transition 
ancien  une  rupture  orientée  de  Test  4o*  nord  à 
l'ouest  40°  sud.  Cette  direction  est  aussi  à  peu  près 
celle  des  couches  schisteuses  redressées  à  la  même 
époque  dans  les  chaînes  du  Westinoreland,  de 
rHundsrûck,  de  la  montagne  Noire  entre  Castres 
et  Carcassonne ,  de  la  partie  orientale  des  Pyré- 
nées, etc. 

La  même  direction  se  retrouve  dans  la  forme 
alongée ,  et  surtout  dans  la  straiification  du  mas* 
sif  granitique  compris  entre  Almaden  et  GarUtos: 
il  est  probable  que  Tépanchement  de  cette  forma- 
tion remonte  à  cette  première  révolution.  Les  pe- 
tites chaînes  de  quartzites  compactes,  voisines  d'Ël- 
Risco  et  d'Espiritus-Santi ,  dans  lesquelles  on  ob- 
serve encore  la  même  direction,  paraissent  aussi 
se  rattacher  à  la  même  époque. 

La  direction  que  j'ai  indiquée  pour  ce  premier 
soulèvement  se  montre  avec  régularité  dans  la 
Sierra  d' Almaden;  il sei:ait  possible  cependant  que 
la  stratification  de  cette  chaîne  eût  été  notable- 
ment modifiée  par  les  révolutions  suivantes  dont 
les  traces  sont  encore  si  distinctes  dans  la  contrée. 

Le  terrain  de  transition  moderne,  soulevé  à  la  ^  tl«^d. 
même  époque  que  ceux  de  la  Bretagne  et  de  la 
Normandie ,  présente  avec  ces  derniers ,  sous  le 
rapport  de  la  stratification ,  une  identité  qu'on  ne 
peut  méconnaître.  L'action  mécanique  qui  a 
émergé  le  sol  de  TEstramadure  paraît  avoir  exercé 
son  principal  efibrt  suivant  une  ligne  passant 
par  Taxe  de  figure  du  bassin  granitique  de  Torre- 
milano  et  de  Hinojosa ,  et  dirigée  de  l'ouest  12"* 
nord  à  l'est  1 2""  sud.  Cette  direction  est  indiquée 
de  la  manière  la  plus  rigoureuse  par  la  stratifica- 
tion régulière  des  schistes  et  des  grauwackes  qui 
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Le  iouknvment  (ouest  la*  nord)  ayant laissi 
«les  tnces  nrv^onde»  dans  la  plus  grande  partie 
db  airf  de  lEjtramaJwrey  les  révolutions  posté- 
nenres  n^ont  pu  en  fsênâral  imprimer  aux  roditt 
de  la  oonliêe  la  dùredktt  qm  leur  est  propre. 
^  Qiacnne  de  ces  révolutions  naura  donc  eu^  gêné' 

ni  donné  aux  coudies  des  terrains  stratifiâ  qa< 
la  duecdim  résultante  de  tous  les  mouyemen 
qm  se  sont  succédé  à  diverses  époques. 

fai  déjà  indiqué  qu*il  existait  des  traces  d*u] 


SUR  l'estrâmadure.  4^ 

fioulèvement  immédiatement  postérieur  à  la  pé-  souièrement 
rîode  houillère.  Je  suis  porté  à  rattacher  à  cetteoaest  7^0  nord 
époque  la  production  d'un  système  de  rides  très 
distinct  des  précédens,  et  orienté  à  l'ouest  72*' 
nord  :  j'ai  signalé  précédemment  (page  3 1 5)  la  ré- 

Sularité  avec  laquelle  il  se  présente  dans  la  chaîne 
e  Solana  »  à  l'ouest  de  la  Sierra  de  Guadalupe. 
Les  bassins  houillers  de  la  contrée  ont  une  trop 
feible  étendue  pour  qu'en  doive  s'attendre  à  trou- 
ver les  traces  de  cette  révolution  dans  les  couches 
de  cette  formation;  on  les  observe  au  contraire  très 
distinctement  dans  les  parties  du  terrain  de  tran- 
sition, qui  n'avaient  été  que  faiblement  affectées 
par  le  soulèvement  précédent.  Une  direction  k  peu 
près  identique,  mais  plus  rapprochée  de  la  direc* 
tion  du  méridien ,  se  retrouve  dans  la  contrée  de 
Montanchès,  dans  la  Sierra  de  San  Servan;  enfin 
aux  environs  du  Pedroso  et  du  terrain  houiller  de 
"Villa-Nueva  del  Rio.  En  voyant  l'uniformité  de 
la   direction  des  cours  d'eau  qui  sillonnent  ce 
district  de  la  Sierra  Morena ,  on  ne  peut  douter 
ipié  ce  système  de  soulèvement  n'ait  exercé  une 
grande  influence  sur  la  formation  du  relief  de 
cette  partie  de  l'Andalousie. 

C'est  sans  doute  à  la  combinaison  de  ce  soulè- 
vement avec  le  système  ouest  1 2"*  nord  qu'il  faut 
attribuer  en  grande  partie  la  direction  sud-est 
que  j'ai  observée  si  fréquemment  dans  les  ter- 
rains stratifiés  qui  s'étendent  de  partet  d'autre  du 
Guadiana.  Sans  doute  aussi  les  mouvSnens  du  sol , 

rendant  la  période  secondaire ,  auront  contribué 
produire  les  variations  fréquentes  qu'on  observe 
aujourd'hui  dans  la  stratification  des  roches  de 
cette  contrée. 

Sous  le  rapport  de  la  direction ,  ce  système  de 
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soulèvement  office  une  analogie  évidente  avec  celui 
qui,  à  la  même  époque ,  a  donné,  naissance  à  la 
grande  chaîne  carbonifère  du  nord  de  FAnsleterre. 
SouléTement  Ainsi  que  M.  Élie  de  Beaumont  en  a  aéjà  feit 
est  170  nord,  j^  remarque,  la  direction  (est  18°  nord),  particu- 
lière b  la  révolution  qui  a  suivi  la  troisième  pé- 
riode tertiaire,  est  clairement  indiquée  sur  le  sol 
de  TElspagne,  par  la  direction  des  grands  cours 
d'eau,  tels  que  le  Duero,  le  Tage,  le  Guadiana  et 
le  Guadalquivir;  on  en  trouve  aes  traces  bien  dis- 
tinctes en  Estramadure ,  particulièrement  sur 
toute  retendue  de  la  grande  faille  qui ,  à  cette 
époque,  a  élevé  de  cinq  cents  mèU*es  environ  les 
plateaux  de  rEstramadure  au-dessus  des  plaines 
de  TAndalousie.  Cette  faille,  qui  s'est  produite 
à  la  limite  des  ten*ains  anciens  et  de  la  mer 
où  se  déposait  le  terrain  tertiaire,  est  extrê- 
mement aistincte  au  nord  de  Cîordoue,  où  elle  est 
dirigée  exactement  de  l'est  1 7"  nord  à  l'ouest  i  «y'sud. 
Bien  que  ce  mouvement  se  soit  opéré  principale- 
ment daâs  le  sol  déjà  disloqué  à  cette  époque, 
c'est-à-dire  dans  le  terrain  dé  transition ,  il  s'est 
cependant  fait  sentit*  aussi  dans  les  deux  étages  du 
terrain  tertiaire  ,•  et  ceux-<îi  se  trouvent  élevés,  en 
ce  point ,  à  une  hauteur  notable  au-dessus  du  reste 
delà  plaine. 

Bien  que  les  ophites  de  l'Estramadure  aient 
exercé  leur  action  sur  un  sol  déjà  tourmenté, 
elles  y  ont  cependant  laissé  çà  et  là  des  traces  delà 
direction  qin  caractérise  ce  système   de  soulève- 
•    ment.  Cette  direction  est  assez  visible  dans  la  chaî- 
ne qui  borde  la  rive  droite  du  Guadiana,  au  nord  de 
Talarrubias,  et  dans  les  mouvemens  de  teiTain 
[ui ,  un  peu  plus  au  nord,  déterminent  le  cours 
Ruecas  et  du  Gargaliga.  On  peut  d'ailleurs  re- 
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marquer  que  les  afileuremens  d'ophites  dans  le 
terrain  tertiaire  de  Guareua  et  de  Merida  sont 
situés,  vers  rouest-sud.-ouest,  dans  le  prolonge- 
ment de  ces  accidens  du  soL  Je  suis  porté  à  rat- 
tacher encore  à  la  révolution  des  ophites  la  for- 
mation des  collines  situées,  près  d'Almaden ,  au 
nord  de  la  grande  chaîne  dirigée  est  40""  nord. 
A  Tappui  de  cette  opinion ,  je  rappelerai  que  les 
masses  d'ophites  sont  très  abondantes  oans  la 
contrée ,  et  que  d'ailleurs  les  couches  coquillères  • 
du  terrain  de  transition  moderne  y  ont  une  di-     Oriçinc 
rection  comprise  entre  Test  et  Test  iô°  nord,    aes^tibn» 
laquelle  difiere  notablement  de  la  direction  est  d'Mmaden. 
12*"  sud,  si  constante  dans  le  reste  du  pays. 

C'est  une  chose  digne  de  remarque,  que  quel-* 
oues-unes  des  fissures^ui  contiennent  les  dépôts 
de  mercure  d'Almaden  présentent  la  même  di- 
rection que  les  collines  dans  lesquelles  elles  sont 
situées;  j'ai  indiqué  d'ailleurs  (p*  819  et  362)  les 
relations  intimes  qui  paraissent  exister  entre  l'ori- 

f'ne  des  filons  et  de  ces  collines;  il  semblerait, 
après  cela ,  que  la  formation  de  ces  fissures  est 
contemporaine  de  la  révolution  des  ojdiites;  con- 
clusion qui  se  trouve  encore  confirmée  par  la  pré- 
sence de  boules  arrondies  d'ophite  dans  l'inté- 
rieur des  masses  de  cinabre.  On  savait  à  la  vérité  - 
depuis  long-temps  que  la  formation  des  dépôts  de 
mercure  était  plus  moderne  que  celle  de  beau- 
coup d'autres  métaux  :  mais  si  la  pirésomption  que 
j émets  ici  était  fondée,  il  serait  démontré  que  le 
principal  gite  de  mercure  connu  se  rattache  à. une 
époque  beaucoup,  plus  récente  qu'on  ne  l'avait 
pensé  jusqu'ici,  et  qu'ainsi  ce  métal  ne  difière  pa&- 
moins  des  autres  coi*ps  métalliques  par  l'époque 
de  son  origine  que  par. ses  propriétés  physiques. 
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a.  Jptrça  Jk$  résolutions  du  sol  de  la  Péninsule. 

SottUremens  Les  détails  que  je  viens  de  donner  sur  la  nature 
''Sfttoî!*  physique  de  FEstramadure ,  rapprochés  des  <A* 
servations  que  j'ai  eu  occasion  de  raire  dans  d'autres 
parties  de  l'Espagne  (i),  me  paraissent  répandre 
quelque  lumière  sur  l'histoire  des  révoiulioDS 
successives  qui  ont  contribué  à  donner  à  la  Pé- 
*  ninsule  sa  configuration  actuelle.  Pour  ne  point 
sortir  des  bornes  naturelles  de  ce  mémoire,  je  ne 
donnerai  ici  à  ce  sujet  que  de  simples  indications* 

Almtdeii.  La  révolution  qui,  après  la  première  période  de 
transition,  a  redressé  certaines  couches  de  quart* 
zites  de  l'Ëstramadure ,  s'est  sans  doute  fait  sentir 
en  d'autres  points  de  la  Péainsule.  Si  par  la  crête 
des  rochers  a  AJbnaden ,  c'est-à-dire  dans  la  direc* 
tion  est  4o"  nord ,  on  tire  un  arc  de  grand  cerde, 
Partie  celui^ci  va  passer  par  la  partie  orientale  des  Py<^ 
orientale    rénées,  puis  entre  Castres  et  Carcassonne,  par  le 

es  yrenees.  —q™^  J[g  \^  montagne  Noire ,  lieux  dans  lesquels 
M.  Ëiie  de  Beaumont  a  signalé  l'existence  de  dislo* 
cations  produite  à  cette  époque  et  dans  la  même 
direction.  Les  Sierras  d'Albarracin  et  de  Molina, 
à  la  limite  conmmne  de  la  Nouvelle*Castille,  de  l'A* 

d'Albarracin  ragonct  de  Yalcuce,  bien  qu'elles  doivent  leurre* 

et  de  Moiina.  ijef  principal  à  une  révolution  très  récente ,  ont 
«ans  douie,  comme  la  plupart  des  chaînes  moder* 
nés ,  été  produites  dans  un  sol  déjà  tourmenté  : 
leur  situation  sous  le  grand  cerclé  dont  je  viens 
de  parler  me  porterait  à  croire  ^ue  les  premières 
révolutions  du  sol ,  daxis  ce  groupe  de  montagnes, 

(i)  Itinéraii*e  d'an  voyage  en  Espagne ,  etc.  jinnaies 
des  mines ,  3*«  série,  tome  J^,  page  175. 
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datent  de  Fépoque  des  soulèvemens  d'Almaden  et 
de  la  montagne  Noire. 

Les  terrains  de  granité  et  de  roches  stratifiées  On^ce, 
anciennes,  qui  formeni  le  nordH)uestde  la  Pénin- 
sule, paraissent  avoir  été  soulevés  à  la  même 
époque  :  la  direction  caractéristique  de  cette  fé-^ 
volution  se  retrouve  dans  l'orientation  de  la  côte 
depi^s  le  cap Ortegal  jusqu'au  cap  Finistère,  et 
dans  les  nonioreuses  pointes  qui  s  avancent  dans 
la  mer ,  entre  ce  dernier  cap  et  l'embouchure  du 
Mino.  La  Galice  parait  avoir  été  formée  en  grande 
partie  par  cette  première  rupture  de  la  surtace  du 
globe,  et  semble  en  avoir  conservé  l'empreinte 
sans  altération  jusqu'à  la  période  actuelle. 

Après  le  deuxième  âge  de  transition,  une  nou- 
velle révolution,  produisant  dans  les  couches  dépo- 
sées jusqae>-là  une.  suite  de  rides  dirigées  moyen- 
nement ouest  I  a""  nord ,  s'est  fait  sentir  dans  toute 
l'étendue  de  la  Péninsule,  et,  en  élevant  au-dessus 
des  eaux  des  étendues  de  terre  considérables,  a 
commencé  à  dessiner  la  forme  de  ce  continent. 
C'est  de  cette  époque  que  date  le  premier  sou-  Pyrénéen 
lavement  de  ces  Pyrénées  asturiques,  sur  la  pente  ^^^'^î"*»' 
desquelles,  dans  la  période  suivante,  devaient  se 
déposer  les  puisssmtes  couches  de  houille  qu'on  y 
exploite  aujourd'hui* 

Ainsi  que  je  Fai  prouvé  avec  détail ,  c'est  k  Estramadure. 
cette  époque  qu'a  été  soulevé  le  terrain  de  transla- 
tion moderne  de  l'Ëstramadure  espagnole,  et 
pobablementaussi  toute  la  contrée  comprise  entre 
leTage  et  le  Guadalquivir,depuislaSierra-de-£9» 
tremosen  Portugal  jusqu'aux  monts  de  Tolède  et 
au  delà  du  De^eiia-Perros,  versl'extrémité  orien- 
tale de  la  Sierrai-Morena. 

Enfin,  plus  au  sud,  cette  même  révolution  a  don-  Alpajarm^. 
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né  naissanceauxAlpujarras,  dont  les  puissans chai* 
nonSy  composés  presquexdusivenaent  de  roches 
de  transition ,  sont  orientés  à  peu  près  de  Test  à 
^  l'ouest.  La  Contraviesa,  la  Sierra-Kle'^Lujary  et  en* 
fin  toute  la  région  montagneuse  qui  domine  la 
côte  comprise  entre  Malaga  et  Almeria ,  ont  été  en 
partie  formées  à  cette  époque^ 

Les  montagnes  anciennes  qui  séparent  le  ^assin 
aunofS^*  du  Duero  de  celui  du  "tagc  étaient  alors  émergées 
du  Tage.    en  grande  partie  :  je  suis  même  porté  à  croire  que 
leur  premier  soulèvement  date  d'un  époque  en- 
core plus  reculée.  En  effet,  dans  les  points  où  j'ai 
eu  occasion  de  les  observer,  savoir,  dans  le  Som- 
mo-Sierra  et  au  nord  de  Talaveyra  de  la  Rejna,  j'ai 
cru  remarquer  que  l'on  passe  immédiatement  des 
terrains  tertiaires  aux  granités  et  aux  roches  strati- 
fiées les  plus  anciennes.  IL  serait  donc  possible  que 
les  gneiss  et  les  granités  du  Sommo-Sierra  eussent 
été  soulevés  en  partie  pendant  la  période  cristal- 
line ,  et  antérieurement  au  dépôt  des  terrains  de 
sédiment* 
Partie  ^^  Soulèvement  dont  f  ai  fait  remonter  Torigine 

occidentale  à  la  fin  de  la  période  houillère ,  celui  dont  lestraces 
Péidnsale.  sont  visibles,en  £stramadure,dans  les  Sierras  de  Sc- 
lana  et  de  San-Servan ,  et  près  du  bassin  houiller  de 
Villa-Nueva-del-Rio ,  a  laissé  une  forte  empreinte 
de  son  action  dans  toute  la  partie  occidentale 
de  la  Péninsule.  Si ,  par  les  petites  montagnes  qui 
forment  la  partie  orientale  de  la  Sierra  de  San-Ser- 
van, on  tire  une  ligne  dirigée  comme  elles,  c'est-à- 
dire  faisant  avec  le  méridien  un  angle  de  1 5°  envi- 
ron vers  l'ouest ,  cette  ligne  rencontrera ,  depuis 
le  cap  Ortegal,  ou  plutôt  celui  de  Barres,  jusqu  aux 
colonnes  d'Hercule  et  même  au  ^elà ,  sur  le  cou- 
tinent  africain,  une  série  d'accidens  du  sol,  qui  tous 


SUR    L  BSTRAMADUM.  49^ 

affectent  la  même  direction.  Ce  soulèvement  a 
peut-être  commencé  à  dessiner  l'isthme  qui  a  réuni 
pendant  long-temps  TAfrique  à  la  partie  méridio- 
nale de  l'Espagne.  Probablement  aussi,  c'est  à  cette 
époque  qu'il  faut  rattacher  le  premier  soulèvement 
des  coucnes  houillères  des  Asturies.  Enfin  cette  ré- 
volution ,  en  donnant  aux  montagnes  qui  séparent 
l'Espagne  du  Portugal  leur  relief  actuel ,  a  été  la 
cause  première  de  la  séparation  politique  de  ces 
deux  contrées. 

Fendant  toute  la  période  secondaire,  les  rup*  Montagnes  ^ 
turesqui  ont  produit  de  si  grandes  additions  au  de  Gibraltar  ^ 
reste  du  continent  européen  paraissent  avoir  laisse 
moins  de  traces  dans  la  Péninsule  que  celles  qui 
avaient  eu  lieu  antérieurement.  Ces  révolutions 
ont  agi  principalement  dans  le  sud  de  l'Espagne, 
au  voisinase  des  points  où  le  sol  avait  déjà  été  tour* . 
mente  :  elles  ont  dopné  naissance  aux  chaînes  de 
calcaires  cristallins  qui  s'étendent  du  détroit  de 
Gibraltar  au  delà  de  Malaga,  et  peut-être  aussi 
à  plusieurs  accidens  de  la  côte  orientale  de  l'Es- 
pagne, dans  les  royaumes  deMurcie  et  de  Valence. 

A  la  fin  de  la  période  secondaire,  la  révolution  Pyrénéa». 
qui  a  produit  les  Pyrénées,  en  redressant  le  sol 
suivant  trois  grandes  chaînes  parallèles ,  a  donné 
à  peu  près  à  la  partie  septentrionale  de  la  Pénin- 
sule, depuis  le  cap  Ortegal  jusqu'au  cap  Creuss 
en  Catalogne,  le  relief  quelle,  a  aujourahui.  En. 
sortant  du  sein  des  eaux,  cette  région  monta- 
gneuse ,  entièrement  isolée  à  sa  partie  orientale , 
se  rattachait  seûlernent,  vers  l'ouest,  aux  nion- 
tqf;nes  qui  dessinaient  déjà  la  côte  occidentale  de 
la  Péninsule.  Plusieurs  autres  chaîiies  soulevées 
par  la  nw^mè  révolution  se  trouvaient  disséminées 
dans  la  me»  tertiaire ,  au  sud  du  rivage  méri- 
Tome  FI,  iô^<.  33 
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dional  des  Pyrénées,  lequel  psissait  à  la  hauteur 
de  Vittoria ,  en  suivant  à  pea  près  la  direction 
MoDtafiics  ^°  cours  actuel  de  l'Elbre.Telle  était  probable- 
an  nord     ment  la  situation  des  montagnes  crayeuses  qui 
Valence,  courent, dans  la  direction  des  Pyrénées,  depuis 
les  Sierras  d'Albarracin  et  de  uiença  jusqu'au 
nord  de  Valence. 

Jusque-là,  la  côte  orimitale  de  rEspagne  n'exis- 
tait pas  encore  :  la  côte  de  Catalogne ,  entre  Bar- 
celonne  et  le  cap  Greuss,  avait  seule  été  formée  par 
le  soulèvement  des  Pyrépées  :  plusieurs  îles  xnon- 
taffneuses  s'élevaient  çà  et  là  entre  l'extrémité 
orientale  de  la  presque  Qe  pyrénéenne  et  la  chaîne 
des  Âlpujarras  ;  mais  la  mer  ^  sur  les  rivages  de  la» 

Selle  vivaient  les  oursins  et  les  térébratoles  de 
rdoue ,  pendant  la  deuxième  période  tertiaire, 
avait  alors  une  libre  communication  avec  celle 
qui  entourait  la  partie  déjà  soulevée  de  la  Corse  : 
le  changement  ae  cet  état  de  choses,  ainsi  que 
M.  de  Beaumont  Fa  déjà  indiqué,  date  de  la  révo- 
lution qui  a  donné  naissance  aux  Alpes  occiden- 
tales. Une  commotion  puissante,  en  relevant  le  sol 
dans  une  direction  parallèle  à  celle  de  cette  der- 
nière chaîne ,  a  complété  le  contour  actuel  de  la 
ori^tela  Péninsule,  et  dessiné  les  cotes  de  Catalogne^ 
de  l'Espagne,  de  Valence  et  de  M urcie.  Le  cap  Tres^Forcas  en 
Afrique  est  exactement  dans  le  prolongement  de 
cetteiigne  de  côtes  qui  s'étendait  peut-être  en  effet 
jusqu'au  continent  africain  :  les  îles  d'Alboran, 
situées  un  peu  à  l'ouest ,  pourraient  être  regardées 
comme  les  dernières  traces  de  l'isthme  qui  établie 
sait  peut-être  une  seconde  jonction  entre  le  con- 
tinent africain  et  l'Elspagne  méridionale.  Cet 
isthme  aurait  disparu  dans  la  révolution  f^ûvante 
par  la  même  cause  qui  a  donné  naissant  ^^  détroit 
de  Gibraltar. 


/ 
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Les  observations  de  M.  Silvertrop  sur  les  ter* 
rains  tertiaires  du  royaume  de  Murcie ,  confir- 
mées par  les  conclusions  de  M.  Deshayes,  touchant 
l'âge  aes  fossiles  de  cette  contrée,  établissent  posi- 
tivement que  le  troisième  étage  tertiaire  y  repose, 
en  couches  horizontales  sur  les  strates  inclinées  du 
deuxième  étage.  Ces  observations  sont  donc  une 
confirmation  directe  des  prévisions  de  M.  Elie  de 
Beaumont  sur  les  révolutions  de  la  côte  orientale 
de  la  Péninsule. 

Cest  à  la  révolution,  des  Alpes  occidentales , 
beaucoup  plus  qu'à  celle  qui  a  suivi  la  période 
houillère,  quest  due  la  formation  de  listhme 
de  Gibraltar;  mais  les  masses  crayeuses  et  ter- 
tiaires qui  bordent  le  détroit  et  la  baie  de  ce  nom, 
ayant  ^é  disloquées  de  nouveau  à  une  époque 

{dus  récente ,  n'ont  point  conservé  sans  altération 
es  traces  de  cette  révolution.  JPai  cependant  cons- 
taté que  la  direction  N.-N.-E.  domine  dans  les 
hautes  montagnes  de  schistes  et  de  calcaires  sub- 
saccharoïdes,  semblables  à  ceux  dès  Pyrénées,  que 
Fon  traverse  en  allant  de  Tarifa  à  Algeziras.  Le 
rocher  de  Gibraltar  lui-même  ôflfre  cette  direction 
ui  se  retrouve  également  sur  le  côté  opposé  de 
a  baie  et  dans  les  montagnes  voisines  de  San- 
Roque.  Il  convient  de  remarquer  encore ,  à  Tap- 

Sui  de  ce  qui  précède,  que  les  masses  de  grès 
u  deuxième  âge  tertiaire  que  j'ai  signalées  dans 
les  hautes  montagnes  qui  bordent  le  détrodt ,  au 
N.-E.  de  Tarifa  (i) ,  atteignent  en  ce  point  une 
hauteur  beaucoup  plus  considérable  que  sur  les 
autres  parties  de  la  côte  méridionale  de  l'Espagne. 
Enfin ,  et  ceci  est  une  observation  importante  , 
elles  ne  sont  point  associées  aux  terrains  subapen- 

(i)  Itinéraire,  eio.  Ann,  des  Mines  ^  tomey  y  page  334, 
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nins ,  comme  le  deuxième  étage  tertiaire  des  en- 
virons de  Marbella  et  de  Malaga. 
Aspect  de        Pendant  la  période  qui  a  précédé  l'époque  ac- 
la  Wninsule  tuellc,  la  Péninsule  avait  un  aspect  bien  dmérent 
u  Serpériode  ^®  celui  qu'elle  offre  aujourd'hui.  Réunie  au  conti- 
tertiaire.    nent  africain  par  une  ou  deux  langues  de  terre, 
^t  limitée  au  nord  par  la  mer  qui  baignait  la 
pente   septentrionale   des   Pyrénées   françaises, 
comme  elle  dessine  encore  aujourd'hui  le  pied 
des  Pyrénées  de  la  Biscaye  et  d!es  Asturies ,  FEs- 
pagne  était  alors  précisément  dans  la  dépendance 
dei  Afrique  comme  elle  l'est  maintenant  du  con- 
tinent européen*  IL  existait ,  dans  la  jonction  de 
l'Atlantique  et  de  la  Méditerranée ,  au  nord  des 
Pyrénées,  une  disposition  entièrement  symétri- 

Îué  à  celle  qu'on  observe  aujourd'hui  au  sud  de  la 
éninsule.  De  la  Bidassoa  aux  collines  crayeuses 
de  la  rive  droite  de  la  Gironde ,  il  y  avait  dans 
l'Atlantique  un  rétrécissement  semblable  à  ce-, 
lui  qu'on  voit  maintenant  dans  la  Méditerranée, 
entre  le  cap  de  Gâte  et  le  cap  Tres-Forcas.  Le 
détroit  situé  au  fond  de  cette  espèce  d'entonnoir 
était  compris  entre  l'extrémité  méridionale  de  la 
montagne  Noire  et  un  chamon  correspondant  dé- 
taché ae  la  masse  des  Pyrénées  orientales.  Sa  po- 
sition est  assez  bien  indiquée  par  le  tracé  du  canal 
de  Languedoc.  La  Péninsule  elle-même  avait  une 
configuration  assez  singulière  ;  il  n'y  existait  que 
l'esquisse  du  continent  actuel  :  tout  le  contour , 
ayant  à-  peu  près  la  forme  qu'on  lui  voit  aujour- 
dhui,  était  formé  par  les  bourrelets  de  monta- 
gnes qu'on  y  observe  encore;  mais  toute  la  partie 
centrale ,  la  •  province  de  Léon ,  la  "Vieille  et  la 
JVouvelle-Castille ,  la  Manche  et  toutes  les  jrAiines 
de  l'Andalousie  étaient  encore  subro«gées   eu 
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grande  partie,  ou  s^élevaient  à  peine,  par  places, 
au-dessus  des  eaux.  Cette  yaste  mer  intérieure 
avait  probablement  été  séparée  complètement  de 
la  Méditerranée  par  le  dernier  soulèvement  ;  et 
son  contour  était  à  peu  près  concentrique  aux 
limites  actuelles  de  la  Péninsule  ;  elle  était  divisée 
en  plusieu;*s  golfes  profonds ,  sinon  en  trois  parties 
distinctes,  par  lespromontoirçsdu  Sommo-Sierra, 
dea^monts  de  Tolède  et  de  la  Sierra  -  Morena,  qui 
épient  alors,relativement  à  cette  mer,ce  qu'ils  sont 
aujourd'hui  par  rapport  aux  plateaux  qu*ils  do- 
mment.  Entourée  dun  si  grand  développement 
de  côtes ,  cette  mer  recevait  une  très  grande 
quantité  de  débris;  l'action  sédimentaire  devait  y 
avoir  une  grande  énergie,  et  c'est  sans  douté 
dans  cette  période  qu'ont  été  formés  ces  amas  de 
matières  de  transport  si  abondans  à  la  surface 
de  l'Espagne  centrale. 

C'est  dans  cet  état  de  choses  qu'est  survenue  la  ,  ^^^ 
dernière  révolution  qui  ait  laissé  de  profondes  traces 
dans  le  sol  de  l'Europe  occidentale.  En  même 
temps  que  la  chaîne  des  Alpes  achevait  de  se  des-  ^ 
fiiner ,  une  pression  énergique ,  agissant  sous  la  centrale. 
Péninsule,  élevait  en  masse  le  fond  de  la  njer  in- 
térieure ,  à  une  hauteur  de  600  mètres  au-dessus 
de  l'Océan.  Des  roches  cristallines  dç  nature  à  peu 
près  uniforaie ,  les  ophites,  s'infîltrant  comme,  au 
travers  d'un  crible  dans  tout  le  sol  de  l'Espagne, 
depuis  les  Pyrénées,  jusqu'au  centre  de  1  Anda- 
lousie, sesont.ép^riçuies  à  la  surface  dans  toutes 
les  parties  déjà  fracturées ,  et  même  quelquefois 
dans  les^  dépôts  de  sédiment  qui  venaient  de  se 
former.  Ailleurs,  dans  les  plateaux  de  la  Nou- 
"^elle-Castille  comme  sur  les  deux  versans.  des 
Pyrénée»,  des  masses  de  sel  gemme  et  des  gypses 
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cristallins  y  en  s'interposant  dans  les  terrains  de 
la  sorftce,  dérangeaient  la  continuité  de  la  for- 
mation qoi  sortait  du  sein  des  eaux. 

Cette  convulsion  violente,  en  soulevant  en 
masse  les  plateaux,  jusque-là  immergés  au  centre 
de  la  Pémnsule ,  mais  dont  le  contour  avait  été 
Jtècùopé  pour  ainsi  dire  par  les  dislocations  anté^ 
neui^ ,  a  produit  en  outre ,  dans  les  chaînes  pré« 
ccdemment  formées,  des  mouvemens  considé- 
imbles.  Cest  ainsi  que  plusieurs  chaînons  partiels 
ibnaiés  à  diverses  époques ,  se  sont  trouvés  reliés 
entre  eux  par  l'action  aes  ophites ,  de  telle  sorte 
que  leurs  élémens ,  bien  qu'orientés  diversement, 
afièctent  tous  en  masse  la  oirection  est-nord-est  qui 
caractérise  les  soulèvemens  de  cette  époque. 
^«  La  grande  chaîne  neigeuse  qui  sépare  les 
'^fi^  deux  Castilles ,  et  que  Ton  a  constamment  à  sa 
droite  lorsque  Ton  descend  le  Tage  au-dessous 
de  Tolède  ,  offre  cette  disposition.  La  Sierra- 
iMoraMMorena  présente  elle-même,  à  un  haut  de^, 
le  caractère  de  montagnes  formées  successive- 
ment puis  réunies ,  à  une  époque  récente ,  par  un 
dernier  soulèvement.  Elle  est  en  effet  composée 
de  parties  très  distinctes,  sous  le  rapport  de  la 
stratification  des  roches  et  de  la  direction  des 
lignes  de  faite  partielles  :  ces  élémens  de  la  Sierra 
se  rattachent  évidemment  aux  accidens  de  rupture 
qui  se  trouvent  mieux  isolés  en  d'autres  parties  de 
TËstramadure  ;  mais  l'ensemble  de  la  chaîne  doit 
sa  continuité ,  et  sa  direction  générale  de  l'est- 
nord-est  à  Touest-sud-ouest ,  à  l'action  de  sophites, 
qui  s'y  sont  fait  jour  en  beaucoup  de  points. 
>acrra-Ncvada.  Ainsi  que  j'ai  cnerché  à  le  prouver  ailleurs  (i), 
cette  même  révolution  a  donné  naissance  aux 

(i)  Itinéraire f  elc.  ^nn.  des  mines,  tom^  f^»po^  ^^5. 
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Côte 


A]pes  de  r£q[>agne  »  k  la  haute  chaîne  de  la  Sierra- 
Nevada  :  elle  a  établi  une  liaison  entre  les  mon- 
tagnes qui  bordent  la  côte  d'Enpagnejt  depuis  IV]  a- 
laça  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar,  et  soulevé  les  /Gibrau!?. 
collines  qui  bordent  cette  même  côte,  et  dans  Içs- 
queUes  il  exiiste,  comme  sur  tout  le.  contour  du 
bassin  de  la  Mé^terranée ,  des  restes  d'animaux 
marins ,  caractéristiques  de  la  troisième  période 
tertiaire. 

Enfin  la  révolution  des  ophites  y  en  soulevant 
la  côte  méridionale  de  VEspagne ,  a  abaissé ,  par 
une  sorte  de  mouvement  de  nascule,  les  terres  qui 
Tunissaient  à  l'Afrique  ;  elle  a  produit  le  détroit 
de  Gibraltar  au  même  instant  où  l'élévation  des 
terrains  tertiaires  delà  France  méridionale,  détruis- 
sant  l'ancien  détroit,  plaçait  définitivement  la  Pé- 
ninsule dans  la  dépendance  du  continent  euro- 
péen. L'origine  récente  que  j'ai  assignée  à  cet  évé-  jy^^^^^ 
nemens  me  semble  suffisamment  indiquée  par  la  de  Gibraiur. 
nature  des  terrains  qui  bordent  la  côte  méridio- 
nale de  l'Espagne,  par  le  parallélisme  qu'on  peut 
observer  entre  la  direction  caractéristique  des 
ophites  et  celle  qui  domine  tant  sur  cette  côte 
jusqu'à  Malaga  que  sur  les  deux  rives  du  détroit  ; 
enfinpar  l'identité  que  M.  Bory  de  Saint-Vincent  a 
Qgnalée  depuis  long-temps,  entre  les  plantes  et 
les  animaux  qui  vivent  encore  aujourd'hui  sur 
les  deux  côtes  opposées. 

Dans  ce  résumé  rapide  des  révolutions  du  sol 
de  la  Péninsule ,  j'ai  dû  omettre  un  çrand  nom- 
bre depreuves  qm  viennent  à  l'appui  des  con- 
jectures que  j'ai  hasardées.  Je  ne  le  terminerai 
pas  sans  taire  remarquer  que  M.  Elie  de  Beau- 
Mont  avait  déjà  été  conduit ,  par  son  point  de 
vue  sur  le  parallélisme  des  chaînes  contempo- 
.    aes ,   à  plus'/  *       ^-  » -i  -  -  Qpc  rr  »  -  ^  îV^  r*  'adultes 
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moi-même  d'obfidpvatioas  directes.  La  faculté  de 
prédire  les  phénomènes  est  sans  contredit  le 
meilleur  cachet  de  Texactitude  d'une  théorie  et 
l'on  ne  peut,  refuser  ce  caractère  à  celle  de 
M.  de  Beaumont,  qui  écrivait  Tan  dernier  (i): 
K  Les  terrains  tertiaires  qui  forment  en  partie  la 
»  surface  de  la  Vieille-CasliUe ,  et  peut-être  de  la 
)»  Nouvelle,  attestent  l'élévation  récente  du  sol  de 
D  l'Espagne  ;  et  la  direction  générale  des  lignes  de 
»  faîte  et  des  grands  cours  d'eau ,  tels  que  le  jDuerOy 
»  le  Tage  ^  le  Guadiana ,  et  le  Guadalquivir , 
.  »  étend  à  la  Péninsule  l'empreinte  de  l'époque 
»  desOphites.» 

» 

REMARQUES   SUR  LE  SOULÈVEMENT  DES  MOIJITAGNES. 

I .  Sur  le  croisement  de  deux  systèmes  de  sourevement. 

m 

La  loi  du  parallélisme  des  chaînes  contempo- 
raines, qui  paraît  se  vérifier  sui*tdute  la  surface  de 
FEurope  quand  on  considère  les  choses  d'un 
point  de  vue  élevé  ,  souflfre  au  contraire  de  nom- 
breuses exceptions  lorsque ,  dans  l'étude  particu- 
lière d'une  groupe  de  montagnes,  on  descend 
dans  les  plus  petits  détails.  Ces  anomalies  étant 

Srincipalement  produites  par  le  croisement  de 
eux  ou  plusieurs  systèmes  de  rides,  on  com- 
prend de  suite  la  nécessité  qu'il  y  a ,  dans  des  ob- 
servations de  cette  nature,  de  se  mettre  en  garde 
contre  la  propension  à  attribuer  un  fait  com- 
plexe à  une  cause  unique. 
Effet  d'un  seul  Dans  les  parties  de  la  surface  du  globe  qui  ne 
•oufèySnenL  P^^^^^^  l'empreinte  que  d'une  seule  révolution, 
on  remarque    que,   la  dislocation  des    couches 

(i)  Manuel  géologique  de  La  Bêche,  trad.  franc»  p«65<L 
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Stratifiées  s'est  opérée  suivant  une  loi  régulière. 
Dans  une  étendue   assez  circonscrite  pour  qu  on 

{misse  faire  abstraction  de  la  sphéricité ,  tous 
es  élémens  planes  de  la  surface  brisée  ont  une 
même  direction;  mais  leur  inclinaison ,  assez 
constante  dans  l'étendue  d'un  même  élément, 
est  au  contraire  essentiellement  variable  d'un 
élément  à  un  autre.  Il  suit  de  là  qu'après  la  pro- 
duction d'un  système  de  rides ,  une  strate  ,  pré- 
cédemment plane  et  horizontale ,  prend  la  forme 
d'une  surface  cylindrique  dont  toutes  les  arêtes 
sont  horizontales  et  parallèles  à  une  direction  com- 
mune. La  section  faite ,  dans  cette  surface ,  per- 
pendiculairement aux  arêtes,  peut  d'ailleurs  avoir 
une  forme  quelconque  :  elle  peut  être  continue  ou 
interrompue  par  des  ruptures,  par  des  failles  et 
même  par  l'interposition  de  rochçs  étrangères. 

Si  l'on  isole  par  la  pçnsée  chacun  des  élé- 
mens de  cette  surface,  et  si  l'on  compare  la  po- 
sition qu'il  occupe  avec  celle  qu'il  avait  précédem- 
ment, on  voit  de  suite  que  le  mouvement  auquel 
il  a  participé  peut  se  décomposer  en  deux  autres  : 
l'un  qui  l'a  transporté ,  parallèlement  à  lui-même , 
au«^essus  ou  au-*dessous  du  niveau  primitif,  dans 
la  position  qu'il  a  maintenant,  et  l'autre  qui  l'a 
fait  tourner,  autour  d'une  ligne  parallèle  à  la  di- 
rection du  système,  d'une  quantité  et  dans  un  sens 
marqués  par  l'inclinaison  actuelle  de  cet  élément. 

Si  maintenant  on  suppose  qu'un  deuxième  sys-  Effet 
tème  de  rides B (P/. VI,  Jïg.ii) vienne  à  croiser  un  ^° ,"°S^* 
premier  système  A,  les  mêmes  phénomènes  se  pro- 
duiront dans  tous  les  points  tels  que  n  où  le  sol  n'a- 
vait pas  été  déjà  accidfenté  ;  mais  dans  les  points  de 
croisement  on  n'observera  presque  jamais  ni  l'une 
ni  l'autre  des  directions  caracténstiques  de  chaque 
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système.  Souvent  même ,  cette  direction  sera  loin 
d'être  intermédiaire^entre  celles  des  deux  systèmes, 
et  Ton  conçoit  aisément  que ,  pour  un  point  don- 
né j  elle  dépendra,  en  général ,  tout  autaut  de  Tin- 
clinaison  des  deux  rides  qui  se  rencontrent  que  de 
leur  direction.  Pour  déterminer  l'inclinaison  et  la 
direction  de  l'élément  plan  o  qui  »  après  le  premier 
soulèvement  A,  faisait  partie  de  Félémeat  de  sur- 
face cylindrique  a ,,  il  suffiit  d'observer  que,  par  la 
production  clu  deuxième  système  de  rides  B ,  cet 
élément  a  été  souniis  à  un  double  mouvement , 
l'un  qui  l'a  transporté  parallèlement  à  lui-même , 
au-dessus  ou  au-^dessous  de  l'ancien  niveau,  sans 
rien  changer  à  sa  direction  çt  à  son  inclinaison ,  et 
l'autre  qui  l'a  fait  tourner  autour  de  la  ligne  b , 
située  hors  de  son  plan ,  dhine  quantité  et  dans  uq 
sens  marqués  par  l'inclinaison  conservée  sans  alté- 
ration dans  l'élément  n.  La  solution  du  problème 
fondamental  sur  le  croisement  de  deux  systèmes 
de  rides,  dépend  donc  exclusivement  de  l'étude  de 
ce  dernier  mouvement. 
'  Utaité  Avant  d'aller  plus  loin ,  il  convient  d*observer 

redier^r  ^^  ^^  ^^^  élémens  de  surface  cyliudrique  ,  dans 
lesquels  l'inclinaison  reste  constante  ,  n'avaient 
qu'une  très  faible  largeur,  la  direction  des  roches, 
aux  points  de  croisement,  n'ofl5drait  aucune  régu- 
larité ,  et  les  variations  qu'on  observerait  en  des 
points  très  rapprochés  seraient  si  compliquées,  qu'il 
n'y  aurait  aucune  utilité  à  rechercher  les,  lois  aux- 
quelles elles  sont  soumises..  Cei  cas^  qui  se  présente 
sans  doute  souvent  dans  la  nature ,  est  loin  d*être 
général  :  l'observation  prouve  en  effet  que,  dans 
beaucoup  de  contrées, les  dislocations  des  roches 
stratîtiées  sont  aussi  faciles  à  caractériser  par  Vîn- 
clinaison  que  par  la  direction  des  couches,  lapre- 
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mière  restant  parfois  constante  sur  une  étendue  de 
plusieurs  my riamètres ,  mesurée  perpendiculai- 
rement à  la  direction.  Au  point  d^intersection  de 
deux  pareilles  bandes  de  roches  stratifiées,  les 
couches  doivent  avoir  une  direction  et  une  incli- 
naison constantes  ;  en  sorte  qu^au  premier  aperçu 
elles  semblent  porter  l'empreinte  d'un  soulève- 
ment particulier.  On  comprend  aisément  que  lors- 
au'on  voudra  entreprendre  l'étude  détaillée 
d'une  région  qui  a  conservé  les  traces  de  plusieurs 
révolutions ,  on  se  trouverait  inévitablement  con- 
duit à  des  conclusions  erronées,  si  Ton  ne  possé- 
dait des  moyens  sûrs  de  distinguer  un  résultat 
simple  d'un  résultat  complexe,  Or^  ces  moyens  re^ 
posent   essentiellement  sur  la  connaissance  des 

Shénomènes  qui  se  produisent  au  croisement  de  ' 
eux  systèmes  de  rides. 

En  ce  qui  touche  la  stratification  des  roches ,  le   Problème 
problème  qu'il  faut  résoudre  dans  chaque  cas  peut   croUement 
être  énoncé  en  ces  termes  :  Etant  donné  un  plan  et     de  deaz 
un  axe  situé  dans  une  position  quelconque  par     »ys^"*«** 
rapport  à  ce  plan  et  qu'on  lui  suppose  lié  invaria- 
blement, déterminer  la  position  du  plan,  lorsque 
celui-ci  aura  tourné ,  en  même  temps  que  l'axe , 
d'une  quantité  donnée.  Dans  le  cas  qu  on  a  déjà 
pris  pour  exemple  {PL  Vljjiff.  i  i),le  plan  don- 
né est  celui  de  Télément  m,  dont  l'inclinaison  est 
mesurée  par  l'angle  if  l'axe  de  rotation  est  hori- 
zontal et  sa  direction  est  celle  de  la  ligne  6;  enfin,, 
le  sens  et  la  grandeur  de  la  révolution  autour  de 
cet  axe  sont  marqués  par  l'inclinaison  r  de  l'élé- 
ment n  compris  d!ans  la  ride  b.  Ce  problème  peut 
être  résolu  aisément,  aussibien  d'unemanièregra- 
{>hique  que  par  le  calcul,  à  l'aide  de  la  construc- 
tion suivante. 
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Constroction  ^oît  OA(y?^.  12)  la  trace  du  plan  donné  sur  le 
géométrique,  plan  horizontal  passant  par  l'axe  de  rotation  OB; 
O  l'intersection  de  cet  axe  et  du  plan;  G  le  pied 
de  la  perpendiculaire  abaissée ,  a'un  point  d  de 
Taxe,  sur  le  plan ,  perpendiculaire  qui ,  avec  la  li- 
gne 0  A,  détermine  la  position  de  ce  dernier.  Soient 
abaissées  du  point  G  les  lignes  GD  et  GE  respecti- 
vement perpendiculaires  aux  lignes  OA  et  OB  : 
élevons,  dans  le  plan  horizontal  AOB,E  A  perpen- 
diculaire à  OB ,  et  tirons  enfin  les  lignes  GO ,  DB 
etGA. 

Les  angles  BGO  ,  BGD'et  BGA  sont  droits  par 
construction,  et  il  résulte  de  la  similitude  des 
triangles  DcA  et  BcË  que  l'ahgle  AGE  est  égale- 
ment droit,  et  par  suite  enfin  l'angle  OGA;  en 
sorte  qu'en  vertu  de  cette  construction  l'angle,  so- 
lide triple ,  formé  par  les  trois  droites  GA ,  CB  et 
GO ,  est  composé  de  trois  angles  droits.  Il  est  facile 
de  voir  d'ailleurs  que  l'angle  GDB  mesure  l'incli- 
naison du  plan  donné ,  et  1  angle  AOB  sa  direction 
par  rapport  à  l'axe  OB,  ou  la  difiërence  entre  les 
directions  des  deux  soulèvemens  rapportées  à  un 
même  azimut ,  le  méridien ,  par  exemple*  Gela 
posé  ,  si  l'on  suppose  que  le  plan  OAG  vienne  à 
tourner  autour  ae  l'axe  OB,  de  manière  que  cha- 
cun de  ses  points  décrive .  un  arc  de  cercle  dont 
le  centre  soit  situé  sur  cet  axe ,  le  problème  à  ré- 
soudre consiste  à  déterminer  la  direction  nouvelle 
de  la  ligne  d'affleurement  sur  le  plan  horizontal. 
Pour  cela ,  remarquons  que  le  point  G ,  devant 
rester  dans  un  plan  perpendiculaire  à  l'axe  OB, 
ne  sortira  pas  du  plan  AGE ,  et  décrira  un  arc  de 
cercle  dont  le  rayon  sera  EG.  Si  donc  la  rotation 
se  fait  dans  le  sens  GG%.  et  si  la  grandeur  du  mou- 
vement est  marquée  par  l'angle  r,  le  point  C, 
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lorsque  le  mouvement  sera  achevé,  viendra  se 
placer  en  G  suposé  tel  que  CEC'c=ir.  Pendant  ce 
mouvement ,  la  relation  qui  existe  entre  les  ligne» 
EC  et  CA  ne  changera  pas;  cette  dernière  restera 
toujours  tangente  au  cercle  que  décrit  le  point  G; 
en  sorte  que  si  l'on  mène  C'A' perpendiculaire  à 
CE,  cette  ligne  ira  rencontrer  la  ligne  EA ,  pro- 
longée dans  le  sens  convenable,  en  unpoint  A  qui 
appartiendra  à  la  nouvelle  trace  du  plan  :  la  trace 
cherchée  sera  donc  la  ligne  OA'.  Quant  à  l'incli- 
naison,  on  l'obtiendra  en  construisant,  pour  cette 
nouvelle  position  du  plan ,  le  triangle  BC'D',  ana- 
logue à  BCD,  et  dans  lequel  CD'  est  perpendicu- 
laire à  0  A'. 

On  déterminera  encore  aisément  le  point  A'  en 
cherchant  l'intersection  de  la  ligne  CA  avec  une 
ligne  EA",  faisant,  dans  le  plan  AGE ,  un  angle  r 
avec  la  ligne  EA,  et  en  reportant  ensuite  sur  la 
ligne  EA  une  distance  EA':î=EA".  On  trouverait 
facilement  les  modifications  qu'il  faudrait  appor- 
ter à  cette  construction  pour  toutes  les  valeurs  de 
Fanele  r,  lequel  peut  varier  de  o"*  à  4oo°.  Elle  n'est 
en  défaut  que  dans  le  cas  où  la  ligne  G' A'  ne  ren- 
contrerait pas  le  plan  horizontal;  mais  il  est  évi- 
dent que,  dans  ce  cas,  la  trace  cherchée  du  plan  se- 
rait perpendiculaire  à  l'axe  OB,  circonstance  qui 
arrive  toujours  pour  deux  valeurs  différentes  de 
fangle  de  rotation. 

La  7?^.  i3  indique  comment  on  peut  résoudre  Épure 
chaque  cas  particulier  par  une  méthode  gra- 
phique ,  en  appliquant  les  procédés  de  la  géo- 
métrie descriptive  à  la  construction  qui  vient 
d'être  indiquée.  Les  angles  û?  ,  i  et.  r  sont 
les  trois  données  du  problème ,  et  les  angles  d 
et  !  les  résultats  cherchés.  Les  données  de  cette 


sar  cette 
construction* 
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épure»  sont  en  rapport  avec  les  fig.    ii  et  i3; 
y  oyez  d'ailleurs  pour  plus  de  détalSç,  TexpUca- 

tion  de  la  PI.  VI^ 
FArmulai        Qq  peut  encore  airrrer  aux  mêmes  résultats  par 


•pîôbléî«r  le  calcul,  et  déduire  de  la  construction  de  k 


des  données  du  j^oblème  :  en  effet,  si  Ton  nomme 
l  l'angle  CEA,  et  a  Tangue  EOG,  qui  tous  deox 
caractérisent  y  comme  les  angles  d  et  î,  la  sitaa- 
tion .  rédproqpie  du  plan  dminé  et  de  Taxe  de 
rotation ,  on  trouve  aisément  par  la  ccHuparaison 
des  trois  triangles  CEB,  G:B  et  G£,  la  relation 
suivante  : 

(i)  005  i  =  oos  a  sin  1 

et  parla  comparaison  des  triangles  BCE,  GcBet 
BcÊ^  Txtte  autre  équation 

(3)  sin  x=sîn  </sini 

Les  mêmes  relations  existeront  encore  évidem- 
ment entre  les  quantités  analogues  quand  le  plan 
COA  aura  tourné,  autour  de  TaxeOB^d^une  quan- 
tité r  y  et  comme  dans  ce  mouvement  Tangle  a. 
reste  invariable  et  que  d  seul  devient  d+r,  on 
aura,  pour  déterminer  les  angles  cherchés  </  et  /, 
les  deux  formules  suivantes,  qui  sont  immédiate- 
ment calculables  par  logarithmes. 

(3)  oos/  =  oosssiii  (^^f-r) 
(:^  sÎD  a  =  sin  d'ùsk  i  (*}. 

(*)  M.  Gras,  ii^nieiir  des  mines,  dans  son  intéressant 
travail  sur  la  statistique  de  la  Dràme,  a  indiqué  deux 
formules  qui  donnent  les  an^es  /  et  ^  en  fimction  des 
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Laogle  l^  étant  calculé  par  la  formule  (3), 
servira  à  calculer  celle  de  dl  dans  la  formule  (4). 
Ordinairement,  ce  sont  les  angles  i^  d  et  r  qui 
sont  donnés  immédiatement  par  Tobservation  : 
dans  ce  cas  >  pour  se  servir  des  formules  (3)  et  (4) , 
il  faudra  calculer  préalablement  les  angles  a  et 
i  au  moyen  de  t  et  de  û?,  à  l'aide  des  formules  (  i  ) 
et  (2). 

2.  Hypothèse  sur  le  souletfement  des  montagnes 

conlemporaines* 

Les  recherches  de  M.  Elie  de  Beaumont  ont  importance 
déjà  fourni  les  bases  d'un  travail  d'ensemble  sur ^^  ce^]îfrt^^ 
l'époqiie  de  la  formation  des  principaux  systè- 
mes de  rides  qu'on  observe  sur  le  sol  de  l'Eu- 
rope. Bientôt  sans  doute  on  comprendra  l'utilité 
d'appliquer  aux  travaux  de  détail  le  même  plan 
d'études  :  les  cartes  géologiques  n'indiqueront 

})lus  alors  seulement  1  époque  du  dépôt  ou  de  la 
brmation  des  diverses  masses  minérales  ;  l'indica- 
tion de  la  direction  des  couches  des  terrains  strati- 
fiés permettra  de  déduire  de  ces  cartes  un  rensei- 
gnement non  moins  important,  je  veux  dire  l'é- 
poque à  laquelle  ces  masses  ont  été  dérangées  de 
la  situation  dans  laquelle  elles  ont  été  formées. 
Ce  n'est  que  lorsqu'un  grand  nombre  d'obser- 


angles  î ,  d  et  r.  On  les  obtiendrait  en  éliminant  a  et  ^ 
entre  les  formules  (1),  (2),  (3)  et  (4).  Ces  formules  sont  : 

cos<'=co8  i  cos  r  +  sin  i  siu  r  cos  d 

sin  I  sin  d 


tangrf'=r-: 


sin  <  cos  d  cos  r — sin  r  coi  i 

moyennant 


Elles  ne  sont  calculables  par  logarithmes  que 
remploi  d'un  angle  auxiliaire. 


1 
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valions  de  ce  eenre  auront  été  coordonnées ,  et 
lorsqu'à  Faide  de  considérations  analogues  à  celles 
qui  ont  été  présentées  ci-dessus ,  on  aura  distin- 
gué pour  chaque  localité  les  faits  complexes  des 
faits  simples ,  ce  n'est  qu'alors ,  dis-je ,  que  l'on 
pourra  trouver  l'expression  rigoureuse  des  raou- 
vemens  produits  à  là  surface  du  globe  par  chaque 
Utilité  révolution  qui  en  a  modifié  la  surface.  En  atten- 
des hypotèscs.  ^gjj^  ^gg  travaux  de  détail , .  qui  pendant  long- 
temps encore  manqueront  à  l'Europe ,  peut-être 
y  aurait-il  lieu  d'employer  une  méthode  de  re- 
cherche qui  consisterait  à  analyser,  en  partant 
d'un  point  de  vue  hypothétique  conforme  aux 
faits  connus ,  les  circonstances  qui  ont  dû  présider 
à  chaque  révolution  de  la  surface  du  globe  ;  puis' 
à  chercher  à  posteriori  si  l'observation  vérifie*  les 
conclusions  déduites  de  l'hypothèse  admise. 

Les  hypothèses  vagues  qui  composaient  autre- 
fois à  peu  près  exclusivement  le  domaine  de  la 
géologie  ont  été  tellement  stériles,  sinon  nuisibles, 

S our  l'avancement  de  la  science,  qu'il  est  vrai 
e  dire  que  celle-ci  ne  date  que  de  l'époque  où 
l'on  s'est  attaché  uniquement  à  l'observation  des 
faits  .:  il  n'est  donc  point  étonnant  que ,  dans  la 
période  qui  s'est  écoulée  depuis  que  la  géologie  a 

[»ris  rang  parmi  les  sciences  d'observation,  toutes 
es  idées  hypothétiques  surles  causes  des  phéno- 
mènes soient  restées  en  discrédit  auprès  de  tous 
les  bons  esprits.  Il  est  incontestable,  toutefois, 
que  les  hypothèses  basées  sur  des  faits  nombreux 
ont  souvent  suggéré  des  vues  utiles  et  de  nouvelles 
découvertes.  Cette  double  manière  de  procéder  a 
été  si  féconde  entre  les  main^  des  physiciens,  et 
les  faits  bien  constatés ,  entre  lesquels  les  type-' 
thèses  géologiques  doivent  désormais  être  com- 


le 
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prises ,  sont  aujourd'hui  si  nombreux  que  le  jour 
ne  semble  point  éloigné  où  celles-ci  pourront 
reprendre  faveur  avec  profit  pour  la  science.  C'est 
ce  motif  qui  m'a  engagé  à  terminer  ce  mémoire 
par  quelques  considérations  qui ,  si  elles  étaient 
jugées  exactes  j  me  paraîtraient  propres  à  donner 

})lus  de  précision  à  l'énoncé  de  ta  loi  du  parallé* 
isme  des  chaînes  contemporaines. 

La  théorie  qui  parait  admise  le  plus  générale-  ^  Hypothèses 
ment  aujourd'hui  est  celle  qui  se  dédnit  des  travaux  ^  **** 
de  MM,  Cordier  (i)  et  Elie  de  Beaumont  (2),  et 
de  laquelle  il  résulterait  que  la  terre  est  un  globe 
com|>osé  de  matières  liquéfiées  sous  l'influence 
d'une  haute  t^ifipérature ,  et  recouvert  à  sa  sur- 
face d'une  écorce  solide  dont  l'épaisseur  n'ex- 
cède pas  ^  du  rayon  de  la  sphère.  Le  noyau  liquide 
continue  à- se  refroidir  et  à  se  solidifier  de  la  sur- 
face au  centre  par  la  diffusion  lente  de  la  chaleur 
au  travers  de  l'écorce  :  mais  les  diverses  traiiH 
ches  de  cette  écorce  sont  depuis  long-temps  en 
équilibre  de  température;  depuis  long-temps  aus- 
si, sa  surface  extérieure  possède  en  chaque  point 
une  température  moyenne  invariable ,  principa- 
lement déterminée  par  Tétat  de  cette  surface  et 
{)ar  l'influence  solaire.  Si  cet  état  de  choses  existe 
a  croûte  solide  se  trouve  dans  la  nécessité  de  se 
contracter  pour  suivre  la  diminution  de  volume 
de  la  masse  intérieure,  dans  son  refoidissement 
graduel  :  les  révolutions  de  la  surface  du  globe 
s'expliquent  alors  delà  manière  la  plus  naturelle, 


(i)  Essai  sur  la  température  de  Tintérieur  de  la  terre. 
(Annales  des  mines ^  2«.  série,  tome  11 , page  53.) 

{7)  Manuel  géologique  de  77e  la  Bêche,  traduction 
française  $  par  M.  Brochant  de  -  Vitliers ,  pa^  616. 

^  Tome  FI,  i834.  34 


5lO  SUR    IiS   SOOXÈYElilÊllf 

puisqu'elles^  sont  la  oonséquence  nécessaire  âèi 

micftures  qu'amène,  à  divers  intervalles,  l'énergie 

sans  cesse  croissante  de  cette  force  de  contractiont 

AppiicaUon      E»  se  plaçant  à  ce  point  de  vu©  hypothétique, 

aa  parallèle  on  conçoit  aisén^ient  que  toute  fracture  produite 

contempor^^^^^  ^^^  TécorcC  flottentc  de  la  surface 

du  globe  doit  exercer  un  ébranlement  sur  le  li* 
quide  inférieur,  et  que,  par  sa  réaction  sur  lespar« 
ties  voifflnes  de  l'enveloppe ,  le  liquide  détermine 
à  son  tour,  dans  celle^^i ,  une  série  de  mouvemem 
qui  ont  une  relation  intime  avec  la  situation  delà 
prenûère  rupture*  Cest  par  cette  réaction  qu'il  me 
parait  possible  d'expliquer  le  parallélisme  des 
rides  qui  forment  à  îa  surface  du  globe  les  traces 
d'une  même  révolution. 

Lorsqu'on  introduit  un  corps  solide  d'une  forme 
quelconque  dans  un  liquide  pesant  dont  la  sur*- 
race  est  en  équilibre  ^  et  qu'on  enlève  ensuite 
brusquement  ce  eorps ,  quai^  l'^qi^libre  troublé 
momentanément  par  cette  immersion  est  rétabli , 
le  liquide  se  met  aussitôt  ex\  mouvement  pour 
remplir  le  vide  que  laisse  le  retrait  du  corps.  En 
vertu  de  la  vitesse  acquise ,  le  liquide  s'élève  au- 
dessus  du  niveau  général ,  dans  le  lieu  qu'occupait 
le  corps,  ce  qui  prodvit,  .autolir  de  ce  centre, 
une  dépression  'cdreulaire*  Le  liquide  qui  com* 
menoe  alors  à  affîuer  vers  la  circonfévenoe  de  ce 
cerde,  y  produit  bientôt  un  bourrelet  circulaire  ^ 
en  même  temps  auè  deux  nouvelles  dépressions  : 
l'une  au  point  aébtankment  primitif,  l'autre 
sur  tous  les  points  d'un  cercle  concentrique  et 
extérieur  au  premier.  Cette  seconde  dépression 
circulaire  devient  elle-même  un  centre  de  pro- 
pagation de  mouvement,  en  sorte  qu'autour  du 
point  d'ébranlement  il  se  produit  successivement 
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tine  série  de  mouyemèns  d'oscillation ,  dont  la  loi 
de  propagation ,  à  la  surface  et  dans  la  profon- 
deur, peut  être  définie  par  le  calcul.  Sans  entrer 
ici  dans  plus  de  détails  à  ce  sujétion  conçoit  aisé- 
ment,  en  ce  qui  concerne  le  mouvement  produit 
à  la  surface,  quune  même  onde,  représentée  en 
ooupe  à  différentes  distances  du  ceuitre  d'ébran- 
lement, doit  présenter  à  peu  près  les  formes  in- 
diquées dans  la  PL  VI ^  fig.  1 4  ;  tandis  qn'à  un 
instant  donné  de  la  propagation  des  ondes ,  la 
coupe  de  la  surface  du  liquide  par  un  plan  verti- 
cal passant  par  le  centre  d  ébranlement ,  doit  avoir 
le  profil  qu'indique  la  fig.  i5.  U  est  clair  enfin 
qu'un  pareil  mouvement  se  produit ,  non  seu- 
lement dans  le  cas  mathématique  qui  a  été  sup- 
posé ,  mais  encore  chaque  fois  que  le  liquide  est 
dérangé  violemment ,  en  un  point  de  sa  surface, 
de  la  position  d'équilibre. 

Si ,  au  lieu  d'être  ébranlé  en  un  seul  point ,  le 
liquide  reçoit  l'impulsion  primitive  dans  toute 
retendue  d'une  ligne  droite ,  il  se  forme ,  de  part 
et  d'autre  de  la  hgne  d'ébranlement,  une  série 
d'ondes  ou  de  sillons  parallèles  qui  se  propagent , 
à  peu  près  comme  les  ondes  circulaires ,  dans  le 
cas  précédent  :  seul^nent  la  hauteur  d'une  même 
onde  diminue  moins  rapidement  avec  la  distance 
au  centre  d'ébranlement  et ,  par  suite ,  son  action 
se  transmet  à  une  plus  grande  distance. 

Enfiiiy  l'on  conçoit  aisément  la  modification 
que  devrait  receveur  cet  énoncé,  dans  le  cas  où 
le  mouvement  ondulatoire  serait  produit  sur 
une  portion  limitée  de  la  surface  aune  sphère 
d'un  grand  rayon ,  et  où  la  ligne  d'ébranlement 
coïnciderait  avec  une  partie  assez  étendue  d'un 
arc  de  grand  cercle.  Il  est  évident  que  les  ondes 
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produites,  sans  être  parallèles  dans  racception  ri- 
goureuse du  mot ,  auraient  cependant  entre  elles 
certaines  relations  de  parallébsme  que  le  calcul 
pourrait  préciser. 
Production       QqI^  posé ,  lorsquc  l'écorcc  solide  du  globe  se 
parallèles^*  jl^rise  dans  une  certaine  direction ,  pour  que  les 
parties  voisines  de  la  ligne  de  rupture  puissent 
obéir  à  la  force  de  contraction  qui  tend  à  les 
faire  glisser  perpendiculairement  à  cette  ligne, 
il  se  produit  en  général  une  suite  de  proéminences 
formées  par  le  rapprochement  des  parties  conti- 
guës  à  cette  ligne  de  rupture.Tout  semble  indiquer 
que  ce  premier  événement  d'une  révolution  de  la 
surface    du  globe,   est   instantané;    on   conçoit 
d'ailleurs    qu'au  premier    moment    il  ne  doit 
avoir  lieu,   en  général,  que  suivant  une  seule 
ligne  de  fracture,  c'est-à-<iire  dans  la  direction 
suivant  laquelle  la  surface  -peut  le  moins  résister 
à  la  force  ae  rapprochement  qui  la  sollicite.  Cette 
force  se  trouve  neutralisée  en  partie  par  la  rup- 
ture même ,  et  l'équilibre  se  rétablirait  aussitôt 
si  la  formation  d'un  bourrelet  au-dessus  de  la  ligne 
de  fracture  ne  produisait  une  violente  oscillation, 
laquelle ,  en  vertu  de  l'élasticité  de  la  croûte  so- 
lide ,  s'étend  à  une  assez  grande  distance  de  part 
et  d'autre  de  cette  ligne.  Cette  oscillation  elle- 
même    produit    dans   le   liquide   inférieur  un 
ébranlement  dirigé  suivant  une  partie  étendue 
de  l'arc  de  grand  cercle  passant  par  la  première 
fracture.  De  là  résulte  une  série  d'ondes  paral- 
lèles qui  se  propagent  de  part,  et  d'autre  de  l'axe 
de   rupture;    par  l'impulsion  qu'elles  commu- 
niquent aux  parties  voisines  de  la  surface  solide , 
elles  favorisent  l'action  de  cette  partie  de  la  force 
de  contraction  qui  n'avait  pas  été  anéantie  par 
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la  première  fracture ,  et  lui  permettent  de  for- 
mer,  dans  cette  portion  de  la  surface ,  des  replis 
et  des  bourrelets  qui  ont  entre  eux  les  mêmes  re- 
lations de  parallélisme -que  les  ondes  qui  les  pro- 
duisent. 

Je  me  contente^  de  présenter  ici  une  simple  Conséquences 
indication  de  cette  hypothèse  :  les  développemensjjg  i^i^yp^t^h^^^j. 
qui  précèdent ,  suffisent  pour  faire  concevoir  com- 
ment elle  peut  expliquer  les  principaux  phénomè- 
nes qui  caractérisent  les  révolutions  de  Ja  surface 
du  globe*  Parmi  les  conséquences  auxquelles  elle 
conduit,  je  signalerai  seulement  les  suivantes  : 

1,  Les  oscillations  du  liquide,  en  raison  de 
la  cohésion  et  des  frottemens^  ne  peuvent  se 
propager  qu'à  une  petite  distance  de  part*  et 
d'autre  de  Taxe  d'ébranlement;  en  sorte  que 
l'ensemble  des  rides  parallèles  qui  signalent 
chaque  révolution  du  globe  ne  doivent  former  à 
la  surface,  qu'une  bande  d'une  assez  faible  largeur* 

2.  Les  ondes  exercent  à  la  vérité  une  im- 
pulsion égale  sur  toute  l'étendue  de  chaque 
nande  parallèle  à  l'axe  d'ébranlement;  mais  les 
effets  produits  sur  les  divers  élémens  de  cette 
hande  sont  extrêmement  différens,  suivant  les 
conditions  de  résistance  qu'ils  présentent.  Ainsi , 
le  passage  des  ondes  ne  produira  ni  plis  ni  frac- 
tures dans  les  parties  très  résistantes  ;  et  celles-ci 
reprendront  leuv  première  position  après  une  série 
d'oscillations; dans  d'autres  parties  au  contraire,  et 
particulièrement  dans  celles  qui  ont  déjà  été  frac- 
turées ou  ridées,  le  même  phénomène  produira 
de  nouveau  des  plis  et  des  bourrelets.  Ces  accidens 
se  manifesteront  donc  seulement  dans  une  série 
de  petites  bandes  parallèles ,  disposées  irrégulière*^ 
ment  de  part  et  d  autre  de  l'axe  de  rupture. 
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3.  Le  refroidissement  de  la  partie  centrale  du 
globe  y  cause  première  du  développement  de  la 
forcé  de  rupture,  devenant  de  plus  en  plus  lent, 
l'intervalle  entre  deux  révolutions  successives  doit 
aller  sans  cesse  en  croissant. 

4.  La  durée  des  périodes  de  tranquillité  tend 
encore  à  s'accroître  par  l'augmentation  de  la  ré- 
sistance de  l'écorce  solide ,  due  à  Tausmentation 
graduelle  de  son  épaisseur  par  la  solidification 
qui  a  lieu  à  la  surface  du  noyau  liquide.  Cette 
résistance  mesurant  d'ailleurs  l'énergie  des  forces 
qui  déterminent  la  rupture ,  il  en  résulte  encore 
que  les  forces,  et  par  suite  la  grandeur  des  phéno- 
mènes qu'elles  produisent,  doivent  aller  sans  cesse 
en  croissant. 

5.  L'action  cristalline ,  qui  augmente  constam- 
ment l'épaisseur  de  la  croûte  solide  du  globe,  tend 
à  la  vérité  à  en  accroître  uniformément  la  résis- 
tance ;  mais  d'une  part  la  r^roduction  des  phéno- 
mènes de  dislocation  dans  les  parties  déjà  fractu- 
rées ,  et  de  l'autre  l'acte  de  la  sédimentation  qui 
s'exerce  aux  dépens  des  parties  les  plus  di^oquées, 
et  au  profit  de  celles  qui  le  sont  le  moins ,  tendent 
sans  cesse  à  accroître Tii\égalité  de  résistance  des 
diverses  parties  de  la  surface.  Il  eii  résulte  que  les 
phénomènes  de  soulèvement  tendent  de  plus  en 
plus  à  se  concentrer  dans  Tétendue  ou  dans  le  voi- 
sinage des  continens  formés  précédemment.  Tel 
est  particulièrement  le  caractère  des  montagnes 
produites  par  les  dernières  révolutions  de  la  surface 
du  çlobe  :  aucune  d'elles  ne  présente  cette  sim- 
plicité de  composition  qu'on  ooserverait  dans  nne 
chaîne  qui ,  se  formant  aujourd'hui  dans  un  vaste 
espace  immei^é,  tel  que  FAtlantique ,  réunirait 
l'ancien  et  le  nouveau  continent. 
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6,  L'analyse  exacte  des  phénomènes  qui  doi* 
vent  se  produire  dans  les  diverses  phases  du  re* 
froidissement  d'un  globe,  qui  à  l'ongine  n'aurait 
été  primitivenient  composé  que  de  parties  liquides 
et  gazeuses ,  rendrait  sans  doute  raison  de  oe^u- 
coup  de  faitj^  que  Ton  observe  dans  la  distribution 
actuelle  des  continens.  Ijans  un  pareil  elobe ,  que 
1  on  supposerait  arrivé  k  un  état  de  refroidissement 
tel,  que  les  causes  extérieures  exerçassent,  sur  la 
température  de  la  surface,  une  influence  supérieure 
à  celle  de  la  diffusion  de  la  chaleuir  centrale,  la 
vitesse  de  refroidissement  eji  un  point  quelconque 
de  la  surface  liquide  dépendrait  évidemment  de 
la  température  ae  la  partie  correspondante  de  la 
surface.  Si  donc  on  suppose  la  conductibilité  uni^- 
forme ,  on  voit  qu  après  que  l'équilibre  sera  éta- 
bli, l'épaisseur  de  la  croûte  solidifiée  sur  un  point 
donné  de  la  surface ,  sera  d'autant  plus  grande 
que  la  température  moyenne  de  cette  partie  de  la 
surface  sera  moindre.   On  pourrait  peut-être  dé- 
duire de  cet  ordre  de  considérations  cette  consé- 
quence que  les  révolutions  récentes,  qui  ont  donné 
aux  continens  actuels  leurs  traits  les  plus  saillans , 
ont  trouvé  près  des  pôles  une  résistance  plus  éner- 
gique que  partout  ailleurs ,  et  expliquer  par  là 
fabondance  des  mei!^  dans  les  régions  polaires. 

En  raison  de  sa  situation  péninsulaire ,  et  de 
l'origiue  récente  des  principaux  accidens  de  sa 
surface ,  FEspagne  est  peut-être  la  contrée  d'Eu- 
rope la  plus  favorable  pour  l'étude  de  Ces  grandes 
questions  sur  l'histoire  de  notre  planète.  En  résu- 
mant dans  ce  mémoire  les  opmions  qui  m'ont 
été  suggérées  par  une  course  rapide  dans  ce  pays, 
f  aurai  rempli  le  but  que  je  m'étais  proposé,  si  j'ai 
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pu  donner  au  lecteur  une  idée  des  problèmes  im- 
portans  dont  le  géologab  y  trouvera  la  solution. 


Explication  des  Planches  Vy  Vi  et  VII. 

PLANCHE    V, 

Cette  carte  a  été  dressée ,  avec  la  grande  carte  d'Es- 
pagne, en  quatre  feuilles,  publiée  à  Londres  en  1820. 
Cette  dernière ,  bien  qu'elle  ait  été  pour  moi  un  guide 
fort  utile  pendant  mon  voyage  en  Espagne  y  contient  ce- 
pendant èncoi*e  un  grand  nombre  d'erreurs ,  soit  sur  la 
Îosition  des  villages,  soit  sur  la  direction  des  cours  d'eau, 
'ai  fait  disparaître  sur  la  PU  V  toutes  celles  que  l'observa- 
tion des  lieux  m'a  indiquées.  Néanmoins  cette  projection 
ne  doit  encore  être  regardée  que  comme  une  approxima- 
tion de  la  véi'ité.  Pour  donner  une  idée  de  l'incertitude 
qui  r^ne  encore  sur  la  géographie  de  cette  province ,  il 
suflSt  de  remarquer  que  toutes  les  cartes  ,  même  les  plus 
modernes,  à  l'imitation  de  celles  de  Lopez,  présentent 
le  Guadalema,  Tun  des  principaux  ruisseaux  secondaires 
de  la  contrée ,  comme  un  afiEluent  direct  du  Guadiana , 
vers  lequel  il  coulerait,  en  suivant  la  direction  de  la 
Sierra-a  Alcocer.  Je  me  suis  cependant  assuré  que  le  Gua- 
dalema  n'est  qu'un  affluent  du  Zuja  :  celui-ci  ne  se  réunit 
d'ailleurs  au  Guadiana  que  plusieurs  myriamètres  au-des- 
sous de  l'embouchure  prétendue  du  Guadalema. 

L'incertitude  est  encore  plus  grande  en  ce  qui  touche 
la  représentation  du  relief  du  sol;  il  suffit  de  parcourir 
le  pays  pendant  quelques  jours  pour  reconnaître  qu'on 
ne  peut  trouver  à  cet  égard  aucun  renseignement  précis 
dans  les  cartes.  Dans  de  pareilles  circonstances ,  j  ai  dû 
me  contenter  de  tracer  sur  la  PL  V  une  simple  indica^ 
tion  des  principaux  groupes  de  montagnes.  J'ai  indiqué 
particulièrement  d'une  manière  assez  précise  les  limites 
de  la  Sierra-Morena  >  soit  du  côté  de  la  plaine  d'Anda- 
lousie «  soit  vers  les  plateaux  de  l'Estramadure  ;  j'ai  donné 
également  d'une  manière  approximative  la  position  de 
plusieurs  petites  chaînes  y  telles  que  celles  d'Alcocer,  de 
Cabeza-del-Buey  y  de   San-Servan,    de  Hornachos^  de 
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Montanchès,  de  Solana,  etc.  J'y  ai  même  joint  ^indication 
delà  direction,  lorsque  la  constitution  de  la  chaîne  était 
assez  simple  pour  que  ce  renseignement  pût  être  fourni 
aisément  par  quelques  obsei*vations  de  boussole. 

£n  ce  qui  concerne  le  tracé  des  terrains ,  les  limites 
que  j'ai  données  à  plusieurs  formations  granitiques  au 
nord  du  Guadiana  ne  sont  qu'approximatives;  il  y  a 
]ieu  de  croire  qu'il  existe ,  au  milieu  de  la  grande  forma- 
tion de  transition,  plusieurs  affleuremens  de  granités,  et 
surtout  d'opbites  que  je  n'ai  pu  observer.  Probablement 
aussi  il  existe,  dans  les  gorges  de  la  Sierra -Morena  quel- 
ques petits  bassins  houille»  situés  dans  les  parties  que 
je  n'ai  point  visitées  ;  mais ,  selon  toute  apparence  y  il  n  en 
existe  aucun  au  nord  de  cette  chaîne. 

Au-dessus  de  la  plaine  basse  qui  borde  la  rive  droite 
du  Guadalquivir,  entre  Cordoue  et  Séville,  s'élèvent 
dans  plusieurs  directions  des  petites  buttes  isolées.  Je 
suis  porté  à  croire  qu'elles  sont  le  produit  de  l'action  des 
ophites  qui  auront  fait  percer  çà  et  là  dans  la  plaine 
l'étage  tertiaire  moyen  au  travers  de  l'étage  supérieur.  J'ai 
observé  des  bords  du  Guadalquivir  deux  buttes  de  ce 
genre ,  dans  la  direction  de  Garmona  et  d'Ëcija. 

PLANCHE    VI. 

Figures  i ,  2 ,  3  et  4* 

Les  coupes  qui  font  l'objet  de  ces  diverses  figures  cor- 
respondent exactement  aux  traces  indiquées  sur  la  PI,  V 
par  des  lignes  particulières ,  mentionnées  dans  la  légende 
de  cette  planché.  J'ai  projeté  sur  ces  plans  de  coupe  les 
accidens  de  terrain  qu'aurait  constamment  à  sa  gauche 
l'observateur  qui  cheminerait  dans  chaque  coupe  de 
gauche  à  droite ,  c'est-  à-dire ,  pour  \^fig.  i  par  exemple , 
d'Almaraz  à  Cordoue.  Ces  projections  donnent  une  idée 
précise  de  relief  du  pays;  car  la  plupart  des  détails  qu'elles 
renferment  sont  extraits  de  vues  et  de  profils  pris  sur  les 
lieiix.  On  distingue  les  parties  coupées  sur  le  premier  plan 
des  projections  d'objets  plus  éloignés  par  la  différence  qui 
existe  dans  l'intensité  des  teintes. 

Figures  5 ,  6 ,  7  et  8. 

Ainsi  qu'on  l'a  expliqué  avec  détail ,  page  33o,  ces  fi- 
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gures  rappellent  la  série  des  transformations  qui  ont 
donné  à  certaines  masses  granitiques  de  TEstramadure 
lapparence  de  blocs  routés  t  enfouis  en  partie  dans  une 
formation  de  transport. 

Figure  9. 

Ce  p^nqrama  offre  un  aperçu  du  caractère  des  mon» 
tagnes  de  TEstramadure  centrale  et  de  l'opposition  re- 
marquable qui  existe  entre  les  formes  brusques  de  ces 
chaînes  isolées  et  Thorizontalité  qui  leur  sert  de  base ,  à 
un  niveau  de  55o  mètres  environ  au  -  dessus  de  la  mer. 

Figvre  lOt 

Tue  de  la  colline  qui  fait  face  à  la  ville  de  Badajoz ,  sur 
la  rive  droite  du  Guadiana.  d  d,  masses  d'euphotides  in- 
tercalées, à  l'époque  des  ophites»  dans  le  calcaire  co- 
quiller  d'eau  douce  marneux  a  A>  tranformé  en  dolomie 
cristalline  en  66  ;  if <2 masses  de  dolomie  exploitées,  dans  h 
colline ,  pour  la  fabrication  d'une  chaux  magnésienne. 

Figures  ii.  12  et  i3. 

Recherches  sur  la  direction  et  l'inclinaison  d'un  ten*aiD 
stratifié ,  au  point  de  croisement  de  deux  systèmes  de 
rides,  caractérisés  chacun  par  une  direction  et  une  incli- 
naison particulières. 

La  solution  du  problème  fondamental ,  auquel  conduit 
cette  question,  est  indiquée  par  lesjig,  11  et  13  :  Té- 

Î)ure  de  Isifig,  i3  présente  l'application  des  procédés  de 
a  géométrie  descriptive  à  la  construction  donnée  par  la 
^g,  1 2.  Ce  problème  peut  s'énoncer  ainsi  s 

Etant  donnés  un  plan  et  un  axe  situé  dans  une  position 
quelconque  par  rapport  à  ce  plan  et  qu'on  lui  suppose 
lié  invariablement ,  aéterminer  la  position  du  plan  lors- 
que celui-ci  aura  tourné,  en  même  temps  que  l'axe, 
a'une  quantité  donnée. 

3oit  OB  l'axe  de  rotation ,  OA  l'Intersection  du  plan 
donné  avec  un  plan  horizontal  mené  par  OB  ;  Oc  ,  le 
rabattement  de  l'intersection  du  même  plan  avec  un 
plan  vertical  mené ,  par  le  point  O ,  perpendiculairement 
à  OA.  Si  maintenant  on  applique  à  ces  données  la  con- 
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stmction  indiquée  avec  les  mêmes  lettres  dansla^^.  la, 
G  sera  le  rabattement  »  autour  de  la  ligne  A£  »  du  pied 
de  la  perpendiculaire  aluaissée,  d'un  point  B  de  l'axe ,  sur 
le  plan  donnée  AOcf,  Ce  point,  après  la  révolution  par* 
tielle  mesurée  par  l'angle  r»  se  rabattra  en  C,  et  C'A' 
perpendiculaire  à  £'G' ,  ira  couper  la  ligne  A£  prolongée, 
en  un  point  A'  qui  appartient  à  la  trace  horizontale  du 

J^lan ,  dans  sa  nouvelle  position.  Cette  trace  est  donc  la 
igné  OA'  :  en  sorte  que  la  nouvelle  direction  d  est  i*e- 
présentée  par  l'angle  JBOA'.  La  simple  inspection  de  la 
Bgnre  indique  d'ailleurs  suffisamment  comment  on  déter- 
mine là  trace  verticale  Op\ 

Pour  obtenir  l'inclinaison  H  du  plan  A'Op'  sur  le  plan 
horizontal,  il  suffit  de  diiercher  l'intersection  GU»  g^h' 
de  ce  plan  avec  un  plan  auxiliaire  HI^  perpendiculaira  à 
la  ligne  OA' ,  puis  1  angle  hl'g^p  compris  entre  la  projec- 
tion verticale  de  cette  intersectionj  et  la  ligne  de  terre 
quand  le  plan  HIî  qui  La  contient  a  tourné  autour  de  la 
verticale  projetée  en  G ,  de  manièi*e  à  venir  se  placer  en 
G&  parallèlement  au  plan  vertical. 

Si  la  ligne  C'A'  rencontrait  £A  à  une  trop  arande  dis- 
tance du  point  £9  on  tirerait  »  dans  le  plan  AOc,  une  antre 
ligne  que  GA,  et  Ton  en  chercherait  là  ti:ace  sur  le  plan 
horizontal ,  après  la  révolution  de  AOc'.  On  peut  même, 
en  général,  vérifier  très  aisément,  par  ce  moyen,  la 
construction  qui  vient  d'être  indiquée*,  ^ 

Figure&  i4>.  i5  et  16. 

Ces  coupes  montrent  comment  on  peut  expliquer  la  pro- 
duction des  rides  parallèles  qui  signalent  chaque  révolution 
de  la  surface  du  globe ,  par  l'eDranlement  que  produit 
une  première  fracture  de  cette  surface ,  dans  le  liquide 
sur  lequel  flotte  l'écorce  solide  du  globe. 

PLANCHE    TII. 

Figure  i. 

Cette  vue  de  la  plaine  tertiaire  de  l'Andalousie  est 
prise  de  l'un  des  sentiers  qui  conduisent  sur  les  plateaux 
élevés  delà  Sierra-Morena ,  au  nord*est  de  Cordoue,  et 
à  800  mètres  environ  au-dessus  de  cette  ville.  Sur  le  pre- 
mier plan,  sont  les  hautes  montagnes  de  schistes  de 
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transition  dont  le  Tersant  rapide  s'étend  jusqu'à  une  pe- 
tite distance  de  Guadaiquivir  :  on  aperçoit,  par  une  sorte 
d'embrasure  qui  existe  entre  les  montagnes,  la  ville  située 
sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve,  et  la  vaste  plaine  qui  en  borde 
la  rive  gauche.  Au  pied  des  montagnes,  et  en  avant  de 
Cordoue,  on  voit  les  petites  collines  du  calcaire  coquiUer 
qui  renferme  les  oursins  et  les  térébratiiles  du  a*,  étage 
tertiaire  de  la  Corse.  La  ville  de  Cordoue  est  située  sur  une 
plaine  d'alluvion  d'une  faible  largeur  qui  ne  s'étend  qu'à 
une  petite  distance  sur  la  rive  gauche  :  cette  plaine  est 
encore  encaissée  de  ce  côté  par  une  petite  chaîne  de  col- 
lines ,  composées  de  marnes  grises ,  qui  me  paraissent  ap- 
partenir à  l'étage  tertiaire  moyen  ;  en  sorte  que  la  ville 
est  assise  dans  un  petit  bassin  creusé  au  milieu  de  cette 
foimation.  Enfin ,  on  aperçoit  à  i!horizon  les  premiers 
sommets  de  la  région  montagneuse  qui  sépare  le  bassin 
du  Guadaiquivir  de  celui  de  la  Méditerranée. 

Aucune  description  ne  pourrait  donner  une  idée  de 
l'aspect  admirable  qu'offre  la  plaine  de  l'Andalousie ,  vue 
des  hauteurs  de  la  grande  falaise  qui  doo^ne  Cordoue.  Le 
voyageur  qui  en  a  joui  pour  la  premièi'e  fois  y  en  arrivant 
du  nord,  et  après  avoir  parcouru  les  sauvages  et  âpres 
solitudes  de  TEstramadure  et  de  la  Sierra-Morena ,_  ne 
peut  oublier  l'impression  que  lui  a  causée  l'oppositioa 
brusque  qu'établit,  entre  le  climat  et  les  proauctions 
des  deux  rives  du  Guadaiquivir,  l'abaissement  subit  da 
plateau  central  de  l'Espagne.  Aux  sombres  buissons  de 
cistes ,  d'alaternes  ,  d'arbousiers  et  de  pistachiers  ,  aux 
tristes  bouquets  de  lièges  et  de  chênes  verts ,  succèdent 
déjà  sur  les  dernières  crêtes  de  la  Sierra  des  bois  de 
cette  belle  espèce  de  pin ,  dont  l'emploi  est  devenu 
classique  en  peinture  pour  caractériser  les  paysages  de 
l'Europe  méridionale.  En  commençant  à  descendre  vers 
la  plaine,  on  rencontre  bientôt,  dans  des  ravins  exposés 
à  l'action  d'un  soleil  brûlant  ,  l'agave  d'Amérique  et 
le  cierge  raquette.  Ces  végétaux  ,  donnent  un  caractère 
tout  africain  à  la  contrée  et  sont  employés  exclusivement 
dans  la  plaine  pour  la  clôture  des  jardins  où  la  culture 
arabe  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  avec  les  norias. 
Le  grenadier,  l'oranger  et  même  le  dattier  y  croissent  avec 
vigueur  au  milieu  de  plusieurs  autres  végétaux  des  tropi- 
ques, et  l'on  y  retrouve  avec  délices,  sous  de  vastes  figuiers, 
le  bienfait  de  l'ombre  qui  est  refusé  aujourd'hui  à  la  plus 
grande  partie  de  l'Espagne  méridionale. 


SUR    LESTRAMADIJRE.  5^1 

Toutes  les  pentes  de  la  Sierra  sur  une  hauteur  de  plu* 
de  i.ooo  mètres  sont  recouvertes  au  premier  printemps 
d'une  végétation  magnifique  et  dont  la  nature  fait  tous 
les  frais.  Des  bois  d'oliviers  et  des43uissons  de  roses  na- 
turalisés en  cejieu  sont  les  dernières  traces  des  innom- 
brables jardins  <]ui  couvraient  ce  vaste  amphithéâtre  lors- 
que Cordoue  é^ait  la  capitale  des  califes  d  Occident. 

Figure  %, 

Cette  vue,  prise  à  a  myriamètres  à  Touest-nord-ouest  de 
Cabeza-del-Buey,  offre  un  exemple  d'un  accident  assez 
fréquent  dans  les  chaînes  rectil ignés ,  à  section  triangu- 
laire et  à  sommets  quartzeux,  qui  s'élèvent 'en  si  grand 
nombre  au-dessus  des  plateaux  de  transition  de  TÉstra- 
madure.  Ces  chaînes  sont  souvent  interrompues^  siir  une 
assez  grande  partie  de  leur  longueur;  mais  alors  de  gros 
rochers  quartzeux,s'élevant  çà  et  là  dans  Tintervàl le,  éta- 
blissent une  sorte  de  continuité  entre  ces  divers  éléntehs 
d'une  même  chaîne.  Le  Castillod'Almochon  est  bâti  sur  l'un 
de  ces  rochers  isolés,  dans  l'alignement  de  la  grande  chaîne 
quicourt  à  TO.  lô'^N.^de  Cabeza-del-Buey  à  Gastuera. 

Figure  3. 

Cette  vue  est  prise  au  nord-est  d'Almaden»  des  pentes 
d'une  petite  colline  située  au  nord  de  celle  sur  laquelle 
est  situé  le  bourg.  Les  gîtes  de  mercure  sont  exploités 
dans  cette  dernière  et  orientés ,  à  peu  près  comme  l'in- 
dique la  petite  coupe,  placée  au  bas  du  dessin,  et  dans 
laquelle  j'ai  représenté  la  section  horizontale  des  travaux 
souterrains,  à  la  profondeur  de  25o  mètres  environ.  La 
colline  d'Almaden  et  celle  qu'on  aperçoit  derrière,  s'élè- 
vent à  80  mètres  au-dessus  du  thalweg  qui  les  sépare  :  elles 
sont  orientées,  l'une  et  l'autre,  à  peu  près  de  l'est  à  l'ouest. 
La  grande  chaîne  qu'on  voit  au  sud  de  ces  deux  collines, 
et  dont  le  sommet  est  hérissé  d'un  grand  escarpement  de 
quartzites ,  n'a  pas  moins  de  4^0  mètres  de  hauteur ,  et 
se  dirige  de  l'est  4o°  nord  à  l'ouït  4o°  sud.  Elle  me 
paraît  avoir  conservé  d'une  manière  distincte  les  carac- 
tères de  la  révolution  qui  a  suivi  la  première  période  de 
transition. 


5:23  OBSERVATIONS    SUR    L  £STRAMADURfi. 

Figure  4* 

Cette  vue  est  prise  de  la  chaîne  du  Pedroso ,  aux  en- 
virons du  premier  établissement  métallurgique  qui  ait  été 
élevé,  dans  le  sud  de  TËspagne  »  pour  traiter  les  minerais 
de  fer  par  les  procédés  modernes.  Elle  donne  une  idée  du 
caractère  des  montagnes  et  des  plateaux  élevés  qui  com- 
posent la  partie  centrale  de  la  Sierra  Morena.  A  part 
quelques  tentatives  de  culture  et  de  plantations  régulières 
aues  aux  voisinage  de  la  forge  /  toutes  ces  montagnes , 
aussi  loin  que  la  vue  peut  s'étendre,  ne  sont  couvertes 
que  de  cette  végétation  singulière  composée  de  buissons 
touffus^  et  sur  laquelle  j'ai  donné  quelques  détails  (p.  378). 

Figure  5. 

On  voit  9  dans  ce  dessin ,  comment  le  plateau  tertiaire 
où  coule  le  Guadiana,  depuis  Medellin  jusoii'à  U  firon- 
tière  de  Portugal»  est  interrompu  près  de  fladajos  par 
la  chaîne  de  collines  sur  laauelle  cette  ville  est  bâtie. 
On  y  voit  distinctement  le  défilé  par  lequel  le  Guadiana 
traverse  cette  chaîne  pour  se  diriger  vers  la  frontière 
portugaise.  La  paroi  de  ce  défilé  oui  est  visible  dans  ce 
dessin,  est  celle  qui  a  été  dessinée,  PL  VI ^  Fig,  10,  et  dans 
laquelle  on  beut  observer  Tinfiltration  deseupnotides  dans 
le  calcaire  d  eau  douce,  avec  les  circonstances  décrites  avec 
détail,  pagea  353  et  suivantes.  Les  montagnes  qu'on  aper- 
çoit dans  le  lointain  sont  celles  de  ^FEstramadure  por- 
tugaise. 

Figure  6. 

Vue  de  la  Sierra-Morena  au  nord  de  Séville.  En  s'éten- 
dant  vers  Touest-sud-ouest ,  cette  chaîne  perd  peu  à  peo 
les  formes  brusques  qu  on  lui  voit  près  de  Cordoue.  Elle 
n'est  plus  composée ,  sous  le  méridien  de  Séville ,  que  de 
mamelons  qui  s'abaissent  en  pente  assez  douce  vers  la 
rive  droite  du  Guadalquivir,  et  dont  les  sommets  ne  pa- 
raissent pas  s'élever  beaucoup  au-dessus  du  niveau  des 
f>lateaux  de  l'Estramadure.  Dans  cette  partie  de  la  Sierra, 
a  ligne  des  points  culminans  est  située  dans  le  centre  de  la 
chaîne  ;  en  sorte  qu6  l'on  rencontre  jusqu'à  une  asseï 
grande  distance  dans  la  montagne  les  végétaux  qui ,  sous 
le  méridien  de  Cordoue,  ne  croissent  que  dans  iapiaioe>| 
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Sur  F.-P.-»N.  Gillet  de  Laumont ,  ancien  ins- 
pecteur général  au  corps  royal  des  mines. 


François-Pierre-Nicolas  Gillet  de  Iiaumont 
naquit  à  Paris  le  28  mai  1747-  Il  était  fils  de 
Pierre  Gillet,  célèbre  avocati  ancien  échevin  de  la 
ville  de  Paris ,  y  jouissant  dans  le  barreau  d'une 
haute  considération. 

Gillet  de  Laumont  se  litra  d'abord  k  Tétude  des 

lois,  n  fut  reçu  avocat  au  parlement  le  8  août 

1768;  mais  lors  de  l^exil  de  cette  cour  et  de  la 

'  formation  du  nouveau  parlement,  il  quitta  le 

barreau,  et  subit  des  examens  de  mathématiques 

\  pour  être  admis  à  TE^cole  militaire. 

i     H  entra  en  1772  dans  les  gi*enadiers  royaux ,  et 

il  s'y  distingua  d'une  manière  si  brillante ,  qu'il 

'  parvint  en  moins  de  cinq  ans  y  du  grade  de  simple 

^  euseignel,  à  celui  de  capitaine-commandant. 

Entraîné  vers  les  sciences  et  les  arts  par  un  goût 

dominant,  il  abandonna  en  1784  1^  carrière  mi- 

^  litaire ,  malgré  les  promesses  les  plus  avantageuses 

^  et  les  plus  séduisantes ,  pour  se  livrer  entièrement 

i  l'étude  de  la  minéralogie,  avec  Sagç,  de  Bour- 

:  non ,  de  La  ,Manon ,  Baubonton ,  .Rome  Delille y 

;  de  la  Metberie ,  Haûy  et  de  Saussure. 

n  avait  déjà  lait»  avant  cette  époque,  plusieurs 
^découvertes  intéressantes  quUl  avait  coramuni- 
iiQuées  à  ces  divers  savans;  c'était  lui  qui  avait 
'aécouve^t  les  grès  cristallisés  de  la  forêt  de  Fon- 
'lainebleaUy  et  la  véritable  nature  des  lignites  ou 


^■» 
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bois  bitiunino-pyriteux  des  argiles,  alors  regardés 
comme  des  indices  de  mines  de  houille  dans  les 
environs  de  Paris. 

Nommé  inspecteur  des  mines  en  1 784  y  il  fit 
aussitôt  une  première  reconnaissances  générale 
des  mines  de  Bretagne  et  des  Pyrénées.  Cfest  dans 
ce  voyage  qu'il  découvrit,  dans  les  mines  de 
Huelgoat ,  le  plonoib  phosphaté  vert  jusqu  alors 
inconnu,  et  cette  belle  zéolite  efflorescente,  que 
le  célèbre  Haiiy  désigna  sous  le  nom  de  Laumo- 
nite ,  lorsque  les  analyses  de  Yauquelin  eurent 
démontré  que  cette  substance  était  une  espèce 
minérale  particulière. 

L'année  suivante,  en  parcourant  la  chaîne  dea 
Pyrénées  avec  son  collègue ,  M.  Le  Lièvre ,  ilsdé* 
couvrirent  ensemble  le  Dipyre  de  Basten  ^  les  fos- 
siles des  tours  de  Marboré  et  de  la  Brèche-Rol- 
land, fossiles  qui  depuis  ont  ser?i  à  déterminer  les 
diverses  révolutions  que  ces  hautes  montagnes  ooi 
éprouvées. 

En  1 787 ,  M.  Gillet  de  Laumont  fut  chaîné  par 
le  ministère  de  visiter  les  différentes  recherches  de 
houille  entreprises  dans  les  environs  de  Parî& 
C'est  dans  cette  reconnaissance  qu'il  détermina  le 
gisement,  l'étendue  et  la  véritable  nature  des  \i^ 

r"  tes  pyriteux  de  Verberie ,  de  Soissons ,  d'Urcel, 
Dormans,  etc. 

En  1 789 ,  il  présenta  au  gouvernemeut  un  mé- 
moire sur  les  mines  de  France,  alors  en  exploi* 
tation ,  et  sur  la  nécessité  de  concéder  celles  qu'il 
avait  reconnues,  dont  il  remit  un  état  générsd  et 
détaillé  au  comité  des  domaines  et  de  l'agri- 
culture. * 

n  avait  formé  dans  ses  voyages  une  riche  collec- 
tion de  minéraux;  en  1793  il  y  réunit  le  magni- 
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Simple  cabinet  de  minéralogie  et  de  cristallographie 

de  Rome  Delille. 

f 

Ses  nombreux  travaux,  son  activité,  ses  con- 
naissances variées ,  son  amour  pour  les  sciences 
et  les  arts  le  firent  charger,  en  août  1798,  de  Tin- 
ventairç  des  objets  d*art  et  de  science  provenant 
des  dépots  et  des  collections  des  académies ,  des 
sociétés  savantes  et  des  congrégations  ou^'établis- 
semens  supprimés,  mission  délicate  et  de  con- 
fiance, dont  Gillet  de  Laumont  s'acquitta  avec  un 
désintéressement  et  une  probité  qui  furent  si  bien 
appréciés,  qu'en  février  1 794  il  fut  nommé  meih* 
bre  de  la  commission  temporaire  chargée  de  re- 
cueillir partout  les  objets  aart  et  de  science  dis* 
géminés  par  la  vente  des  biens  des  proscrits. 

Cette  ndssion  importante,  et  les  recherches  aux- 
uelles  il  se  livra,  le  firent  connaître  dçs  che& 
u  terrible  gouvernement  de  1794»  tnai$  franc,, 
lojal,  bon,  courageux  et  ami  jusqu^u  dévoue- 
ment le  plus  absolu ,  iusqu  à  la  plus  entière  abné- 
^tion  de  lui-même ,  il  ne  craigmt  point  d'aborder 
ces  audacieux  tribuns;  il  osa  leur  depnander  plus 
d'une  tête  qu'ils  avaient  proscrite;  et,,  par. ses 
instances  énergiques  et  réitérées,  il  parviot  à  les 
arracher  à  une  mort  trop  certaine*  ,  ; .  .   i 

C'est  à  bette  honorable  et  courageuse:  conduite, 
c'est  au  zèle,  à  l'activité ,•  au  désintéressement 
qii'il  montra  dans  les  missions  dont  'il  fut  alors 
diargé,  qu'il  dut,  en  juillet  1794 9  d'être  nonimé 
memJbre.de  l'agence  des  mines  et  usines,  avec 
MM.  >  Lefebvre  d'Hellencourt  et  Lé  Lièvre  :  il  or- 
ganisa  avec  eux  et  Foucroy  la  nouvelle  Ecole  des 
[QÎnes ,  où  ces  savans  s'empressèrent  d*appeler  les 
plus  illustres  professeui's  du  temps,  Haûy,  Dolo- 

.      Tome  FI,  iSii,  35 
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mieu  y  Yauquelia  »  Baillet  du  Belloy  >  tlassenfiratz, 
Faujas  de  Saint-Fond,  etc. 

Les  ingémeHTS  de  ces  premières  années  ne  peu- 
vent avoir  oublié  tous  les  témoignages  de  bonté 
et  d'intérêt  que  Gillet  de  Laumont  prodiguait 
aux  élèves  de  Técole  •  qu'il  regardait  comme  ses 
enfans,  et  auxquels  il  donnait  les  soins  les  plus 
assidus  et  les  attentions  de  la  véritable  sollicitude 
du  père  de  famille. 

En  1798  9  il  fut  nommé  membre  du  jury  delà 
première  exposition ,  heureuse  innovation  due  au 
génie  de  François  de  Neufchàteau ,  et  depuis  ré- 
pétée avec  tant  de  succès  pour  la  prospérité  de 
notre  industrie. 

En  1801,  Gillet  de  Laumont  présenta  à  la  so- 
ciété royale  et  centrale  d'agriculture  des  tableaux 
statistiques  des  principales  substances  minérales 
du  département  de  la  Seine ,  avec  l'indication  de 
leur  utilité  dans  l'agriculture  et  les  arts. 

Vers  le  même  temps ,  il  communiqua  à  l'Institut 
*  ses  recherches  sur  la  conversion  de  l'argent  mu- 
riaté  en  argent  natif  par  le  seul  cfontact  au  fer  on 
du  zinc ,  et  la  suite  de  ses  travaux  sur  la  trempe 
des  aciers  et  sur  les  meilleuï*d  moyens  de  recon- 
naître la  qualité  du  fer ,  etc. 

C'est  à  lui  que  nous  devons  la  connaissance 
exacte  du  gisenient  des  mines  d'étain  de  Yaury 
dans  la  Haute-Vienne. 

En  1 8o3  >  nous  l'avons  vu ,  oubliant  son  âge  et 
ses  infirmités,  diriger  lui-même  les  élèves  de  TÉ- 
cole  pratique  des  mines  du  Mont-Blanc,  en  par- 
courir avec  eux  les  hautes  vallées ,-  et  gravir  les 
rochers  les  plus  abruptes  de  la  Tarentaise ,  du 
Chablais ,  du  Faucimy  et  de  la  M aurienne  ;  ezifin , 
rivaliser  avec  eux  dans  l'exploration  de  ces  mon- 
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tagnes,  où  nos  ingénieurs  et  saVans  français,  après 
les  de  Saussure,  les  Deluc ,  les  Pictet ,  ont  encore 
£iit  tant  de  découvertes  importantes  en  minera- 
Iode  et  etk  géologie. 

Toujours  non,  toujours  indulgent  et  commu- 
nicatif^  ôillet  de  Laumont  était  le  guide  des  ar- 
tistes ^  aussi,  nul  que  lui  ne  sut  jamais  leur  ins- 
pirer une  confiance  plus  entière  et  plus  absolue. 

S^oubliant  entièrement,  pourvu  qu'il  fût  utile 
à  la  science  et  aux  arts,  on  le  trouyait  partout 
où  il  y  avait  du  bien  à  faire ,  des  malheureux  à 
soulager ,  des  artistes  à  protéger ,  des  expériences 
à  faire ,  de  la  science  à  approfondir  ;  enfin  ,  par- 
tout où  il  pouvait  donner  l'exemple  de  ce  désir  de 
voir ,  de  découvrir  la  vérité ,  de  cet  indicible  be- 
soin du  rerum  cognoscere  causas» 

Ainsi ,  nous  l'avons  vu  partage^  simultanément 
son  temps ,  ses  veilles  et  ses  travaux  entre  le  corps 
des  mines,  l'académie  des  sciences,  la  société 
d'histoire  naturelle ,  la  société  philomatique ,  la 
société  royale  et  centrale  d'agriculture ,  la  société 
d'encouragement  et  la  société  d'horticulture ,  dont 
il  fut  un  aes  plus  zélés  fondateurs,  et  à  laquelle, 
peu  de 
tribut 

nombreuses  qu'il  avait^ntreprises 
maine  de  Laumont. 

Gillet  de  Laumont  fut  lone-temps  un  des  prin- 
cipaux et  des  plus  zélés  collaborateurs  de  di- 
vers ouvrages  périodiques  sur  les  sciences  et  les 
arts. 

Il  a  inséré  un  grand  nombre  de  mémoires ,  d'ob- 
servations et  de  rapports:  i°.  dans  le  Journal  et 
dans  les  Annales  des  mines;  2*.  dans  le  Journal  de 
physique  et  d'histoire  naturelle  de  Rozier  et  de  La 
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Metherio;  3*»..  dans  le  Bulletin  de  la  société  philo- 
matîque^  4°-  ^^^*  ^^^  Mémoires  de  la  société 
royale  et  centrale  d'agriculture;  5\  dans  le  Bulle- 
tin de  la  société  d'encouragement  pour  Tindustrie 
nationale  9  etc. 

Toutes  les  sociétés  des  sciences ,  arts  et  agricul- 
ture s'étaient  empressées  de  lui  adresser  oes  di- 
{)Iômes  d'associé  ou  de  correspondant.  Il  faïudrait 
es  nommer  toutes,  pour  dire  toutes  celles  aux- 
quelles il  appartenait. 

Il  était  membre  du  comité  consultatif  du  mi- 
nistère et  du  conseil  des  arts  et  manufactures. 

Il  avait  été  décoré  par  Napoléon  de  l'ordre  de 
la  Réunion  en  i8i 3. 

Juste  appréciateur  des  hommes  de  talent , 
Louis  XVlII  le  nomma  chevalier  de  la  Légion 
d'Honneur  en  1 8 1 5,  et  l'admit  dans  l'ordre  de  St.- 
Michel  en  1 8 1  g. 

Bon  père,  excellent  époux,  accablé  d'infirmités, 
alors  que  des  soins  assicius  et  empressés  lui  étaient 
devenus  plus  nécessaires  que  jamais,  il  eut  la  dou- 
leur de  perdre  une  épouse  cnérie ,  le  modèle  des 
femmes,  la  meilleure  des  mères,  et,  peu  de  jours 
après,  son  fils  aine,  déjà  avancé  dans  le  service. 

Les  soins  empressés  de  ses  enfans  et  la  tendresse 
d'une  fille  chérie,  elle-mêMe  frappée  dans  ses  plus 
chères  afiecdons,  ne  purent  apporter  qu'une  faible 
diversion  à  sa  douleur. 

L'ardent  amour  qu'il  avait  pour  les  sciences  et 
les  arts  fut  sa  seule  consolation.  L'étude  devint 
pour  lui  un  besoin  plus  pressant  et  qu'il  ne  pou- 
vait satisfaire.  Enfin,  lorsque  ses  infirmités  mul- 
tipliées vinrent  lepriver  d!es  dernières  ressources 
Sue  pouvait  lui  offrir  la  tendresse  de  ses  enfans  et 
e  quelques  amis  fidèles,  calme,  religieux  et  ré- 
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signé ,  il  s'éteigmt  en  philosophe  chrétien ,  à  Tàge 
de  quatre-vingt-huit  ans,  ayant  la  douce  satisfac- 
tion de  pouvoir  dire  à  ses  enfans  que  dans  sa  lon- 
gue carrière  il  ne  laissa  passer ,  aucune  occasion 
de  bien  faire  et  àe  faire  le  bien. 

Sa  bibliothèque,  ses  manuscrits,  ses  recherches, 
ses  expériences,  ses  riches  collections,  étaient  à 
tous  ;  jamais  on  ne  le  consulta  en  vain;  jamais  sa- 
vant ne  fut  plus  communicatif.  J'en  appelle  à  tous 
ceux  qui  Tout  connu ,  à  ses  nombreux  élèves  ,  à  ses 
amis,  à  vous  tous,  mes  chers  confrères  et  coUè- 
gues«  Bénissons  sa  mémoire ,  n'oublions  jamais  ses 
vertus,  sa  bonté ,  son  caractère ,  enfin  le  beau  mo-^ 
dèle  qu'il  nous  laisse. 


Vicomte  Héricart  db  Thurt., 


;    »      ; 
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MINES. 


II.  t>es  concessionnaires  de  mines  qui ,  pour  leur  ex- 
ploitation ,  font  usage  des  chemins  ou  routes  exis- 
tant  dans  la^  localité ,  peuvent  être  astreints  à  cer- 
taines subifentions  pour  la  reconstruction ,  la  répa- 
ration ou  V entretien  desdits  chçmins. 

2.  Lorsque  la  détermination  de  leurpçr^  cqntributit^ 
donne  lieu  à  des  contestations,  ces  contestations 
sont  du  ressort  du  conseil  d^ préfecture ,  qi^dfiit  sta- 
tuer comme  en  matière  de  contributions  dirjsdtes^,  sauf 
rpcours  à  l^.autorftç  ^supérieure. 

Par  décret  du  i«'.  juillet  i8o§,  MM.  de  easteH«tie  et 
de  Cabre  ont  obtenu  la  concession  de  mines  de  houille 
situées  dans  les  environs  de  Fuveau ,  département  des 
Bouches-du-Rhône. 

Il  est  dit  y  dans  êes  décrets,  que  les  concessionnaires 
seront  tenus  dç  contribuer ,  dans  la  pi*oportion  qui  sera 
réglée ,  aux  frais  de  réparation  et  d'entretien  de  la  route 
qui  va  de  Marseille  à  Draguignan. 

Le  9  juin  1 834^.  une  orilono^nce  royale  a  fiié ,  au  tiers 
de  la  dépense  à  faire ,  la  part  de  ces  concessionnaires 
dans  les.  frais  de  restauration  de  la  voûte ,  et  à  moitié , 
leur  pj9U*t^di^ns  .1^  fi*ai8  d'entretien  annuel. 

I>es  arrêtés  du  préfet  des  Bouches-du-Rbône ,  des  a3 
décembre  i83i  et  8  mai  i832,  ont  fixé  à  la  sotximç  de 
5,8oo  fr.  la  portion  contributive  de  MM.  de  C^stellane 
et  de  Cabré." 

Ces  concessionnaires  ont  formé  opposition  k  Texécn- 
tien  'désdits  arrîtéï ,  prétendant  qu'ils  ne  devaient  con- 
courir àu'aux,  frais  de  réparation  et  d'entretien  ;  ils  of- 
fraienf  de^se  soumettre  k  cette  dépense  lorsque  la  route 
aurait  été  reconstruite. 

Lé  17  juillet  i83tky  le  conseil  de  préfecture  des  Bou- 

ches-du-nbône  a  accueilli  leur  opposition ,  et  a  déclaré 

qu'au  bénéfice  de  l'oiFre  faite  par  les  réclamans ,  ils  étaint 

dégrevés  du  paiement  du  contingent  mis  à  leur  charge 

par  les  arrêtés  précités^ 
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Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  s'est 
pourvu  au  conseil  d'élat  contre 'œt  arrêté  du  conseil  de 
prefecture ,  et  en  a  requis  l'annulation  pour  incompé- 
tence^ fausse  application  delà  loi  du  a8  pluviôse  an  YIII, 
excès  de  pouvoir  et  violation  de  la  chose  jugée. 

Le  i4  novembre  i833,  une  ordonnance  royale  (i), 
statuant  sur  ce  pourvoi  >  a  écarté  l'exception  d'incompé- 
tence ,  d'après  ce  motif  que  y  dans  l'espèce  ,  il  ne  s'agissait 
pas  d'une  affaire  purement  administrative ,  et  que  l'op- 
position mise  par  MM.  de  Castellane  et  de  Cabre  à  l'exé- 
cution âèi  arrêtée  du  préfet ,  donnait  lieu  à  une  instaoce 
contentieuse ,  dans  laquelle  le  conseil  de  préfecture  était 
appelé  à  prononcer ,  comme  en  xdatière  de  contributions 
dit^ctes.    '  ''       ^ 

Et,  quant  au  fond,  Tarrété  du  bonseil  de  préfecture 
a  été  annulé  par  le  motif  que»  d'après  Pordonnance  da 
9  juin  1824»  les  concessionnaires  devaient  contribuer 
pour  un  tiers  dansrUf  frais  de  restauration  de  la  route, 
et  que  dès  lors  le  conseil  de  préfecture  aTtût  violé  les  dis- 
positions de  cette  prdoBvmnce  »  «n  adaiettant  Vùffre  des- 
dits concessionnaires  >  de  concourir  seulement  aux  frais 
de  réparation  et  d'entretien;,  et  en  les  déchargeant  du 
Gontiipgent  qui  avait  été  déterminé  par  le  p^tet  cfass  Boa- 
chefr-du'-Ithdne»  .  ,  .^ 

'     '  MÎirSS.  ^^  SOtr&GSS  SALiBS. 

Les  source»  ou  puits  dHeau  salie  s6nt\  comme  tes  mâies 
de  self  sujets  à  conce^ic^'f'et'idti  hrsits  ne  somtpas 
soumis  à  id  patente^ 

Mu  Parmîentier  avait  établi ,  une  saline  a  Gouhenaos, 
département  de  la  Haute  -  Saône.  Des  poursuites  étaient 
dirigées  contre  lui  pour  contravention  a  la  loi,  eo  ce  qu'il 
exploitait  par  dissolution  la  mine  dé  sel  gemme  concédée 
au  domaine  de  l'état. 

En  attendant  l'issue  du  procès ,  il  avait  été  imposé  à 
la  patente  comme  fabricant  de  sel.  .; 

Nonobstant  ses  réclamations^  fia  taxe  fut  maintenue 
par  arrêté  du  conseil  de  préfecture  <}e  lâ. Haute-Saône. 

M.  Parmeniier  s'est  pourvu  au  conseil  d'état  contre 

<  .  '  ■  ■      I  ' 

(i)  Voir  cttt«  ordonnanc*,  pa}^t 537.  -. 
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09t  Brfèié.  il  invoquait  les  dispositions  de  la  loi  da  i''. 
brumaire  ^n  TII,  d'après  lelcfueiles  les  fabricans  qui 
manîpuieixt  les  fruits  de  leurs  récoltes  sont  exemptés  de 
la  patente.  Il  s'appuyait  aussi  sur  un  avis  du  conseil 
d'état,  du  a4  floréal  an  YIII ,  qui  a  déclaré  applicable  aux 

Fropriétaires ,  fermiers  ou  cultivateurs  des  marais  salans, 
exemption  du  droit' de  patente.  Il  soutenait  que  l'éva- 
poration  par  le  feu  du  sel  que  contenaient  les  eaux  qu'il 
retirait  de  son  terrain ,  pe  cnangeait  pas  la  qualité  de  ré- 
colte qui  doit  leur  être  4onnée  dans  le  .sens  de  )a  loi.  Il 
déclinait  d'ailleurs  là  demapde  4^  dépeiis  fori;née  contre 
lui  dans  l'instance  par  l^administratipn. .. 

Le  conseil  d'état  a  considéré  que  les  sources  ou  puits 
d'eau  salée  sont,  comme  les  mines  de  sel,  susceptibles  de 
concession ,  et  que  dès  lors  elles  ne  sont  pas  soumise^  à  la 
patente.. 

L'ordonnance  du  17  avril  i834  (1)  a  par  ce  motifannulé 
^arrêté  dii  conseil  m  préfecture  de  la  Haute-Saône. 

Cette  décision  est  fondée  sur  la  loi  du  21  avril  i9io 
et  sui*  la  'natiiré  même  des  choses. 
'  BNine  part ,  la  loi  porte  ;  art*  Sa ,  que  l'exploitation 
des' Aines  n'est  pas  considérée  comme  un  coiiimeroey  et 
n'est  pas  sujette  à  patente. 

D'autre  part ,  et  ainsi  que  l'a  remarqué  le  conseil  jré- 
géral  des  mines ,  les  eaux  salées  qui  surgissent  naturefle- 
ment  à  la  surface  du  sol  ^  ou  que  l'on  se  procure  artifi- 
ciellement en  creusant  des  puits ,  sont  une  .dépendance 
intime  des  bancs  de  sel  {jemme  que  renferme  le  terrain  ; 
c'est  en  séjournant  au  milieu  de  ces  sites ,  où  en  filtrant 
à  travers  les  couches  salileres  d'argué  ou  de  gypse  qui 
sont  superposées ,  et  en  les  dissolvant,  qu'elles  ont  acquis 
Içur  si(lare.  En  les  exploitant ,  c'est  véritablement  la  miné 
de  sel  gemme  qu'on  exploite;  seulement,  on  opère  par 
voie  de  dissolution  au .  lieu  d'aller  chercher  le  minerai 
dans  le  sein  de  la  terre  et  de  l'extraire  à  l'état  solide. 
Or ,  puisque  l'exploitation  de  la  min^  ne  peut  se  faire 
qu'en  vertu  d^un  acte  de  concession,  il  en  doit  être  de 
même  de  l'exploitation  de  l'eau  salée  ^  et  partant  cette 
dernière  entreprise  est,  comme  ^  première ,  exempte  de 
la  patente.  .  ;^   , 

jl)ans  Tespèce ,  il  a  été  reconnu  d'après  de  longues  vé- 

,  ■  I  I    h  — — M— — WW 

(1)  Yolr  c^^  ordpniMiic« ,  pa{f«  ^68. 
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nfications ,  i^e  M.  Parmentier  exploitai^  en  réalité  la 
mtoe  de  sel  gemme ,  dont  la  concessîoB  a  été  faite  au  do- 
maine» em  t625f  conformément  à  la  loi  du  3i  avril  iSio. 


CARRlJ^RlÇS. 

t.  Le  règlement  spécial  sur  t exploitation  des  carrières 
de  pierre  à  plâtre  ifans  les  aepartemens  de  la  Seine 
et  de  Seine-et'Oi^e ,  est  sfiuk  applicable  à  ciliés  dk  ces 

*  carrières  qui  sont  à  ciel  out^ert. 

2.  L'exploitation  ne  peut^  aux  termes  des  articles  6  et 
7  de  ce  règlement  ^  porter  ses  travaux  à  une  tUstance 
moindre  de  lo  mètres  des  constructions  voisines  ^  outre 

'    I  mètre  par  mètre  d épaisseur  des  terres, 

3.  Le  mot  construction ,  employé  daif,s  ces  articles,  s'ap- 
pHquf  à  un^.  simple  mur  aussi  bien  q^à,  ^^.,  bd tintent 
dhabitatfon,  ou  autre  édifice. 

4*  //  sufit  que  le  propriétaire  du  terrain  limitrophe  de 
la.  carrare  viennç  0  commencer  une  de  ces  construc- 
tions pour  que  les  dispositions  précitées  reçoivent  leur 
exécution, 

La  daine  veuve  Diard ,  propriétaire  d'une  carrière  de 
pierre  à  plâtre  à  ciel  ouvert ,  dans  la  commune  de  Cli- 
cnancourt -Montmartre,  avait  poussé  son  exploitation 
jusqu'aux  confins  d'un  teiTaîn  voisin  sur  lequel  jusqu'alors 
d  n'avait  été  élevé  aucune  espèce  de  construction. 

Le  propriétaire  de  ce  teiTain ,  ayant  commencé  à  éle- 
ver un  mur ,  a  demandé  que  les  travaux  de  la  carrière 
fussent  restreints  à  une  distante  de  i4  mètres. 

Le  préfet  de  la  Seine  a  considéré  que  si  dans  le  prin- 
cipe y  la  c^iTière  étant  environnée  seulement  de  terrains 
vagues  y  madame  Diard  n'avait  eu  qu'à  observer  les  sim- 
ples distances  indiquées  par  l*articte  9  du  règlement  spé- 
cial du  32  mars  i8i3  »  maintenant  oue  le  propriétaire  du 
terrain  voulait  élever  une  construction,  les^ai:ticles  6  et  7 
de  ce  règlement  devenaient  applicables.  En  conséquence , 
ce  magistrat  a  pris,  le  i5  octobre  1833,  un  arrêté  qui  en- 
joint a  la  dame  Diard  de  restreindre  ses  travaux  à  10 
mètres  des  constructions  commencées ,  plus  i  mètre  par 
mètre  d'épaisseur  des  terres. 

La  dame  Diard  s'est  pourvue  devant  le  ministre  de  Hn- 
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térienr.  £Ua  a  soutenu  que  les  constructions  dont  il  s'aa;it 
dans  les  articles  6  et  7  du  règlement  ne  peuvent  s'entenore 
que  des  bâtimens  servant  d'nabitation  et  non  d'une  simple 
muraille.  Elle  a  invoqué  à  cet  ésard  le  règlement  général 
du  32  mars  i8i3  «  où  le  mot  hMiiadon  est  seul  employé. 
Enfin ,  elle  a  prétendu  que  les  articles  6  et  7  du  règlement 
spécial  ne  sont ,  en  tout  cas ,  applicables  que  lorsque  les 
constructions  existent  déjà  au  moment  où  est  délivrée  la 
permission  ^'exploiter  ;  mais  que  dans  le  cas  où  elles  sont 
entreprises  postérieureçijenjt  à  cette  permission ,  c'est  au 
propriétaire  du  terrain  à  observer  les  distances  nécessaires 
pour  Ifur  solidité. 

I^'exploi^tion  dont  il  s'agissait  étant  à  ciel  ouvert ,  le 
règlement  général  du  2a  mars  i8i3  que  l'on  invoquait  ne 
lui  était  point  applicable  ;  elle  «e  trouvait  régie  par  le 
règlement  spécial ,  dont  les  articles  6  et  7  sont  formels. 
Ils  portent  te^ituellement  que  l'exploitation  ne  peut  être 
poussée  qu'à  la  distance  de  10  mètres  des  deux  côtés  des 
cbemiAi; ,  édifices  çt  constructions  quelconques  ;.  qu'il  sera 
laissé  en  outre  une  distance  de  i  mètre  par  mètre  d'épais- 
seur des  terres  au-dessus  de  la  masse  exploitée  •  au  nord 
desdits  chemins ,  édifices  et  constructions .  Ainsi  il  suffit 
4'une  construction ,  quelle  qu'elle  soit  »  faite  sui'  Le.  terrain 
voisin,  pour,  que  l'exploitant  de  la  carrière. se  trouve 
soumis  à  ces  dispositions. 

La  distiAction  que  l'on  cherchait  à  établir  entre  les 
constructions  déjà  commencées  à  l'époque  où  la  carrière 
est  ouverte  et  celles  qui  sont  entreprises  plus  tard,  était 
paiement  sans  fondement.  Il  résulte  des  termes  du  règle- 
ment précitée  que ,  tant  qu'aucune  construction  n'existe 
sur  les  confins  de  la  carrière ,  l'exploitant  peut  pousser  ses 
travaux  près  de  la  limite. commune,  en  conservant  seule- 
ment la  distance  ordinaire  que  prescrit  l'article  9.  Mais 
dès  que.  le  propriétaire  limitrophe  vient  à  construire ,  on 
rentre  dans,ies  cas  prévus  par  les  articles  6  et  7,  et  l'exploi- 
tant doit  s'arrêter  aux  distances  que  ces  articles  déter- 
minent. C'est  une  restriction  inhérente  à  son  droit  de 
jouissance ,  et  qu'il  n'a  pas  dû  perdre  de  vue  lorsqu'il  a 
acheté  ou  loué  la  carrière  et  entrepris  ses  travaux.  Autre- 
ment, il  ^suffirait  d'ouvrir  une  exploitation  dans  un  en- 
droit pour  priver  tpus  les  propriétaires  voisins  de  la  fa- 
culté ae  s'enclore  et  de  bàtir  sur  leur  héritage.  Ce  serait 
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là  une  servitude  exorbitante  :  les  articles  6  et  7  du  regle- 
meot  ont  eu  préciséaieDt  pour  but  de  les  en  présenter. 

Ces  considérations  ont  déterminé  le  rget  des  réclama- 
tions de  la  dame  Diard.  (Décision  xle  M.  le  ministre  de 
Tintérieurp  du  6  juin  id34»  )       ' 


VSINBS. 


Le  droit  proporiiannel  de  patente ,  à  payer  par  un  pro- 
priétaire d^ueine,  dcfit  être  établi  a  après  le  revenu  de 
Tusine. 

Lorsque  Pét^aluation  de  ce  repenti  a  été  faite  à  fépoque 
de  la  confecHcfn  du,  rôle  cadastral  et  qu'une  expertise 
a  conetaié  la  justesse  '  de  Cette  h^aluatioh^  le  droit 
proportionnel  doit  être  payé  d après  les  bases  arrêtées 
dans  ta ^fixaiioi^  première, 

M»  de  L'apparent ,  maitf^e  de  forges  à  Bonnean ,  dans 
le  département  de  l'Indu,  avait  éfce  imposé ,  ponr  i83r, 
au '  droit,  proportionnel  de  patente  d'après  une  valeur 
locaiive  de  1  D^odo  franco.  ' 

Il  a  récliaiiié  contre  le  montant  de  cette  imposition ,  et 
une  expettise  à  été  ordènriéb. 

Ap^ès  la'vetitilatipn  dn  bail,'  ^uî  est  de  ^6,931  francs, 
dédu<itîon'  f^ite  de  l'intérêt  k  cinq  pour  cent  du  capital 
mobilier  et  du  revenu  des  autres  objets  loues  avec  l'usine , 
le  revenu,  serVadt  d'assiette  «au  ch-oit  proportionnel  de 
patente  »  s'iest  trouvé  dé  i5»493  francs. 
'  JLe  Coo^l  de  préfecture' da  département  de  l'ïtidre, 
modifiant  l'opération  des  experts,  n'a  "fixé  la  Valétlr^  lo- 
<»tive  qWk'5i']5j  f\\  3g  c<$  U' lest' arrivé  |t  défi^alfat'ën 
déduisant  du  pri)  du  bail  l'intérêt  irsix  pdurisetif  liill  ic^l^i^ 
tal  mobilier»  en  doublant  le 'revenu  oada^rî:!  dëa^  bot^, 
terres  et  prés,'  etc.    •. .  •  n.  •-»  •/   •  '='»   >  '•'•  '•'^'-      »  '  *  •  - 

Xe  mioi^tre  desr  finances  s'est  pourvu- an  conseil  ë'état 
contre  Varrété  du  conseil  de  prcfeoture,  ^  tt  ^âemffàdé 
que  l'expertise  fftt  maintenue.  >>    ••      •  ^'  •  '    ^    '^'^ 

Une  ordonnance- du  18^  juin  l834  (i)    ^  statué  con- 
foiponémeilt  à  ce  pourvoi;      ;  ■"  ^  ■  r      '      '     t      '" 
r  ,  De  Gbbfps', 

Ckef  de' U  <&Viibn  àt*  mioM. 

'  ■■■■■       l     '        I     I  ■        Ml      I  «#■■■■»  ^..     I  !■>■    I  n  tj   I    «       I  l'I  I      <il»**  .       I    I   I   É   ■      ^         I  I  lii         I  I  " 

(I)  V9îf  ««iUm^atiawitèv^ac^r^d. 
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ORBONHANGES  DU  ROI 

BT   DÉCISIONS   DIVERSES, 

Concernant  les    mines. 


Ordonnance  du  i^  noifembre  iSii  ^ portant  annu^ 
lation  d'un  arrêté  du  conseil  de  préfecture  des 
Boaches  -  du  -  Rhône ,  relatif  au  contingent  de 
concessionnaires  de  mines  dans  la  dépense  des 
travfaux  d'une  route  départementale. 

Louis-Philippe,  roi  des  Français^  à  tous  présens  et  à 
venir,  salut. 

Sur  le  rapport  du  comitë  de  législation  et  de  justice 
administrative  ; 

Yu  le  poui*voi  formé  par  notre  ministre  des  travaux 
publics ,  ledit  pourvoi  enregistré  au  secrétariat  général  de 
notre  conseil  a  état,  le  3  octobre  1882  ,  et  tendant  à  ce 
qu'il  nous  plaise  annuler,  pour  incompétence,  fausse  ap- 
plication de  la  loi  du  28  pluviôse  an  VlII,  excès  de  pou- 
voirs et  violation  de  la  chose  jugée ,  un  arrêté  du  conseil 
de  préfecture  du  département  des  Bouches-du-Rhône , 
en  aate  du  17  juillet  1882 ,  par  lequel  ledit  conseil  aurait, 
10.  admis  l'opposition  formée  par  les  sieurs  comte  de  Cas- 
tellane  et  marquis  de  Cabre ,  concessionnaires  des  mines 
de  bouille  dans  le  département  sus-désigné ,  à  l'exécution 
d'arrêtés  du  préfet ,  des  28  novembre  i83i  et  8  mai  1882 , 

3ui  fixaient  a  la  somme  de  5, 800  fr.  la  part  contributive 
esdits  concessionnaires  dans  les  frais  de  restauration  de 
la  route  départementale  de  Marseille  à  Draguignao  par 
Labourdonnière ,  et  enjoignaient  au  percepteur  de  pro- 
céder contre  eux  au  recouvrement  de  ladite  sommes  et 
2°.  déclaré  qu'au  bénéfice  de  l'offre  par  eux  faite  de  con- 
courir à  tous  les  frais  de  réparation  et  d'entretien  seule- 
ment de  la  susdite  route  après  sa  reconstruction ,  lesdits 
concessionnaires  étaient  déchargés  en  payement  dot  con- 
tingent mis  à  leur  charge  par  les  arrêtés  sus-énoncés  \ 
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Yu  Farrété  atramié ,  ensemble  ceax  du  préfet,  en  date 
des  a3  novembre  io3i  et  8  mai  1882; 

Yu  le  mémoire  en  défense  do  sieur  comte  de  Gastellane 
et  des  héritiers  du  marquis  de  Cabre ,  ledit  mémoire  en- 
registré audit  secrétariat  général  le  29  décembre  i832  , 
et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  rejeter  le  pourvoi  sus-visé , 
et  renvoyer  les  parties  devant  qui  de  droit  pour  faire  ré- 
gler la  quote-part  qui  devra  tomber  à  leur  cnarge  respec- 
tive lorsque  le  nouveau  chemin  aura  été  fait  ; 

Yu  les  décrets  de  concession  du  i^.  juillet  1809,  qui 
assujettissent  les  concessionnaires  à  contribuer  à  la  répa- 
ration et  entretien  de  la  route  dont  il  s'agit  ; 

Yu  l'ordonnance  royale  du  9  juin  1824  >  qui  fixe  à  uo 
tiers  la  part  des  concessionnaires  dans  les  frais  de  restaura- 
tion de  la  route ,  et  à  moitié  leur  part  dans^  les  frais  de 
son  entretien  annuel  ; 

Yu  les  arrêtés  du  préfet ,  en  date  des  20  septembre  et 
27  décembre  1822  ; 

Yu  les  rapports  d'ingénieurs  des  7  décembre  1822  et 
10  août  1827; 

Yu  les  avis  et  détails  estimatifs  des  travaux  à  exé- 
cuter ; 

Yu  l'avis  du  préfet ,  en  date  du  i4  septembre  1882  ; 

Yu  toutes  les  pièces  produites  ; 

Yu  l'article  4  de  la  loi  du  28  pluviôse  an  YIII  ; 

Ouï  M*.  Gotellé ,  avocat  des  sieurs  comte  de  Gastellane 
et  héritiers  du  marquis  de  Gabre  ; 

Ouï  M.  Boulay  (  de  la  Meurthe) ,  maître  des  requêtes , 
remplissant  les  fonctions  du  ministère  public  ; 

Sur  la  compétence  : 

Considérant  qu'il  ne  s'agissait  pas ,  dans  l'espèce ,  d'une 
affaire  purement  administrative  ,  mais  que  l'opposition 
mise  par  les  sieurs  de  Gabre  et  de  Gastellane  à  l'exécution 
des  arrêtés  du  préfet,  des  23  novembre  i83i  et  8  mai 
1882,  donnait  lieu  à  une  instance  contentieuse  sur  la- 
quelle le  conseil  de  préfecture  devait  statuer  comme  en 
matière  de  contribution  directe  ; 

Au  fond  ; 

Considérant  qu'aux  termes  de  l'ordonnance  sus-visée , 
du  9  juin  1824»  les  concessionnaires  devaient  contribuer 
pour  un  tiers  dans  les  frais  de  restauration  de  la  route 
dont  il  s'agit ,  et  que  dès  lors  le  conseil  de  préfecture  a 
violé  les  dispositions  de  ladite  ordonnance,  en  déclarant 
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au'au  bënéfiôe  de  l'offre  par  eux  faite  de  concourir  aux 
n*ais  de  réparation  et  entretien  seulement  de  la  route  dont 
il  s'agit ,  aprèa  sa  reconstruction ,  les  sieurs  de  Cabre  et 
de  Castellane  étaient  déchargés  du  contingent  à  eux  attri- 
bué par  le  préfet; 

Notre  conseil  d*état  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

jirt.  i^^.  L'arrêté  sus-vise  du  conseil  de  préfecture  du 
département  des  Bduchés-du-Rhône  est  annulé. 

jirt.  3.  Notra  garde  des  sceaux ,  ministre  secrétaire 
d'état  de  la  justice,  et  notre  ministre  secrétaire  d'état  du 
commerce  et  des  travaux  publics  sont,  chargés,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne ,  de  l'exécution  de  la  présente  ordon» 
nance. 


/ 


PREMIER    SEMESTRE    l834.  "^ 

Ordonnance  du  8  j unifier  1 834  9  portant  concession 
des  mines  de  houille  lignite  de  la  Cadière  (Yar). 

(  Extrait.  ) 

jért.  I*'.  Il  est  feit  concession  à  M.  de  Castellane ,  des 
ffisemens  de  houille  lignite  situés  dans  la  commune  de  la       ^^°® 
Cadière ,  département  du  Var ,  et  renfermés  dans  les  li-      y  houiile- 
mites  ci-àprès,  conformément  au  plan  annexé  à  la  présente  ^^  u^Oi^ère. 
ordonnance  :  '^  * 

,  I®.  De  l'angle  0Me5^ du  Colombier  à  l'angle   est  delà 
bastide  Fontamieu  ;  ^ 

!2®.  De  Fontainieu  à  l'angle  ouest  de  la  bastide  Rivin  ; 

3**.  De  Rivin  au  point  culminant  de  la  bastide  de  la  Pa- 
quette; 

4^*  De  ce'point  à  l'angle,  nord  de  la  bastide  Barraveau  ; 

5®.  De  Barraveau  à  Fangle  nord  du  petit  moulin  de 
M.  Blanc; 
'  6°-  Dudit  moulin  au  Colombier ,  point  de  départ. 

Cette  concession  comprenant  une  étendue^ superficielle 
de  quatre-vingt-neuf  hectares  sera  ^désignée  sous  le  nom 
de  concession  de  la  Cadière  (bis). 


«   ■ 
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Oraonnanee  au  i^jant^ier  iSi^jporiant 
définitipe  de  I41  concession  des  mines  de  fer  de 
JdAasrfAux  (  Haat-Rhin  et  Yo^es  ). 

(  Extrait.  ) 

MÎMs^fer  Art,  i*^  La  GODcessîon  des  iDÎnes  de  fer  aocoi-d^  par 
^  Masserau. lettres-patentes  de  Louis  HY,  le  18  septembre  1686,  aa 
comte  de  Rothemboarg ,  scigneor  de  Massevaux ,  repré- 
senté aujourdliai  par  les  béritiers  de  M*"'.  Sophie  de  no- 
sen ,  décedée  épouse  en  secondes  noces  de  M.  Yoyer  d'Ar- 
aenson ,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  tant  dans  le  département 
du  Haut-Rhin  que  dans  celui  des  Yosges  : 

Au  sudy  à  pai'tir  du  clocher  de Soitheim  (Haut-Rhin), 
une  ligne  deux  fois  brisée  légèrement,  se  dirigeant  à  peu 
près  vers  \est ,  passant  par  le  clocher  de  Roderen ,  puis 
par  celui  de  Steinbach,  et  aboutissant  à  environ  700  mètres 
de  distance  de  ce  dernier  clocher,  au  croisement  de  deux 
chemins  sur  la  limite  avec  le  territoire  de  la  commune d'Uff- 
holtx,  auquel  croisement  on  placera  une  pierre  borne  ; 

A  Xest ,  à  partir  de  ce  croisement  de  chemias ,  une  ligne 
plusieurs  fois  nrisée  et  contournée,  et  dirigée  moyenne-, 
ment  vers  le  nord ,  formant  la  limite  entre  le  territoire 
dV£fholtz ,  situé  à  Xest  au  dehors  de  la  concession,  et  ceux 
de  Steinbach  et  Cemay ,  situés  à  Xouest  à  Tintérienr,  et  s?ar* 
rêtant  à  la  sommité  dite  Beckerkopff ,  point  tribanal  entre 
les  communes  d'U£Eholtz ,  de  Steinoadi  et  de  BitschwiUer; 

Au  ifonrf,  à  partir  de  cette  sommité,  une  iigne  plo- 
sîenrs  fois  brisée ,  dirigée  moyennement  vers  ïouest  »  fitr* 
maut  la  limite  entre  la  commune  de  BitscfawiUer  «  sîtttëe  an 
nordy  en  dehors  de  la  ooAession  et  celle  de  Steinbach  et 
G^nay ,  de  Thann  et  de  Rammersmatt ,  âtuées  au  sud ,  à 
fintérieur  y  et  s'arrétant  au  lieu  dit  Hunsrucken ,  à  nne 
pierre  borne,  point  tribanal  entre  les  communes  de  Bitsch- 
wiUer ,  de  Rammersmatt  et  Bourbach-le-Hant; 

De  nouveau  à  l'es/,  à  partir  de  cette  picrt^  borne, 
une  ligne  plusieurs  fois  bnsée,  dirigée  moyennemeot  veis 
le  nordt  formant  la  limite  enire  la  commune  de  Bitschwîl- 
ler,  à  Xest^  en  dehors  de  la  ooBoesâon,  et  oeDe  de  Bourbach 
le-Haut  a  l'oued,  à  Fintérienr,  jusmi'à  la  niem  bonie 
quadribanale  entre  les  communes  àà  Bitschwiller ,  Mcosch 
et  Bourbach-le-Haut  au  lieu  dit  Thannerliobel  ; 
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^  Toiiioiii^  à  Vesi,  poh  au  nord-Mst,  à  partir  de  cette 
piânne  borne ,  uae  longue  ligne  extrêmement  hmée  H  cofx- 
tournée,  dirigée  moyennement  Ters  le  nord^ou^st^  pas- 
sant vers  son  exti*émité  Nord  par  tes  sommités  Reior 
bacbkopfF,  chalet  da  Ronge-Gazon  ,  chalet  de  Neuf- Bois,  / 

séparant  la  vallée  de  Saint- Amai^n  à  ïest ,  d'avec  c^lie  de 
Massevanx  e^  autres  à  Youest ,  et  formant  ks  limites  entre 
les  eemmunes  suivantes ,  savoir  :  hors  de  la  concession , 
celles  de  Moosch  »  de  Mitiach ,  de  MoUeau ,  de  Strorcken- 
son  et 'd'Utbay ,  et,  en  dedans  de  la  conoession,  celles  de 
Bourbach-le-Haut,  de  Massevaux  ,  de  Weîgscfaeid,  de  &im* 
bach^  puis  celle  de  Saint-Maurice,  département  diss  Vosges» 
ladite  lÎGçne  s'arrêiant  à  la  pierre  tribanale  entre  les  gobd(- 
munes  d^Urbay  (  Haut-^Rhtn  )  et  de  Saint-Mauiice  et  Bus- 
sang  (Vosges); 

Au  nord  y  à  partir  de  cjette  pierce  b<Drne,  une  ligne 
droite  se  dirigeant  vers  V ouest  et  aboutissant  au  point  de 
l'ancienne  scierie  de  la  colline  de  la  Gnrande-Goutte ,  com-» 
mune  de  Saint-Maurice  (  Vosges  ); 

A  Vouest-snd-ouesty  à  partir  de  ce  point ,  «tie.  longue 
ligne  droite  oui  rentre  bientôt  dans  le  départemeut  du 
Baut-'Rbin ,  aboutissant  au  lieu  dit  Jesni^ensteiiii  9.  à  lit 
pierre  quadribanafe  entre  les  coimuunes  de  Kirchberg  ef 
kotigepmont  que  la  liimte  traverse,  et  celles  de  la  Al^dçleine 
en  dehors  de  la  concession  et  de  Niederburch ,  en  dedans  \ 

!^acQrie  à  Vott^st'sudrouestj  à  partir  de  cette  pierre 
borne  «  une  ligne  droite  aboutissant  au  clocher  de  Lanw; 

Ei^fii^  s^usud^k  partir  de  ce  clocher,  une  dernière 
ligne  droite  aboutissant  au  clocher  de  Sentheim ,  point  dé 
départ. 

j^rt,  a.  Cette  concession  sera  désignée  sous  le  nom  decon- 
cesssion  des  mines  dejer  de  Massevaux  ;  son  étendue  su- 
perficielle sera  réglée  après  que  les  nouveaux  plans  etigés  par 
rarticle  5  ci-âprès  auront  été  fbumis  et  vérifiés. 

ji'rt:  3.  Bans  le  délai  d'un  an ,  à  partir  de  la  notification 
de  la  présente  ordonnance,  les  concessionnaires  produiront 
un  nouveau  plan  de  leur  concession.  Ce  plan  sera  dressé  en 
triple  expédnioù ,  sur  l'échelle  d-un  miilimiti^  pour  dût 
mètres.  Il  sera  vérifié  par  Tingéùieur  des  mines,  et  visé  par 
les^réféts  du  Haut-Rhtn  et  des  Vosges, 

Fxiuté  par- les  concessionnaires  savoir  satisfatt  à  cette 
obligation  dans  le  délai  indiqué  ,  ce  plan  sera  levé  d'office 
à  leurs  frais  et  à  la  diligence  du  préfet  du  Hau^-Rhin. 

Tome  FI,  1834.  36 
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'  Art.  5.  La  présente  concession  est  faite  sous  toute  ré- 
sei*ve  des  droits  qui  résultent  pour  les  propriétaires  de  la  sur- 
face des  articles  59  et  suivans  et  de  l'article  69  de  la  loi  du 
31  avril  1810,  tant  à  Tégard  des  minerais  de  fer  d'alio- 
vion  que  relativement  aux  minerais  en  couches  qui  seraient 
situés  près  de  la  surface,  et  susceptibles  d'être  eiploités  à  cid 
ouvert ,  pourvu  que  ce  mode  d  exploitation  ne  rende  pas 
impossible  l'exploitation  ultérieure  par  travaux  souterraim 
des  minerais  situés  dans  la  profondeur. 

Sont  pareillement  réservés  tous  les  droits  résultant  pour 
les  propriétaires  de  la  sui*face  de  l'article  70  de  la  même  loi, 
à  raison  des  exploitations  qui  auraient  été  faites  au  profit 
de  ces  pix>priétaires  antérieureihent  à  la  concession. 

En  cas  de  contestation  entre  les  propriétaires  du  soi  et 
les  concessionnaires  sur  la  question  de  savoir  si  un  gtte  de 
minerai  doit  ou  non  être  exploité  à  ciel  ouvei*t ,  ou  si  œ 
geni'e  d'exploitation  déjà  entrepris  doit  cesser ,  il  sera  sta- 
tué par  le  préfet ,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines, 
les  parties  ayant  été  entenaues ,  sauf  le  recours  à  notre 
ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Art.  6.  Les  concessionnaires  paieront  aux  propriétaires 
de  la  surface  les  indemnités  déterminées  par  les  articles  43 
et  44  ^^  '^  ^^^  ^^  ^'  tiVrA  1810 ,  pour  les  dégâts  et  non 
jouissance  de  terrain  occasionés  par  l'exploitation  des 
mines.  i 

Art,  7.  Ils  seront  tenus  en  outre,  conformément  à  l'ar- 
ticle 53  de  la  loi  du  21  avril  18 10,  d'exécuter  les  conven- 
tions qui  seraient  intervenues  entre  eux  et  les  propriétaires 
du  sol.  I 

Art.  8.  Ils  demeurent  tenus  de  se  conformer  aux  déci- 
sions qui  pouiTaient  être  prises  par  le  conseil  de  préfecture, 
en  exécution  de  l'article  4^  ^^  ^^  loi  précitée ,  sur  toutes 
les  questions  d'indemnités  à  payer  par  eux ,  à  raison 
de  recherches  ou  travaux  antérieurs  à  la  présente  ordon- 
nance. 

Art,  12.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  désigner, 
par  une  déclaration  authentique  faite  au  secrétariat  de  la 
préfecture,  celui  d'entre  eux  ou  toute  autre  personne  à  qui 
ils  auront  donné  les  pouvoii*s  nécessaii*es  pour  cori^espondre 
en  leur  nom  avec  1  autorité  administrative,  et  en  général, 
pour  les  repi*ésenter  vis-à-vis  de  l'administration  ,  tant  en 
demandant  qu'en  défendant. 
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Art,  i3.  Dans  le  cas  prévu  par  l'article  49  <le  la  lot 
da  ai  avril  1810,  où  l'exploitation  serait  restreinte  ou 
suspendue  sans  cause  reconnue  légitime,  le  préfet  assi- 
gnera aux  concessionnaires  un  délai  de  rigueur  qui  ne 
pourra  excéder  six  mois,  et  faute  par  lesdits  concession- 
naires de  justifier  dans  ce  délai  de  la  reprise  d'une  exploita- 
tion régulière  et  des  moyens  de  la  continuer ,  il  en  sera 
rendu  compte,  conformément  audit  article  49 >  ^  notre 
ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics,  qui  nous 
proposera,  s'il  y  a  lieu,  dans  la  forme  des  règlemens  d'admi- 
nistration publique ,  la  révocation  de  la  présente  conces- 
sion ,  sons  toutes  réserves  des  droits  des  tiers. 

Art,  i4*  Provisoirement,  et  jusqu'à  l'ordonnance  qui 
prononcerait  la  révocation  dans  le  cas  prévu  en  l'article 
ci-'dessus ,  il  serait  procédé  à  l'exploitation  des  minerais  de 
fer  qui  seraient  reconnus  nécessaires  aux  usines  du  voisi- 
nage ,  de  la  manière  et  par  les  agens  qui  seraient  déterminés 
par  le  préfet,  sous  1  approbation  de  notre  ministre  du 
commerce  et  des  travaux  publics. 

Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  ides  mines 

de  fer  de  Massevavx. 

(  Extrait.  ) 

Art,  1 1 .  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  fournir 
aux  usines  qui  auraient  eu ,  antérieurement  à  l'ordonnance 
de  délimitation,  le  droit  de  s'approvisionner  de  minerai  de 
fer  sur  des  exploitations  comprises  dans  la  concession ,  la 
quantité  de  minerai  qui  sera  fixée  par  fadministration ,  en 
se  conformant  aux  anciens  usages. 


Ordonnance  du  ig  janvier  i83^y  portant  limitation 
definitii^e  de  la  concession  des  mines  de  fer  de 
B1T8GHWILLER  (Haut*Rhin). 

(  Extrait.  ) 

Art,  1*''.  La  concession  de  mines  de  fer,  accordée  à  l'ab-  Mines  de  fer 
baye  de  Murbach  par  lettre  -patentes  du  ai  mars  ij39,d«Bit»willer. 
dans  les  environs  de  Bitschwiller ,  vallée  de  Saint- Amarin 
(Haut  -Rbin) ,  laquelle  abbaye  se  trouve  représentée  aujour- 
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d'hui  par  AUVi.  Scéhéiia  et  Hober,  est  limitée  ainsi  qu'il 

suit: 

Savoir  , 

Au  nord,  à  partir  de  la  pierre  borne  qmadribanale 
entre  les  «mnmnnés  de  Bitschwiller,  -Viller,  Mosh  et  fiour- 
bach*)e-Haot,  ladite  boi'nie  sitttée  au  lieu  dit  ThanDer* 
bobel ,  une  ligne  droke  diiigée  irers  Y  est  au  vieux  châteaii 
de  FrendeJnstein  »  situé  au  sommet  de  la  montagne  de  ce 
nom; 

A  Vest ,  à  partir  de  ce  point ,  une  ligne  droite  sedirigeant 
au  sud  vei*s  le  clocher  de  Wattwiiler  ; 

Au  sudf  à  partir  de  ce  cldcher ,  une  ligne  droite  dirigée 
à  ÏQU^si  vers  ie  clocher  de  Slammersoiatt,  mais  s'arrétant 
à  environ  ai^oo  mètres  du  clocher  de  Wattwilier,  au 
point  où  cette  ligne  diK>ite  coupe  la  limite  entre  le  terri- 
toire de  la  commune  d'Uffboltii  «t  oelle  de  Steinbach  et 
Gernay,  auquel  point  il  sera  placé  une  borne; 

A  Vàuest^  à  partir  de  cette  borne,  une  ligne  plasteun 
fois  brisée  et  contournée,  dirigée  moyennement  vers  le 
nordy  formant  la  limite  entre  le  territoire  d'Uffholtz,  situé 
à  Vest^  en  dedans  de  la  concession,  et  celui  de  Steinbach  et 
Cernay ,  situés  à  V ouest  en  dehors  de  la  concession ,  et  fai- 
sant partie  de  la  concession  de  Massevaux  ;  ladite  ligne  bri- 
sée s'arrétant  à  la  sommité  dite  de  fieckerkopff ,  point  tri- 
banal  entre  les  communes  d'Uflholtz ,  de  Steinbach  et  Cer- 
nay, et  de  Bitschwiller  ; 

De  nouveau  au  sud^  et  ensuite  de  nouveau  à  Y  ouest  ^  a 
#rtir  de  cette  sommité ,  une  ligne  brisée,  suivant  toutes 
es  sinuosités  des  limites  de  I9  commune  de  Bitschwilier, 
avec  les  communes  de  Steinbach  et  Cernay ,  de.  Thann  |  de 
Kammersmatt  et  de  Bourbach-Ie-Haut  ;  cette  ligne  brisée 
s'arrétant  à  Thannerhobel ,  point  de  départ ,  sans  néan- 
moins englober  dans  la  concession  les  parties  du  territoire 
de  Bitschwiller  qui  se  trouveraient  à  Vouent  de  la  Ngne 
tii*ée  du  clocher  de  Rammersmatt  à  Thannei^hobel.  A  cha- 
cun des  points  d'intersection  dé  cette  dernière  ligne  avec 
les  limites  du  territoire  de  Bitschwiller ,  il  sera  placé  une 
borne. 

An,  2.  Cette  cpncession  sera  désignée  sous  le  nom  de 
concession  de  BUschwiller ;  s.on  étendue  superficielle  sera 
réglée  après  que  les  nouveaux  plana ,  exigés  par  l'article 
suivant,  auront  été  fournis  çt.véïûfiés. 


le 
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Art.  5.  (Ut  suprà.) 

Art.  6.  Les  concessionnaires  paieront  anx  propriétaires 
de  la  snrface  les  indemnités  déterminées  par  les  articles 
43  40  44  ^^  1^  ^^^  du  21  avril  181  o,  pour  les  dégâts  et  non 
jouissance  de  terrains  oocas^onés^  par  Texploitation  des 
mines. 

Art.  7.  Ils  seront  tenus  en  outre ,  ooufoimément  ài'aiv 
ticle  54  de  la  loi  du  2 1  avril  1 8 1  o ,  d'exécuter  les  conventions 
4|ui  seraient  intervenues  entre  eux  et  les  propriétaiin»  du 
sol. 

Art,  12.  {Ut  suprà.)  \ 

Art.  iZn  (Ut  suprà,.)  \ 

Art.  iH.  (Ut  suprà.)  '^ 

Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  des  mines 

de  fer  de  Bistchwiller. 


i  ■•  .jr 


(Extrait.) 
Art.  II.  (Ut  suprà.) 


Ordonnance  du  ^%  janvier  xVH^relatif  à  V exploit 
tation  des  carrières  (F ardoises  du  département  des 
Ardeones. 

Louis-Philippe,  etc.l 

Sur;  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  du 
commerce  et  aes  travaux  publics ,  Ardo  isièrcs. 

Vu  le  projet  de  règlement  pr^enté  par  le  préfet  du  dé-  ^  départm. 
partement  des  Ardennes ,  le  i8aviûlio339  pour  les  car-  ^^^^  Ardennes. 
rières  d'ardoises  de  ce  département  \ 

Les  rapports  y  joints  des  ingéniears  des  mines ,  des^  mars 
et  4  avril  i833  ; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines ,  des  1 5  et  22  juillet 
iB33^  adopté  par  le  conseiller  detat,  chargé  de  1  admi- 
nistration aes  ponts  et  chaussées  et  des  mines  ; 

Yu  la  loi  du  21  avril  1810,  et  le  décret  du  3  janvier 
i8i3; 
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Notice  conseil  d'état  entendu ,  •   x 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art,  I*'.  Le  règlement  ci-annexé ,  arrêté  sor  la  proposi- 
tion du  conseiller  d'état ,  chargé  de  l'administratioi^des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines ,  par  notre  ministre  SKrt- 
taire  d'état  du  commerce  et  des  travaux  publics ,  pour  l'ex- 
ploitation des  carrières  d'ardoises  du  département  des  Ar- 
dennesy  est  approuvé  et  sera  exécuté  selon  sa  forme  et 
teneur. 

Art.  a.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  département 
du  commerce  et  des  travaux  puolics  est  chargé  de  l'exé- 
cution de  la  présente  ordonnance. 

RÈGLEMENT 

Sur  Fexploitation  des  carrières  d'ardoises  du 
département  des  Ardennes. 

TITRE  !•'.  —  Exercice  de  la  surveillance  de  Vadmir 
nistration  sur  f  exploitation  des  carrières  dH ardoises. 

Art.  I*^  Les  carrières  d'ardoises  exploitées  par  galerici 
souterraines  et  situées  dans  les  communes  de  Rimogne, 
Monthermé,  Deville,  Fumay,  Ilaybes  et  Fépin ,  et  toutes 
les  autres  carrières  du  méme^enre  ouvertes  en  ce  moment, 
ou  qui  pourraient  Tétre  à  l'avenir  dans  le  département  des 
Ardennes ,  seront  soumises  aux  mesures  d'ordre  et  de  po- 
lice prescrites  ci-après. 

Art.  a.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  de  carrières 
d'ardoises,  qui  se  proposera  de  continuer  Fexploitation  d'une 
carrière  actuellement  en  activité ,  ou  d'en  ouvrir  une  noa- 
'velle,  sera  tenu  d'en  faire  la  déclaration  devant  le  préfet 
du  département ,  par  l'intermédiaire  du  maire  de  la  com- 
mune où  la  carrière  sera  située,  et  du  sous-préfet  de  l'ar- 
rondissement. 

Art.  3.  Cette  déclaration  énoncera  les  nom ,  prénoms  et 
domicile  du  propriétaire  ou  entrepreneur  de  1  ardoisière. 
Elle  énoncera  également  le  nombre  d'ouvriei^s  que  le  décla- 
rant emploie  ou  se  propose  d'employer,  en  faisant  connaître 
les  différens  services  auxquels  ces  ouvriei*s  seix>nt  appliqués 
d  après  les  usages  locaux. 

Art.  4*  Pour  toute  nouvelle  ardoisière,  la  déclaration  sera 
accompagnée  d'un  plan  de  la  superficie ,  faisant  connaltiv 
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cf  une  manière  précise  remplacement  sur  lequel  rexploita- 
tion  doit  avoir  lieu.  Ce  plan  sera  dressé  sur  une  échelle 
d'un  millimètre  pour  mètre  ;  il  sera  vérifié  par  l'ingénieur 
des  mines  du  département .  et  certifié  par  le  maire. 

Art,  5.  Les  exploitans des ardoisièi*es  actuellement  en  ac- 
tivité devront^  avec  leur  déclaration ,  adresser  au  préfet  un 
plan  présentant,  autant  que  possible,  les  travaux  déjà  exécu- 
tés, la  superficie  sous  laquelle  ils  s'étendent,  et  les  limites  du 
terrain  dont  ils  ont  la  jouissance  pour  l'exploitation. 

Ce  plan ,  à  l'échelle  d'un  millimètre  pour  mètre ,  sera 
divisé  en  carreaux  de  dix  en  dix  millimètres ,  par  des  li- 
gnes parallèles  et  perpendiculaires  à  la  direction  des  cou- 
ches. 

Art,  6.  Pour  toute  ai*doisière  actuellement  en  activité ,  il 
sera  joint  à  la  déclaration  un  projet  d'exploitation  indiquant 
d'une  manière  précise  : 

Le  système  général  des  travaux  faits  ou  à  faire  ; 

Les  pi'écautions  et  moyens  employés  ou  projetés  pour 
assurer  la  solidité  des  travaux ,  pour  épuiser  les  eaux  et 
pour  extraire  la  pierre  ardoise  ; 

Enfin  y  les  mesures  de  surveillance  et  de  précaution  à 
prendre  pour  prévenir  les  accidens  tant  au  dehors  qu'à 
i intérieur,  et  notamment  ceux  que  peut  occas^Auer  l'emploi 
de  la  poudre. 

Art,  7.  Le  préfet ,  après  avoir  pris  les  avis  du  maire  de 
la  commune ,  au  sous-préfet  et  des  ingénieurs  des  mines  du 
département^  et  après  avoir  entendu  les  exploitans  sur  les 
chancemens  qu'il  conviendrait  d'apporter  a  leur  projet , 
prendra  un  arrêté  qui  déterminera  le  mode  général  d'ex- 
ploitation, SOUS"  les  différens  rapports  indiqués  en  l'ai^ticlé 
précédent ,  le  tout  sauf  recours  au  ministre  du  commerce 
et  des  travaux  publics. 

Des  ampliatious  de  cet  arrêté  seront  adressées  au  maire 
de  la  commune ,  au  sous-préfet  de  l'arrondissement  et  aux 
ingénieurs  des  mines  du  département  ;  une  expédition  en 
sera  aussi  délivrée  aux  exploitans  pour  être  et  demeurer 
affichée  dans  un  lieu  apparent. 

Art.  8.  Les  formalités  pi^scrites  par  les  articles  a ,  3,5 
et  6  seront  accompHes  par  tout  exploitant  d'ardoisière  ac- 
tuellement en  activité  dans  le  délai  de  quati*e  mois ,  à  comp- 
ter de  la  publication  du  présent  règlement. 

Quant  aux  entrepreneurs  de  nouvelles  carrières ,  ils  se- 
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root  tenus  d'aooomplîr  la  formalités  ptcaenles  par  le»  ar- 
tièles  3 ,  3  €t  4  »  un  mois  avant  l'ouverture  des  travaux^  et 
oelies  portées  à  rarticle  6  dans  l'année  <juî  suivra  leur  dé- 
claration. 

j4h.  9.  Pour  assurer  Pexëention  des  dispositions  c|iii  pré- 
eèdent ,  le  maire  de  chaque  oommune  dans  laquelle  il  enste 
ou  dans  laquelle  il  s^uvnrait  une  ardoisière ,  en  rendra 
eompteau  sous -préfet ,  qui  en  informera  le  préfet.  Hans  le 
cas  où  Ton  n'aurait  pas  rempK ,  à  l'yard  de  ces  exploita- 
tions^ et  dans  les  délais  spéciiBés ,  les  formalités  requises , 
le  préfet,  sur  l'avis  de  l'ingénieur  des  mines,  et  après  avoir 
entendu  le  maire  dé  la  commune  et  lesexploîtanS)  pourra* 
sauf  recours  devant  le  ministre  des  travaux  publics,  ordon- 
ner qne  y  provisoirement  et  par  mesure  de  police ,  les  ti-a- 
vaox  demeureront  suspendus  jusqu'à  ce  que  lesdites  lorma- 
lités  aient  été  remplies. 

j4ri,  10.  Chaque  année,  dans  le  courant  de  janvier,  les 
exploitans  adresseront  au  préfet  les  plans  et  coupes  do 
travaux  exécutés  dans  le  cours  ée  Tanoée  précédente.  Cet 
plans  seront  dressés  sur  l'échelle  d'un  millimètre  pour  mè- 
tre ,  de  manière  à  po^uvoir  être  rattachés  aux  plans  géné- 
raux désignés  en  l'article  5  ci-dessus»  Ils  seront  certifies  par 
le  maire,  etf^sës,  ^ii  y  a  lieu,  par  Tingémear  des  uiioes 
du  département. 

Art'  II.  Dans  toute  exploitation  d'ardoisière,  h  surveil- 
lance de  la  police  sera  exercée ,  sous  la  direction  du  préfet , 
soit  par  le  maire  de  la  commune  ou ,  à  son  déDiut ,  par 
les  aaj oints  du  maire ,  soit  par  les  commissaires  de  police , 
conformément  aux  articles  8  à  i5  du  Gode  d^nstrucdon 
criminelle. 

La  surveillance  de  l'administration ,  relativement  à  l'ob- 
servation du  présent  règlement  et  à  l'exécution  des  arrêtes 
4a  préfet  mentionnés  en  l'article  7,  sera  exercée,  sous  la 
dii^ction  du  préfet ,  par  ringénieur  des  mines  du  départe- 
ment ,  par  tout  voyer  souterrain  placé  sous  les  ordres  de 
cet  ingénieur,  et  par  le  maire  de  la  commune.. 

Art,  12.  Les  exploitans  4'ardoisières  et  leurs  préposes 
sei'ont  tenus  de  faciliter  aux  ingénieurs  des  mines ,  ainsi 
qu'à  tous  les  foncMonnaires  publics  et  agens  spécialement 
délégués  pour  ladministration  >  le»  jooyens  de  visita  les 
travaux  de  Texploitation ,  et  notamment  de  pénétrer  sur 
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tous  les  points  qui  povrraieot  exiger  une  surveillaDoe  spé- 
ciale. 

Art,  i3.  L'ingénieur  ordinaire  des  mines  visitera,  une 
fois  au  moins  tous  les  six  mob ,  lesdites  carrières.  Il  dressera 
procès*verbal  de  la  situation  de  chacune  d'elles ,  et  il  trans* 
mettra  les  procès^verbaux  au  préfet ,  avec  un  rapport  indi» 
quant  les  mesures  qui  lui  paraîtront  propres  à  faire  cesser 
les  vices  »  désordres  ou  dangers  qu'il  aurait  remarqués. 

Art.  i4*  Sur  le  rapport  de  l'ingénieur,  et  après  avoir 
entendu  l'exploitant  de  la  carrière  dont  il  s'agira  ,  le  préfet 
pourra  suspendre  les  travaux  qui  présenteraient  quelques 
périls ,  et  prescrire  telles  mesures  de  sûreté  publique  qu'il 
appartiendra. 

Les  arrêtés  du  préfet  seront  provisoirement  exécutoires  , 
sauf  recours  au  ministre  du  comm^xe  et  des  travaux  pu* 
blics. 

Art.  i5.  Lorsqu'un  propriétaire  ou  entrepreneur  de 
carrière  d'ardoises  voudra  suspendre  ou  abandonner  son 
exploitation  ,  il  devra  en  faire  la  déclaration  au  préfet. 

Cette  déclaration  sera  renvoyée  à  l'ingénieur  des  mines , 
qui  constatera  par  un  procès-verbal  : 

I®.  L'état  des  travaux  au  moment  de  la  suspension  ou  de 
l'abandon  ; 

2®.  Si  la  fermeture  de  la  carrière >  dans  letat  où  elle  se 
trouve  y  ne  présente  aucun  danger ,  et  si  quelques  parties 
oe  périclitent  pas  \  cas  auquel  il  proposerait  les  mesures  qui 
lai  paraîtraient  nécessaires. 

Art.  \6.  Sur  le  vu  du  procès-verbal  et  du  rapport  de 
l'ingénieur  des  mines  ,  le  préfet  ordonnera  ,  s'il  y  a  lieu  ^ 
l'exécution  des  travaux  qu'il  jugerait  convenables  dans  l'in- 
térêt de  la  sûreté  publique.  Des  expéditions  de  l'arrêté  in- 
tei*venu  seront  adressées  à  l'exploitant,  au  sous-préfet  de 
l'ai^rondissement  et  à  l'ingénieur  des  mines. 

Art,  17.  A  défaut  par  l'exploitant  de  se  conformer  aux 
dispositions  de  cet  arrêté ,  le  préfet  ordonnera  que  les  tra- 
vaux prescrits  soient  exécutés  d'office. 

Art.  18.  La  reprise  des  travaux  d'une  ardoisière  aban- 
donnée depuis  plus  d'un  an  ,  sera  soumise  aux  mêmes  for- 
malités que  l'ouvertui^e  d'une  ardoisière  nouvelle. 

Art.  19.  Outre  les  formalités  ci-dessus,  l'ouverture  ou 
la  reprise  par  un  entrepreneur  des  travaux  d'une  ardoisière 
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appaitenant  à  une  commune ,  sera  précédée  d'une  instruc- 
tion dans  les  formes  voulues  pour  les  concessions  de  terrains 
communaux. 

Art.  20.  Dans  le  cas  où  l'exploitation  d'une  carrière  d'ar- 
doises serait  autorisée  pour  le  compte  d'une  commune,  la  sur- 
veillance des  travaux  de  l'exploitation  sera  confiée  à  l'ingé- 
nieur des  mines  du  département ,  qui  s'entendra  à  cet  efiet 
avec  le  maire  de  la  commune ,  le  tout  sous  l'approbation 
du  préfet  du  département. 

TITRE  II.  —  Mesures  relatwes  à  V exploitation. 

Art,  11.  L'exploitation  des  carrières  d'ardoises,  ayant 
lieu  par  travaux  souterrains ,  est  spécialement  soumise  à  la 
surveillance  de  l'administration  ,  ainsi  qu'il  est  prescrit  an 
titre  V  de  la  loi  du  21  avril  18 10  sur  les  mines ,  minières  et 
carrières. 

Les  exploitans  seront  tenus  de  se  conformer  aux  disposi- 
tions des  arrêtés  pris  par  le  préfet ,  conformément  à  ce  qui 
est  indiqué  aux  articles  6  et  7  ci-dessus.  Ils  seront  également 
tenus  d  informer  le  préfet  des  changemens  que ,  dans  le 
cours  des  travaux  ,  il  paraîtrait  utile  dl^pporter  à  leur  sys- 
tème d'exploitation. 

Art,  11 .  Les  travaux  souterrains  ne  pourront  s'approcher 
des  routes  et  chemins ,  de  quelque  classe  qu'ils  soient ,  à 
une  distance  horizontale  moindre  de  dix  mètres  ,  et  des  ha- 
bitations à  une  distance  horizontale  moindre  de  quinze 
mètres ,  sans  que  la  déclaration  en  ait  été  faite  au  préfet 
du  département ,  et  sans  qu'il  ait  été  statué  ainsi  qu  il  ap- 
partiendra. 

Le  préfet,  après  avoir  pris  l'avis  des  ingénieurs  des  mi- 
nes, et,  s'il  y  a  lieu,  celui  des  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées  du  département ,  prescrira  les  mesures  à  prendre 
dans  l'intérêt  de  la  sûreté  publique.  Il  pourra  même  dé- 
fendre les  travaux  dont  il  s'agit ,  s'il  reconnaît  que  leur 
exécution  doit  compromettre  ta  conservation  des  édifices 
ou  la  sûi*eté  du  sol. 

Art.  23.  Dans  le  cas  où  l'exploitation  d'une  carrière 
d'ardoises  aurait  lieu  à  ciel  ouvert  ,  l'exploitant  se  confor- 
mera au  système  d'exploitation  qu'il  aura  proposé ,  et  que 
le  préfet  aura  approuvé  dans  les  formes  voulues  par  les  ar- 
ticles 6  et  7. 
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L'exploitation  à  ciel  ouvert  ne  pourra  être  poussée  dans 
le  voismage  des  habitations  que  jusqu'à  une  distance  de 
auinze  mètres  desdites  habitations ,  et ,  dans  le  voisinage 
des  chemins ,  que  jusqu'à  une  distance  de  dix  mètres  des- 
dits chemins  ;  les  abords  de  toute  carrière  ou  exploitation 
à  ciel  ouvert  seront  d'ailleurs  défendus  du  côté  des  habi- 
tations et  des  chemins  publics ,  par  des  fossés  ou  par  des 
murs ,  à  l'effet  de  prévenir  tout  accident. 

Art,  ^4'  Conformément  à  ce  que  prescrit  le  règlement 
de  police  souterraine  du  3  janvier  joi 3,  il  sera  tenu,  sur 
chaque  ardoisière  exploitée  par  travaux  souterrains,  un 
l'egistre  et  un  plan  qui  constateront  l'avancement  des  tra- 
vaux et  les  circonstances  de  l'exploitation  ,  et  qui  seront 
i^résentés  à  l'ingénieur  des  mines ,  à  chacune  de  ses  tour- 
nées ,  pour  que  l'ingénieur  y  inscrive  le  procès-verbal  de  sa 
visite,  et  toutes  les  observations  qu'il  jugera  utiles. 

Art.  25.  Lorsque  la  conservation  d'une  exploitation  ou 
la  sûreté  des  ouvriei*s  pourra  être  compromise  par  quelque 
cause  que  ce  soit ,  le  propriétaire  sera  tenu  d'avertir  l'au- 
torité locale  de  l'état  de  la  carrière  qui  serait  menacée.  Le 
préfet ,  sui*'  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines ,  prendra 
tes  mesures  qui  seront  reconnues  nécessaires  à  la  sûreté 
publique ,  conformément  à  ce  que  prescrivent  les  articles 
4>  ^  et  7  du  décret  du  3  janvier  ioi3,  sur  la  police  des 
mines.  ^<,^^*. 

Art,  26.  En  cas  d'accident  survenu  dans  une  ardoisière 
ou  dans  les  ateliers  qui  en  dépendent ,  par  un  éboulement , 
par  inondation  ou  par  toute  autre  cause  qui  aurait  occa- 
sioné  la  mort  ou  des  blessures  graves  à  une  ou  plusieurs 
personnes ,  l'entrepreneur  de  la  carrière  ou  son  préposé 
sera  tenu  d'en  informer  sur-le-champ  le  maire  de  la  com- 
mune ,  ou ,  à  son  défaut ,  l'adjoint  du  maire  et  l'ingénieur 
des  mines  du  département. 

Le  cas  éc)iéant,  le  maire  de  la  commune  ou  son  adjoint , 
après  que  l'urgence  aura  été  constatée  par  le  procès- verbal 
de  l'ingénieur  des  mines  ou  de  son  suppléant ,  poun^a  or- 
donner toute  disposition  propre  à  faire  cesser  le  danger  et 
prescrire  toute  mesure  de  sûreté  publique ,  à  charge  d'eu 
rendre  compte  sur-le-champ,  et,  sans  préjudice  de  tous 
actes  relatifs  à  l'exercice  de  la  police  judiciaire ,  lesquels  se- 
ront faits  conformément  aux  disoositions^  du  Code  d'ins^ 
truction  criminelle. 
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En  cas  d*argence  oonstatëe  comme  il  est  dit  ci-dessus  ,  les 
exploitans  ou  pi^éposés  des  oarrièi'es  vcnsines  de  celle  où  se- 
rait arrivé  racciaent ,  seront  tenus  de  fournir,  sur  la  ré- 
quisition dumaii^  onde  son  adjoint,  tons  les  moyens  de 
secoui*s  dont  ils  peuvent  disposer,  sauf  leur  recours  en  in- 
demnité contre  et  devant  qui  de  droit. 

Art»  27.  Lorsqu'un  accident ,  ari'ivé  dans  une  exploita- 
tion de  carrières  d'ardoises ,  aura  occasioné  la  mort  de 
quelques  personnes ,  le  maire  de  la  commune ,  ou  ^  à  son 
défaut ,  1  adjoint  ou  tout  autre  officier  de  police  judiciaire 
rédigera  sans  délai  le  procès- verbal  prescrit  par  1  article  81 
du  Gode  civil ,  et  Fin  huma  tion  de  la  personne  décédée  ne 
pourra  éti*e  faite  qu'après  raocomplissement  des  formalités 
prescrites  par  ledit  article. 

Lorsqu'il  sera  impossible  de  pai*venir  jusqu'au  lieu  où  se 
trouverait  le  corps  aune  personne  déeédée  dans  les  travaux 
d'exploitation  d'une  carrière,  les  entrepreneurs  de  la  carrière 
ou  leurs  préposés ,  en  leur  absence ,  seront  tenus  de  faire 
constater  cette  circonstance  par  le  maire  de  la  commune , 
ou ,  à  son  défaut ,  pai*  son  adjoint ,  ou  par  tout  autre  of- 
ficier de  police  judiciaire  ;  il  en  sera  dressé  procès- verbal , 
qui  sera  transmis  au  procureur  du  rou 

Art.  28.  Dans  tous  les  cas  d'accident  qui  auraient  occa- 
sioné la  mort  ou  des  blessures  graves ,  le  maire  sera  tenu 
de  rédiger  un  procès- verbal  qui  sera  transmis  sans  délai  au 
procureur  du  roi ,  pour  être  suivi ,  s'il  y  a  lieu ,  contre  qui 
de  droit  9  aux  termes  des  articles  ^19  et  32o  du  CkMe 
pénal. 

Art,  29.  Toutes  dépenses occasionées dans  les  casd'urgence 
ci-dessus  énoncés,  en  exécution  des  articles  i4>  17»  ^netsô, 
et  relatives  soit  aux  secours  à  porter  aux  personnes  blessées 
ou  en  péril ,  soit  aux  travaux  de  sûi^eté  prescrits  par  l'ad- 
ministration ,  et  qu'elle  aurait  été  obligée  de  faire  exécuter 
d'office,  sur  le  refus  des  entrepreneurs»  demeureront  à  la 
charge  de  l'entrepreneur  ou  des  entrepreneurs  de  la  canière 
pour  laquelle  lesdites  dépenses  auraient  été  faites. 

TITRE  IIL  —  Mesures  spéciales  concernant  les 

personnes. 

Art,  3o.  Toute  société  en  nom  collectif  ou  en  comman- 
dite ou  anonyme,  ayant  pour  objet  l'exploitation  d'uoe 


s 
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carrîèa^e  d'ardobes»  sera  tenue  de  justifier  par  devant  le 
préfet  de  raccooiplissement  des  formalités  qui  sont  près* 
crites  en  cette  matière  par  les  articles  4^  et  suivans  dû  Code 
de  commerce,  et  par  le  déci^et  du  la  février  »8i49  ioséré 
au  Bulletin  des  lois. 


'exploitation ,  de  correspond  _     

tive  ;  à  cet  effet  il  sera ,  par  ladite  société ,  fait  déclaration 
de  ce  choit  au  secrétariat  de  la  préfecture  >  dans  le  délai  de 
quatre  mois,  à  dater  de  la  publication  du  présent  règle- 
ment ,  pour  les  sociétés  qui  existent  dans  ce  moment ,  et 
dans  le  délai  de  trois  mois,  à  dater  de  la  signature  de  Tacte 
de  société ,  pour  celles  qui  viendraient  à  se  former  à  Ta- 
venir* 

Art.  3i«  Toute  personne  ou  toute  société  faisant  ex- 
ploiter une  carrière  d'ardoises ,  sera  tenu  de  déclarer,  à 
toute  réquisition  de  fautorité  administrative,,  le  nombre 
d'ouvriers  employés  dans  fardoisière  et  dans  les  ateliers  ei» 
dépendant  ^  avec  désignation  des  diverses  jfooctionst .  ou. 
classes  d'ouvriers»  d'après  les  dénominatioas  ou  usage  duns 
la  localité.- 

Il  devr^en  conséquence»  être  tenu  sur  chaaue  exploita- 
tioa  un  contrôle  journalier  du  mouvement  oes  ouvriei*»  , 
lequel  indiquera  leurs  noms,  prénoms,  lige,  domicile  et 
profession ,  ainsi  que  la  date  de  leur  entrée  dans  les  tra* 
vaux  ou  dans  les  ateliers ,  et  celle  de  leur  sortie. 

Le  registre  du  contrôle  des  ouvriei's  sei-a  visé  par  l'ingé* 
nieur  des  mines,  à  l'époque  de  ses  tQui*nées* 

AruZi^  Tout  ouvrier  employé  ppur  l'expioitation  d'une 
carrière  d'ai*doises ,  sous  quelque  cféuomination  que  ce  soit  ^ 
devi-a  être  pourvu  d'un  livret. 

En  exécution  de  la  loi  du  22  germinal  an  XI,  les  ouvriers 
des  ardoisières  se  conformeront  aux  diMH>sitioDS  de  Tarrité 
du  gouvernement ,  du  9  frimaire  an  XII ,  qui  déterminenill 
la  rorme  de  ces  livrets  et  les  règles  à  suivre  pour  leur  déli- 
vrance, leur  tenue  et  renouvellement. 

Art,  33.  Conformément  à  l'article  1 1  du  titre  III  de  k 
loi  du  22  germinal  an  XI ,  relative  aux  manufactures,  fabri- 
ques et  ateliers ,  nul  entrepreneur  de  carrières  d'ardoises 
ne  pourra ,  sans  encourir  les  peines  portées  par  cette  loi , 
recevoir  un  ouvrier  s'il  n'est  muni  d  un  livret  portant  le 
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cei*tificat  d'acqait  de  ses  engagemens ,  délivré  par  Tentre- 
preneur  chez  lequel  il  aura  travaillé  en  dernier  lieu. 

Art,  34.  Toute  coalition  de  la  part  des  ouvriers ,  et  toute 
coalition  entre  les  entrepi*eneurs  des  ardoisières ,  pour  les 
causes  et  dans  les  cas  prévus  parles  articles  4>4  ^  4i6  <^u 
Gode  pénal ,  sera  constatée ,  poursuivie  et  punie  ainsi  qu'il 
appartiendra,  conformément  audit  Gode. 

Art,  35.  Conformément  à  ce  que  prescrit  l'article  29  du 
décret  de  police  souterraine  du  3  janvier  18  i3  ,  il  ne  pourra 
être  employé  dans  les  travaux  intérieui*s  des  ardoisières  au- 
cun enfant  âgé  de  moins  de  dix  ans  accomplis. 

TITRE  IV.  —  Dispositions  générales. 

Art.  36.  Les  contraventions  au  présent  règlement  et  aux 
arrêtés  du  préfet ,  relatifs  aux  modes  des  exploitations  des 
ardoisières ,  qui  seront  commises  par  les  exploitans ,  ou- 
vriers ou  auti*es  pei*sonnes,  seront  constatées  comme  les 
contraventions  en  matière  de  voirie  et  de  police  par  Tingé- 
nieur  des  mines ,  et  concurremment  par  les  maires  et  ad- 
joints des  communes ,  ainsi  que  par  tous  les  of&ciers  de  po- 
lice ,  chacun  dans  leur  ressort. 

Les  procès  -  verbaux  constatant  ces  infractions  seront 
dressés  sur  papier  libre ,  timbrés  et  enregistrés  en  débet. 
Loi*sque  ces  procès-verbaux  seront  rédigés  par  un  gen- 
darme, un  commissaire  de  police  ou  un  garde  champê- 
tre ,  ils  seront  affirmés ,  dans  les  vingt-quatre  heui*es  de 
leur  rédaction ,  devant  le  maire  de  la  commune  où  Finfrac- 
tion  aura  été  commise.  ^ 

Art,  37 .  Ces  procès-verbaux  seront  transmis  en  original 
au  procureur  du  roi ,  qui  poui'suivra  d'office  les  contreve- 
nans ,  conformément  a  Tarticle  gS ,  titre  X  de  la  loi  do 
ai  avril  i^io. 

Proposé  par  le  conseiller  d'état ,  chargé  de  l'administra- 
tion des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  , 

Signé  Leoraitd. 

Approuvé  :  Paris ,  le  8  janvier  i834. 

Le  ministre  secrétaire  d'état  du  commerce 
et  des  travaux  publics, 

Signé  A.  TniERs 
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Ordonnance  du  4 /et/rier  iSi^^portant  que  M.  Pyon- 
wiER  est  autorisé  à  tenir  en  actii^ité  la  forge  dont 
il  est  propriétaire  sur  la  riue  droite  du  Rognon, 
commune  de  Montot  ,  arrondissement  de  Chau- 
MONT  (  Haute-Marne). 

Cette  usine  est  et  demeui^e  composée  de  deux  forges  or-       Forge 
dinaires  d'affiuerie ,  de  deux  marteaux  et  d'un  bocard  à   de  Montot. 
crasses. 


Ordonnance  du  ^fév^rier  i83^^ portant  que  M.  Doa- 
DiGNY  est  autorisé  à  maintenir  en  activité  lafa^ 
brique  de  sulfate  de  fer  et  d*alun  qu'il  possède 
dans  la  commune  de  Muyrau court  (Oise) , 

S  Cette  fabrique  consiste,  i».  en  22  bassins  pour  le  lessi-     Fabrique 
vage  du  lignite  pyriteux  et  alumineux  ;  2°.  en  4  chaudières    ^®  sul&te 
en  plomb  pour  la  concentration  des  eaux ,  la  refonte  des     |.j?î*^  . 
sels  et  le  brevetage  de  l'aJun  ;  3°.  en  54  cristallisoirs  pour  Mn^»*-«^«..* 
la  cristallisation  des  sels. 


Ordonnance  du  4  février  i834  ^  portant  que 
madame  veuve  Gérard  se  Meley  ,  tant  en  son 
nom  que  comme  tutrice  de  ses  enfans  mineurs  ^ 
est  autorisée  à  conserver  et  maintenir  en  acti-* 
vite  les  usines  à  fer  de  Chehery  ,  situées  sur  une 

,  dérivation  de  la  rivière  e/'AiRE,  commune  de 
Chatel  ,  arrondissement  de  Vouziers  ,  départe- 
ment des  Ardennes  ;  qu'elle  est  pareillement  au- 
tonsée  à  maintenir  le  moulin  à  farine  quelle  a 
établi  sur  la  tête  d'eau  desdites  usines. 

Ces  usines  sont  composées  d'un  haut-fourneau,  de  deux 
feux  d'affinerie  au  charbon  de  bois ,  d'un  feu  de  chaufferie    eMnoulin' 
et  deux  gros  marteaux ,  d'un  lavoir  à  mines  et  d'un  bocard  de  Ghéhéry. 
à  crasses. 


Usines  à  fer 


Ordonnance  du  3  mars  1 834  ?  portant  que  M.  Pyon- 


556  OUDONNANCES 

HUER  est  autorisé  à  ajouter  à  la  Jorge  qu'il  pas- 
sède  dans  la  commune  de  Mon  tôt,  sur  la  ri' 
i^ière  de  Rognon  (Haute-Marne). 

Forge  i».  Un  martinet  composé  d'un  foyer  de  chaufferie  et 

de  Montât,  ^'y^  martinet  ;  2°.  une  tréfilerie  composée  d'un  four  à 
réverbère ,  d'un  laminoir  et  de  deux  fours  à  recuire  le  fil 
de  fer.  / 

Ordonnance  du  ly  février  i834î  portant  que  ma- 
dame   de  Raincourt  est  autorisée  à  établir  un 
'  lavoir  à  cheval  et  trois  lavoirs  à  bras ,  pour  le 
(  lavage  du  minerai  de  fer  sur  un  terrain  quelle 
tient  a  bail  de  la  commune  de  Roset^  au  lieu 
dit  le  Pe£  du  Taureau,  commune  de  RoseTi  dé» 
partement  de  la  Haute-Saône. 

(  Extrait.  > 

LoToit  Art,  4»  M"",  de  Kaincourt  est  tenue  d'établir  pour  Fé- 

à  cbeval  et  puration  des  eaux  bourbeuses  provenant  du  lavage  de  mi- 
3  laymrs  a  bras  ne^ai  :  i  °.  le  bassin  V  XYZ ,  lequel  aura  i5o  mèti-es  de  lon- 
^^^'  gueur  sur  4  mètres  de  largeur,  et  i  mètre  35  centimètres 
de  profondeur ,  son  fond  étant  horizontal  ;  a^.  une  digue 
filtrante  composée  d'une  couche  verticale  de  sable  inter- 
posée entre  deux  couches  de  gravier ,  laquelle  aura  3  mètres 
de  longueur  sur  i  mèti*e  1 5  centimètres  de  hauteur ,  et  dont 
la  largeur  ou  l'épaisseur  sera  déterminée  de  manière  que  les 
eaux  du  lavaffe  se  trouvent  parfaitement  clarifiées  après 
l'avoir  traversée. 

Cette  digue  »  qui  devra  être  placée  à  a  mètres  environ  da 
batardeau ,  formant  ^extrémité  postérieure  du  bassin ,  sera 
couronnée  par  un  massif  bien  imperméable  de  terre  argi- 
leuse de  20  centimètres  de  hauteur ,  dont  le  dessus  affleu- 
rera  les  bords  du  bassin.  Elle  devra  d'ailleurs  être  construite 
avec  soin ,  et  M"". -de  R^jncourt  sera  tenue  de  l'entretenir 
constamment  en  bou  état  de  seryicep 

Ledit  batardeau  sera  pourvjgi  d'ui^e  vanne  de  décharge, 
haute  de  i  mètre  35  centimètres,  destinée  à  régler  l'écoule- 
ment de  l'eau  pendant  le  lavage,  de  manière  que  son  niveau, 
en  amont  de  la  digue  filtrante,  demeure  constamment  à  un 
ou  deux  décimètres  au  plus  en  contrebas  de  la  plate-forme 
de  celle-ci. 
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Art,  5.  Ledit  bassin  d'épuration  sera  curé  à  fond  toutes 

les  fois  que  les  eaux  de  lavage  sortiront  troubles  de  là  digue 

filtrante  »  ou  que  le  dépôt  boueux  s'élèvera  jusqu'à  i5  ceii'* 

timètres  du  niveau  de  la  surface  de  l'eau ,  à  25  mètres  en 

'  amont  de  cette  digue. 

Aru  6.  Les  matières  terreuses  provenant  des  curages  se- 
ront déposées  dans  le  pré  du  Taureau  ,  en  des  points  dispo- 
sés de  manière  à  ce  qu  elles  ne  puissent  jamab  être  entraî- 
nées par  les  grandes  eaux. 

Artn  7.  Faute  par  M"»,  de  Raincourt  de  se  conformer  aux 
dispositions  des  deux  articles  précédens,  il  y  sera  pourvu  d'of- 
fice, à  ses  frais,  par  les  soins  de  l'autorité  locale. 

Art,  8.  Elle  se  soumettra,  au  surplus,  à  toutes  les  mesures 
qui  pourraient  être  ordonnées  par  l'administration  pour 
garantir  les  propriétés  riveraines  des  dégâts  que  causeraient 
les  boues  provenant  du  lavage  du  minerai ,  dans  le  cas  où 
les  dispositions  prescrites  ci^dessus  seraient  reconnues  io'» 
sufiSsantes. 

Art  ;  I  o .  La  présente  permission  cessera  de  pkûn  d  roit  son 
effet  à  l'expiration  du  bail  passé  .entre  M*"",  de  Raincourt 
;  et  la  commune  de  Rosey ,  pour  le  pré  sur  lequel  seront  éta- 
blis les  lavoirs  ;  elle  n'est  accordée  que  sous  la  condition 
expresse  pour  ladite  dame  ou  ses  ayant-cause ,  d'étrè.  civile- 
ment responsables  de  tous. les  dommages  qui  résulteraient 
;  du  lavage  du  minerai  dans  les  lavoiraidont  il  a'agit  »  ou  des 
'  inondations  causées  par  l'exl^aussement  du  niveau  de  la  re- 
;  tenue  des  eaux»  et,  le  cas  échéant ,  d'être  garans  pour  le; 
I  paiement  des  indemnités  qui  seraient  dues  à  cet  égard. 

Ordonnance  du  4  r)iars  i83f,  portant  que  ma- 
dame BouTÂUD  ,  propriétaire  de  V usine  a  fer  dite 

'  du  B0URG-DE-S1ROD5  située  dans  la  commune  de  ce 
nem  ,  sur  la  riv^ière  J'Ain,  département  du  Jura , 
est  autorisée  à  rétablir  le  haut-fourneau  qui  faisait 
autrefois  partie  de  cette  usine, 

(Extrait.) 

Art.  10.  Conformément  à  la  demande  rendue  publique   Usine  à  fer 
par  la  voie  des  affiches ,  la  présente  permission  ne  sera  va-  duBouraj-de- 
lable  que  pendant  dix  ans  à  partir  du  jour  de  la  mise  en  feu       Sirod. 
du  fourneau. 

Tome  FI,  1834.  3; 
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On/onnance  du  4  mars  i8349  portant  aeceptaum 
de  la  renonciation  à  la  concession  des  mines  de 
houille  ifEiuLEirBAGH  (Bas-Rhin). 

Mines  Louis -Philippe ,  etc. 

j^  î'^^'ï^®.        Sur  le  rapport  de  notre  ministre  tecrétaire  d'état  du  com- 
d'Erlenbach.  ^^^  ^^^^  travaux  publics  5 

Ya  les  demandes  adressées  au  préfet  du  département  da 
Bas-Bhin ,  les  26  janvier  et  8  septembre  i832 ,  par  les  pro- 
priétaii-es  des  mines  de  houille  d'Erlenbach ,  et  par  les- 
quelles ils  déclarent  renoncer  à  la  concession  de  ces  mines, 
à  eux  accordée  par  ordonnance  royale  du  3o  janvier  1819; 

L'affiche  4u  9  septembre  i832 , 

Les  ceilificats  de  publications  et  affiches  ; 

L'exemplaire  da  journal  du  dép^tement,  du  19  sep- 
tembre 1082,  contenant  insertion  desdites  demandes; 

Le  procès-verbal  de  reconnaissance  des  travaux  et  le  plan 
y  joint  9  dressé  le  24  j^^°  '832 ,  par  ringénieur  en  chef  des 
mines  ; 

Le  rapport  de  cet  ingénieur,  en  date  du 27  février  i833^ 

L'avis  <iui  préfet  du  Bas-Rhin ,  du  8  mars  i833; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines  y  du  2  décembre  sui- 
vant; 

Yu  l'oltlonnanGe  royale  du  3o  janvier  181 9; 

Notre  conseil  d'état  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

jért.  I*^  La  renonciation  des  propriétaires  des  mines 
de  houille  d'Erlenbach  à  la  concession  de  ces  mines  est  ac- 
ceptée. .  . 

j4rt.  2.  La  présente  ordonnance  sera  publiée  et  affichée 
aux  frais  des  concessionnaires  et  à  la  diligence  du  préfet, 
dans  les  communes  sur  lesquelles  s'étendait  la  concession. 

j^rt.  3.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  du  commerce  et 
des  travaux  publics ,  et  notre  ministre  secrétaire  d'état  des 
finances ,  sont  chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de 
l'exécution  de  la  pi^sente  ordonnance  qui  sera  insérée  par 
extrait  au  bulletin  des  lois. 


Ordonnance  du  5  mars  iSi^^  portant  que  M.  Dal- 
BINE  est  autorisé  à  établir  dans  la  commune  de 
Babeuf,  52</*  sa  propriété  au  lieu  dit  le  Croisis, 
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arrondissement    de   Gompiègne,   département  de 
/'Oise ,  une  fabrique  de  sulfate  de  fer  et  d'alun . 

La  consistance  de  ^^te  usine  est  fixée  k  seize  les8ÎTOîi*s ,     Fabrique 
quatre  chaudières  de  concentration  ,  soixante  cristallisoirs ,    de  sulfate 
une  chaudière  pour  la  refonte  du  sul&te  de  1er ,  unechau-defer  etd'aluD, 
dière  de  brevetage ,  deux  chaudières  pour  la  refonte  de    *  Babeuf, 
falnn  brut. 

Ordonntmce  du  17  mars  ii>Z^  y  portant  remise  de  la 
redevance  proportionnelle  à  laquelle  les  mines 
du  Greusot  étaient  assujetties  pour  l'exercice  i833. 

Louis-Philippe,  etc. 

Yu  la  demanoe  adressée  au^éfet  de  Saôue-et-Loire ,  le       Mines 
i5  novembre  i833 ,  par  les  syndics  provisoîies  de  la  faillite  du  Greusot. 
de  la  société  anonyme  des  mines,  for^  et  fonderies  duGreu^ 
sot  et  de  Gharenton ,  tendant  à  obtenir  la  remise  de  la  re- 
devance proportionnelle  à  laquelle  les  mines  du  Creusot 
sont  assujetties  pour  l'exercice  i833; 

Le  mémoire  à  l'appui  de  la  demande  ; 

Le  rapport  de  Vmgénieur  de& mines,  du  iS novembre 
suivant  ; 

L'avis  de  l'ingénieur,  faisant  fonctions  d'ingénieur  en  chef, 
du  aS  du  même  mois  \ 

L'avis  du  préfet,  du  i*".  décembre i 

L'avis  du  conseil  général  des  mines ,  du  27  janvier  i834l 

Le  rapport  du  conseiller  d'état,  chargé  de  1  administration 
des  ponts  et  chaussées  et  des  mines ,  en  date  du  24  février 
18349  approuvé  le  même  Jour  par  notre  ministre  du  com*^ 
merce  et  des  travaux  publics  ; 

Va  l'article  38  ée  la  loi  du  i\  avril  1810; 

S«p  le  rapport  de  notre  ministre  secrétatt-ê  d'état  des 
finances^ 

Noad  avons  ordoMé  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  V*,  Il  est  fait  remise  à  rétablissement  du  Greusot, 
département  de  Saône-et- Loire ,  de  la  redevance  propor- 
tkmneUe  qui  devait  étise  perçue  poinr  Fetei*cice  io33  Hir 
les  pjxKlttîts  de  i83b* 

Àm,  *).  Notre  ministre  seârétàh*e  d'ëtât  des  financés  est 
«hargé  de  lëxébutbn  de  la  présenta  ordoftuânce. 
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Ordonnance  du  igmars  i8i^. portant  que  Fart,  V*, 
de  ^ordonnance  de  concession  des  mines  de  li- 
gnite de  Martigues  et  de  Chateauneuf-des-Mar- 
TiGUES^  département  des  Bouches-du-Rbône ,  en 
date  du  26  décembre  i8i4  9  ^^  rectifié^  en  ce  qui 
concerne  renonciation  de  l'étendue  de  cette  con* 

Mines  cession, 

de  lignite 

Jt  d?cw£u-     ^^^  étendue,  portée  dans  ledit  article  à  12  kilométra 
nenf-des-Mar-'^^^^  8'  hectares,  est  reconnue  n'être  que  de  6  kilomètres 
tignes.      carrés  10  hectares. 


Ordonnance  du  19  ^rniars  i834  y  portant  que 
IVIM.  Vlo^jlbl  frères  sont  autorisés  à  conserver  en 
actiifité  lepatouitlet  destiné  au  lauage  du  minerai 
de  fer  ^  qu  ils  possèdent  sur  la  rivière  de  Durgeoit, 
près  du  moulin  de  Chemillt  ,  au  lieu  dit  les 
Grands- Angles  ,  commune  de  Chemilly  ,  arron- 
dissement de  Yesoul  (Haute-Saône). 

(Extrait.). 

Patouillet        j^rt,  3.  MM.  Ployer  sei*ont  tenus  d'établir  pour  l'épu- 
à  Chemilly*   ration  des  eaux  bom*beuses  provenant  du  lavage  du  mi- 
nerai : 

'  lo.  Le  bassin  A  B  G  D  du  plan ,  lequel  aura  45  mètres  de 
longueur  sur  10  mètres  de  largeur  et  i  mètre  35  centi- 
mètres de  profondeur,  son  fond  étant  horizontal  ; 

90.  Une  digue  filtrante  composée  d'une  couche  verticale 
de  sable  interposée  entre  deux  couches  de  gravier ,  laquelle 
aura  8  mètres  de  longueur  sur  i  mètre  ao  centimètres  de 
hauteur,  et  dont  la  largeur  ou  l'épaisseur  sera  déterminée  de 
manière  que  les  eaux  de  lavage  se  trouvent  parfaitement 
clarifiées  après  l'avoir  traversée. 

.  jirt,  1 1 .  La  .présente  permission  n'est  accordée  que  sous 
la  condition  expresse  pour  les  impétrans  ou  leurs  ayant- 
droit  ,  d'être  civilement  responsables  de  tous  les  dommages 
qui ,  à  une  époque  quelconque ,  résulteraient  du  lavage  da 
minerai  dans  le  patouillet  dont  il  s'agit ,  et ,  le  cas  échéant , 


•*• 
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d'être,  garans  pour  le  paiement  des  indemnités  qui  seraient 
dues  à  cet  égard. 

Ordonnance  du  29  mars   i834  >  portant  concession 
des  mines  de  houille  du  Put-Saikt-Piekre  ,   é/e- 
partement  des  Hautes- Alpes. 

(Extrait.) 

y^rt,  I*'.  Il  est  fait  à  M.  Jean-Baptiste  Telmon  et  Pierre         Mines 
Amphoux ,  concession  du  terrain  houiller  compris  dans  les  de  houille  du 
limites  ci-après,  et  qui  est  situé  dans  la  commune  du  Puy-  Puy-St-Pierre. 
Saint-Pierre ,  arrondissement  de  firiançon ,  département 
des  Hautes-Alpes. 

Au  nord ,  par  une  ligne  droite  menée  du  rocher  de  Serre-  ' 
Satrvois  au  point  milieu  du  clos  de  la  Fourchère  ; 

A  V ouest ,  par  une  ligne  droite  partant  de  ce  dernier 
point ,  et  allant  au  rocher  sur  le  mamelon  du  Banc  ; 

Au  sud,  par  une  ligne  brisée  partant  du  rocher  du 
Banc ,  passant  par  la  fontaine  du  Puy-Richard  et  abou- 
tissant au  clocher  du  Puy-Saint-Pierre  ; 

A  Vest ,  par  une  ligne  droite  allant  de  ce  clocher  au  ro- 
cHer  de  Serre-Sarvois ,  point  de  départ. 

Ladite  concession,  dont  les  limites  sont  indiquées  sur  le 

Slan  joint  à  la  présente  ordonnance ,  comprend  une  éten- 
ue  superficielle  de  i34  hectares;  elle  sera  désignée  sous 
le  nom  de  concession  du  Puy-Saint-Pierre. 

Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  houillère 
du  Pdy-Saint-Pierre  ,  département  des  Hautes- 
Alpes. 

(  Extrait.  ) 

jirt>  2.  Les  concessionnaires  ne  pourront  couper  ou  . 
faire  couper  aucune  pièce  de  bois  pour  leur  usage  particu- 
lier ou  pour  leur  exploitation  dans  l'intérieur  des  limites  de 
leur  concession  ou  dans  les  forets  communales  qui  l'avoi- 
sinent  ;  les  boisd'étançonnage  seront  tirés  de  leurs  proprié- 
tés ou  acquis  par  la  voie  du  commerce* 

Art.  3.  Pour  tous  les  gites  déjà  découverts ,  on  conduira 
une  galerie  suivant  la  direction  de  la  couche  avec  la  pente 
uniquement  nécessaire  pour  l'écoulement  des  eaux.  Elle 
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sera  boisée  solidetnent  pour  servir  d'abord  tout  à  la  ibis 
à  récoulement  de  Feau ,  a  l'extraction  des  matières  et  à  S*ai- 
rage.  Ses  dimensions  en  longueur,  largeur,  hauteur, se- 
ront fixées  par  le  préfet  sur  le  rapport  des  ingénieurs  de» 
mines  9  les  concessionnab^es  ayant  été  entendus. 

Art.  4*  I^  massif  d'anthracite,  situé  au-dessus  de  la  ga- 
lerie mentionnée  à  l'article  précédent ,  sera  exploité  par 
gradins  en  montant.  On  suppléera  à  l'insuffisance  des  maté- 
riaux de  i*emblais  laissés  dans  la  mine ,  en  plaçant  do  toit 
au  mur  le  nombre  d'étançons  nécessaires  pour  empêcher  le 
rapprochement  de  ces  deux  parois  delà  couche. 

jirt^  5-  Le  mode  d'exploitation  de  nouveaux  massifs  pour 
les  couches  découvertes  ou  à  découvrir  dans  l'étendue  de 
la  concession ,  sera  déteiminé  par  le  préfet ,  sur  la  proposi- 
tion des  concessionnaires  et  sur  le  rappoit  de  l'ingéniear 
des  mines. 

Ordonnance  du  29  mars  1 834  tpo/tont  concession 
des  mines  de  houille  de  la  Roche-Psssa  ,  départe' 
ment  des  Hautes  «Alpes. 

(Extrait.) 

Mines  jirt.  i*\  Il  est  fait  concession  à  M.  Etienne  LaarençoD 

de  houille  de  la  du  groupe  de  gites  houillers  situés  à  Roche-Pessa  et  au  mai 
Aoche-Pessa.   j^  f^  Reviole,  dans  la  commune  du  Puy-Saint-Pierre,  ar- 
rondissement de  Briançon ,  département  des  Hautes-Alpes. 

Art,  a.  Cette  concession ,  qui  comprend  une  superficie 
de  40  hectares ,  sera  désignée  sous  le  nom  de  concession 
de  la  Roche-Pessa  ;  elle  est  limitée  ainsi  qu'il  'suit|>  con- 
formément au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance  : 

Au  nordrouest ,  par  une  ligne  droite  tirée  du  clocher 
Saint-Pierre  à  la  fontaine  du  Puy-Richard  ; 

Au  sud-ouest  f  par  une  ligne  brisée  allant  de  la  fontaine 
du  Puy-Richard  au  rocher  de  la  Ficesse ,  et  de  là  au  point 
d'intersection  du  canal  neuf  avec  le  chemin  du  mas  de  la 

Draille  ; 

Au  sud-est,  par  le  canal  neuf  depuis  l'intei^ection  ci- 
dessus  désignée  jusqu'à  sa  jonction  avec  le  ruisseau  de  Bel- 
le voir  ; 

Au  nord-est,  par  une  ligne  droite  menée  de  ce  point 
de  jonction  au  clocher  de  Saint-Pierre  ,  point  de  départ. 
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Cahier  de  charges  relatif  a  la  concession  houillère 
de  la  Roche-Pessa,  département  des  Hautes^ 
Alpes. 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  {Utsuprà.) 
Art.  3.  {Ut  suprâ.) 
Art.  4.  [JJt  suprà,) 
Art.  5.  {Ut  suprà.) 

Ordonnance  du  4  ^i^ril  183^^  ^  portant  modification 
du  cahier  de  charges  de  la  concession  des  mines 
de  houille  de  Scsobneckeii  ,  département  de  la 
Moselle. 

(Extrait.) 

Art.  i*'.  Les  dispositions  da  premier  paragraphe  de       Mines 
l'article  7,  et  celles  de  l'article  9  du  cahier  des  charges  de  la  àe  houille  de 
concession  des  mines  de  houille  de  Schœnecken ,  annexé  à  Schcenecken. 
Tordonnance  royale  du  20  septembre  1820  |  sont  rappor- 
tées et  remplacées  par  les  suivantes. 

Art.  2  Les  concessionnaires  pourront  établir  un  champ 
d'exploitation  autour  du  puits  actuellement  existant,  et  ex- 
traire la  houille  par  ce  puits. 

ïls  seront  dispensés  de  l'obligation  de  réserver  un  massif 
de  houille  de  100  mètres  d'épaisseur  horizontale  entre  leurs 
travaux  et  les  limites  de  la  Prusse  ;  ils  réserveront  seule- 
ment sur  chaque  couche,  à  la  distance  de  ce&  limites,  telle 
que  le  préfet  Faura  fixée  après  les  avoir  entendus ,  un  mas  - 
sif  de  houille  qui  aura  20  mètres  d'épaisseur  horizontale 
dans  les  travaux,  ayant  moins  de  100  mètres  de  profondeur  à 
pai'tir  de  l'orifice  du  puits.  Lorsque  ce  massif,  pix>longé  sur  la 
pente  de  la  couche ,  f^arviendra  à  une  profondeur  plus 
grande  que  100  mètres ,  l'épaisseur  en  sera  augmentée  de 
5  centimètres  pour  chaque  mètre  de  profondeur  en  sus. 

Ils  se  conformeront  d'ailleurs  sur  tous  l'es  points  au  rè- 
glement arrêté  par  notre  ministre  du  commerce  et  des 
travaux  publics ,  sur  la  proposition  du  conseiller  d'état , 
chargé  aé  l'administration  des  ponts  et  chau»sées  et  des 


564  ORDONNANCES 

mines.  Ce  règlement  et  les  trois  plans  qui  s'y  rapportent 
resteront  annexés  à  la  présente  ordonnance. 

Art.  3.  £n  aucun  cas,  il  ne  pourra  être  pratiqué  de  puits 
de  communication  de  l'extérieur  aux  galeries  souterraines 
à  moins  de  i  oo  mètres  de  la  frontière. 

Art,  4*  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  donner  aux 
agens  des  douanes  libre  accès  de  jour  et  de  nuit  dans  les 
galeries  d'exploitation,  à  l'effet  de  reconnaître  si  l'on  n'y 
entrepend  pas  de  travaux  clandestins  destinés  à  percer  le 
massif. 

Règlement  des  travaux  d* exploitation  a  exécuter 
sur  les  mines  de  houille  de  Sghqbnegken  ,  départe- 
ment de  la  Moselle  (  a6  mars  i834)* 

Art,  1*'.  Les  concessionnaires  de  la  mine  de  houille  de 
Schœnecken  sont  autorisés  à  exploiter  la  pairie  de  deux 
couches  de  houille  qu'ils  ont  reconnue ,  et  qui  est  située  à 
Vest  du  puits  U  y  indiqué  sur  le  plan  n^.  i  joint  à  Jeur  de- 
mande ,  en  date  du  7*4  décembre  1 832. 

Art.  2.  Cette  exploitation  ne  pourra  avoir  lieu  sans  un 
règlement  spécial ,  au-dessus  du  niveau  auquel  le  puits  a 
traversé  les  deux  couches.  Elle  sera  faite  en  remontant,  à 
partir  de  la  galerie  d'alongement  W  des  plans  n^'.  i  et  2. 

Art,  3.  Pour  préparer  l'exploitation,  le  gîte  sera  partagé 
au  moyen  de  galeries  de  pendage  D ,  en  massifs  ayant  une 
largeur  de  no  mètres  environ  dans  le  sens  de  la  direction, 
et  partant  de  la  galerie  d'alongement  inférieure  JV'  ;  cha- 
cun de  ces  massifs  sera  recoupé  de  25  en  25  mètres  par 
des  galeries  diagonales  N^  N^,  obliques  à  la  direction  étala 
pente  de  la  couche,  et  ayant  dei5  à  20  degrés  d'inclinaison. 

L'exploitation  de  chaque  massif  s'effectuera  au  moyen  de 
tailles  diagonales ,  attaquées  par  le  coté  davaX^  et  dont 
le  front  aura  une  inclinaison  de  i5  à  20  degrés. 

Pendant  l'exploitation ,  il  sera  conservé  le  long  du  coté 
d'aval  des  galeries  diagonales ,  des  piliers  longitudinaux 
larges  de  5  mètres  mesurés  horizontalement. 

Il  en  sera  de  même  pour  les  galeries  de  pendage. 

On  conservera  aussi  des  piliers  carrés  E"^ ,  de  4  nièti*es 
de  côté  au  moins ,  dans  les  espaces  exploités  entre  deux 
galeries  contiguës.  Ces  piliers  seront  placés  au  tiers  de  la 
hauteur à\x  triangle,  formé  par  deux  galeries  diagonales 
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et  une  salerie  dependage ,  à  partir  du  milieu  de  la  galerie 
de  penoage  prise  pour  base  du  triangle. 

Art.  4*  ^^  roulage  de  la  houille  s'opérera  d'abord  par 
brouettes  sur  le  sol  convenablement  disposé,  par  des  ga- 
leries diagonales  N^  N^ ,  N^ ,  qui  se  raccorderont  les  unes 
avec  les  autres.  Lorsque  la  distance  deviendra  trop  consi- 
dérable pour  que  ce  mode  de  transport  puisse  être  em- 
ployé ,  le  roulage  s'opérera  par  des  chariots  descendant 
dans  les  galeries  de  pendage  D  #  au  moyen  de  voies  et 
de  tours  à  frein. 

Art,  5.  La  couche  inférieure  sera  exploitée  la  première  ; 
les  concessionnaires  pourront  toutefois  les  exploiter  toutes 
deux  simultanément. 

Les  massifs  à  réserver  le  long  des  galeries  de  roulage  et 
de  pendage  dans  les  deux  couches  reconnues  seront  dis- 
posés de  manière  à  ce  qu'ils  se  correspondent  verticale- 
ment. 

Art.  6.  L'airage  continuera  d'être  établi ,  ainsi  qu'il  l'est 
aujourd'hui,  au  moyen  d'un  conduit  en  bois,  de  forme 
carrée  et  de  27  centimètres  de  côté  ,  placé  dans  le  com- 
partiment du  puits  où  se  trouvent  les  échelles,  et  abou- 
tissant ,  par  une  galerie  et  un  petit  puits ,  à  une  chemi- 
née ,  dont  la  hauteur  sera  déterminée  par  le  préfet  sur  le 
rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  les  concessionnaires 
ayant  été  entendus. 

Néanmoins ,  si  ce  moyen  devenait  insuffisant ,  le  préfet , 
après  avoir  entendu  les  exploitans  et  sur  l'avis  des  ingé- 
nieurs des  mines ,  pourra  ordonner  qu'il  soit  pourvu  à 
l'airage  suivant  le  mode  indiqué  dans  l'article  4  ^u  cahier 
des  charges  annexé  à  l'ordonnance  de  concession. 


un 

calement  le  puits 

ment  dans  une  des  couches  de  houille. 

Art.  8.  Pour  la  partie  des  gîtes  houillers  dont  l'exploi- 
tation est  aujourd  hui  autorisée ,  le  massif  de  houille  de 
20  mètres  ci'épaisseur  horizontale  au  moins,  à  réserver 
sur  chaque  gîte  pour  retenir  les  eaux  des  travaux  supé- 
rieurs ,  sera  pris  dans  les  parties  les  plus  inaltérables ,  et 
disposé  autant  qu'il  sera  possible  en  ligne  droite.  La  dis- 
«^  position  précise  de  ces  massifs ,  et  la  distance  à  laquelle  ils 
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devront  être  situés  de  la  frontière ,  seront  fixées  par  le 
préfet,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  les  con- 
cessiounaires  ayant  été  entendus.  Les  galeries  qui  traver- 
seront ces  massifs  pour  conduire  aux  ti^avaux  d'exploita- 
tion ,  ne  pourront  avoir  plus  d'un  mètre  de  largeur ,  et  il 
sera  disposé ,  dans  chaque  galerie  et  dans  les  parties  des 
gttes  les  plus  solides,  plusieurs  s^rremens  prêts  à  être  pla- 
cés aussitôt  que  cela  sera  reconnu  utile ,  ou  qu'on  aban- 
donnera les  travaux  supérieurs.  Les  ingénieurs  veilleront 
à  ce  que  cesgaleries  soient  strictement  réduites  à  la  largeur 
d'un  mètre  sur  une  longueur  de  dix  mètres  au  moins 
pour  chaque  serrement  à  établir. 

^rt.  g.  L'enlèvement  des  massifs  ne  pourra  avoir  lieu 
qu'en  vertu  d'une  autorisation  spéciale  du  directeur  gé- 
néral des  ponts  et  chaussées  et  des  mines ,  et  dans  le  cas 
seulement  où  l'on  n'aurait  rien  à  redouter  des  eaux  pro- 
venant des  travaux  des  mines  situées  au  delà  de  la  fron- 
tière. 

uirl,  lo.  Tous  les  travaux  d'exploitation  sont  expressé- 
ment interdits  dans  la  partie  des  couches  de  houille  située 
à  V ouest  du  puits  H ,  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  re- 
cherches en  aient  fait  connaître  la  disposition. 


Mines 
de  plomb 
et  argent 
4eQlaages. 


Ordonnance  du  4  ai^ril  1 834  >  portant  concession  des 
mines  de  plomb  et  argent  de  GhAwaES ,  départe- 
ment  de  la  Haute -Vienne. 

(Extrait.  ) 

Art,  i«'.  Il  est  fait  à  mademoiselle  Thérèse-Rose-Irène 
d'Andrée ,  concession   des  mines  de   plopoib    et   argent 
comprises  dans  les  limites  ci-après  définies  sur  les  com- 
munes de  Olanges,  Yicq  et  St-  Genest  »  département  de  la 
Haute-Vienne. 

Art*  a.  Cette  concession  qui  sera  désignée  sous  le  nom 
de  concession  de  Glanges ,  renferme  une  étendue  super- 
ficielle de  1 1  kilomètres  carrés,  1 7  hectares,  4^  ^^^^  '  ^^^ 
est  limitée  ainsi  qu'il  suit ,  conformément  au  plan  annexé 
à  la  présente  ordonnance. 

■àix  nord-nord^est ,  par  une  ligne  droite  tii'ée  de  l'an* 
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gle  nord  du  moulin  Neuf  à  l'angle  nordHJiuest  du  moulin 
des  Ribières; 

A  Vouest ,  par  une  lîtçne  droite  tîree  de  l'angle  nord- 
ouest  du  moulin  des  Ribière$  •  à  l'angle  ouest  de  la  mai- 
son de  Forgeai ,  et  par  une  autre  droite  tirée  de  ce  der- 
nier point  a  l'angle  sud-ouest  de  Ja  maison  de  Ycrgnas; 

Au  sudf  par  une  ligne  droite  tirée  de  ce  dernier 
point  à  l'angle  sud  de  la  maison  de  Javaudoux  ; 

Au  sud-est  f  par  une  ligne  droite  tirée  de  ce  dernier 
point  à  l'angle  sud- est  de  la  maison  de  Yirolle  ; 

Au  nord-est,  par  une  ligne  droite  tirée  de  ce  dernier 
point  à  Tangle  nord  du  moulin  Neuf,  point  de  départ. 

j^rt,  4*  Le  droit  attribué  aux  propriétaires  de  la  sur* 
face  parTart.  ^1  de  la  loi  du  21  avril  1810»  sur  le  pro- 
duit des  mines  concédées,  est  réglé  h  une  indemnité  an- 
nuelle de  deux  centimes  par  hectare. 

Cette  rétribution  sera  applicable  toutes  les  fois  qu'il 
n'existera  pas  à  ce  sujet  de  conventions  antérieures  entre 
le  concessionnaire  et  les  propriétaires  de  la  surface.  S'il 
existe  de  telles  conventions,  elles  seront  exécntécs  pourvu  a 

qu'elles  ne  soient  pas  contraires  aux  règles  qui  seront  * 

prescrites  en  vertu  du  présent  acte  de  concession,  pour  la 
conduite  des  travaux  souterrains  et  dans  les  vues  d'une 
bonne  exploitation.  Dans  le  cas  opposé ,  lesdltes  conven- 
tions ne  pourront  donner  lieu  entre  les  parties  intéres- 
sées qu'à  une  action  en  indemnité ,  et  la  rétribution  res- 
tera déterminée  ainsi  qu'il  est  dit  au  commencement  du 
présent  article. 

jért.  7.  Elle  {W^^.  d'André)  paiera  à  l'état,  entre  les  mains 
du  receveur  de  l'arrondissement ,  les  redevances  fixe  etpix)-. 

Î>ortionnelle  établies  par  la  loi  du  21  avril  1810,  suivant 
e  mode  déterminé  par  le  décret  du  6  mai  181 1.  Cepen<* 
dant,  en  raison  des  grandes  dépenses  qui  sont  à  taire 
par  mademoiselle  d'Andrée ,  concessionnaire ,  avant  que 
son  exploitation  puisse  lui  procurer  des  bénéfices  »  il  lui 
est  fait  remise  entière,  à  titre  d'encouragement,  de  la 
redevance  proportionnelle  pendant  dix  ans, à  partir  du 
i«'.  janvier  i8à4' 
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Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  des  mines 
de  plomb  et  argent  de  Glanges. 

(  Extrait.  ) 

Art,  3.  La  galerie  d'alongement  et  d'écoulement  in£e- 
rîeure  qui  débouche  dans  la  vallée  de  la  Briance ,  sera 
remise  en  bon  état  de  service  ainsi  qu'une  des  galeries  de 
traverse  aboutissant  à  ladite  galerie ,  qui  ont  auti'efois 
servi  à  exploiter  les  divers  filons  reconnus  au  lieu  dit 
Boyand. 

Des  recherches  seront  entreprises  sur  le  prolongement 
de  ces  filons ,  ainsi  que  sur  les  divers  gîtes  de  minerais 
existant  dans  les  environs  du  village  de  Glanges.  Elles 
seront  faites  suivant  les  circonstances  du  gisement,  à  l'aide 
de  tranchées  à  ciel  ouvert ,  de  galeries  souterraines  ou 
de  puits. 

Ordonnance  du  ij  ayril  1 834  9  portant  annulation 
de  [arrêté  du  conseil  de  préfecture  de  la,  Haute- 
Saône  ^  qui  aidait  imposé  à  la  patente  une  exploi- 
tation d  eau  salée. 

Louis-Philippe  y  etc. 

Sur  le  rapport  du  comité  de  législation  et  de  justice 
administrative  ; 
Exploitation  Yu  les  requêtes  à  nous  présentées  au  nom  du  sieur 
d'eau  salée.  Parmentier ,  avocat  à  Lure ,  enregistrées  au  secrétariat 
général  de  notre  conseil  d'état  y  les  3o  avril  et  8  juin  i833  » 
et  9  janvier  i834»  par  lesquelles  il  conclut  à  l'annulation 
d'un  arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  département  de 
la  Haute- Saône ,  du  a  février  i833,  qui  le  maintient  au 
rôle  de  la  patente  comme  fabricant  de  sel  ;  ce  faisant ,  il 
nous  plaise  déclarer  qu'à  l'occasion  de  l'évaporation  des 
eaux  salées  provenant  de  son  sol ,  l'exposant  n'est  pas 
soumis  au  droit  de  patente  ;  ordonner  en  conséquence 
qu'il  sera  déchargé  de  tous  droits  de  patente  à  lui  im- 

f)Osés  pour  les  exercices  de  i832  et  i833  ;  que  le  montant 
ui  en  sera  restitué ,  et  condamner  notre  ministre  des  fi- 
nances aux  dépens  ; 

Yu  la  lettre  de  notre  ministre  des  finances,  du  4  sep- 
tembre i833,  enregistrée  audit  secrétariat  le  7  dudit» 
par  laquelle  il  conclut  au  maintien  de  l'arrêté  attaqué  \ 


■^ 
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Vu  ledit  arrêté  I 

Vu  toutes  les  pièces  produites  et  jointes  au  dossier; 

Yu  les  articles  3  ^  29  et  Sa  de  )a  loi  du  f .  brumaire 
an  y II ,  Tavis  interprétatif  du  a4  floréal  an  YIII ,  les 
ai*tlcles  64  et  65  de  la  loi  du  25  mars  1 81 7  ,  et  la  loi  du 
6  avril  1825  ; 

Ouï  M*.  Parrot,  avocat  du  sieur  Parmentier; 

Ouï  M.  Ghasseloup-Laubat»  maître  des  requêtes  ,  rem- 
plissant les  fonctions  du  ministère  public  1 

Sans  qu'il  soit  besoin  de  statuer  sur  la  fin  de  non  rece- 
voir : 

En  ce  qui  touche  l'exemption  de  la  patente , 

Considérant  que  les  sources  ou  puits  d'eau  salée  sont, 
comme  les  mines  de  sel,  susceptibles  de  concession,  et  que 
dès  lors  elles  ne  sont  pas  soumises  à  la  patente , 

En  ce  qui  touche  les  dépeus  , 

Considérant  qu'aucune  disposition  de  loi  ou  de  règle- 
ment n'autorise  à  prononcer  des  condamnations  aux  dé- 
pens ,  au  profit  ou  à  la  charge  des  administrations  publi- 
ques; 

Notre  conseil  d'état  entendu , 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
j4rt.  i"*".  L'arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  dépar- 
tement de  Ja  Haute-Saône,  du  2  février  i833,  qui  main- 
tient le  sieur  Parmentier  au  rôle  de  la  patente  pour 
1882,  est  annulé;  en  conséquence,  les  sommes  payées 
par  le  sieur  Parmentier  lui  seront  restituées. 

j^rt.  2.  Le  surplus  des  conclusions  du  sieur  Parmen- 
tier est  rejeté. 

Art,  3.  Notre  garde  des  sceaux,  ministi*e  ,de  la  jus- 
tice ,  et  notre  ministre  des  finances ,  sont  chargé^ ,  etc. 


Ordonnance  du  22  auril  li'i^ , portant  autorisation 

pour  la  maintenue  d'une  usine  f^itriolique    dans 

la  commune  de  Guisgard  (Oise).  , 

(Extrait.) 

^  ,  Usine 

Art.  i*'.  M"'.  Marie- Anne-Louise  Carpentier,  épouse    vitriolique 

de  M.  Louis-Joseph  Chardon ,  est  autorisée  à  maintenir  de  Guiscard. 
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en  activité  l'usine  vitrioiique  qu'elle  possède  dans  la  com- 
mune de  Guiscard ,  département  de  l  Oise. 

Cette  usine  demeure  composée  de  la  lessivoirs  pour  le 
lignite  pyriteux  et  alumineux  >  de  5  chaudières  pour  le 
chauffage  et  la  concentration  deseaux ,  et  de  35  cristalloirs 
pour  la  cristallisation  des  sels. 

Art,  7*  M"'»  Chardon  se  soumettra  »  en  ce  qui  concerne 
l'exploitation  des  minerais  employés  dans  son  usine ,  aux 
règles  et  conditions  prescrites  par  les  urtides  67,  58»  71 
et  7a  delà  loi  du  ai  avril  1810. 


Ordonnance  du  22  a\^ril  i834 ,  relative  aupatouillet 
existant  au  lieu  dit  la  Peute-Fosse,  commune 
«TËuFnoNEix  (Haute-Marne). 

(  Extrait.  ) 

l>atoaillet        Att.  i«'.  M.  T^ruchy-Grenier  (Claude*>Barthâeiny)  »  est 

d*£afiigneix.  autorisé  à  maintenir  en  activité  le  patouillet  double  mo 
par  une  seule  roue  hydraulique,  destiné  an  lavage  du  mi- 
nerai de  fer  existant  au  lieu  ait  la  Peute-Fosse  ,  commune 
/-  d'Ëuffi^ueix ,  arrondissement  de  Ghaumont ,  département 
.de  la  Haute*MarDe. 

Art*  6,  Les  eaux,  à  leur  sortie  des  huchçs  du  patouillet, 
seront  dirigées  dans  une  suite  de  récipiens  ou  bassins  d  e- 
puration  qui  seront  établis ,  conformément  au  tracé  en 
rouge  du  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance,  et  dont 
une  copie  sera  communiquée  à  ftL  Tfuchy-Grenîer. 

Art.  9.  La  superficie  totale  de  ces  bassins  sera  de  2,880 
mè!B*es  cttrrés  ç  \\%  Communiqueront  entre  eux  au  moyen 
des  rigoles  de  80  eentimètres  de  largeur.  Leurs  fonds  se- 
ront horizontaux  et  à  i  mètre  33  centimètres  en  contrebas 
du  couronnement  du  déversoir  de  superficie  ou  glacis  qui 
terminera  le  bassin  n*'.  7. 

Art,  16.  M.  Truchy -Grenier  est  garant  et  responsable 
devant  les  tribunaux  de  tous  les  dommages  qui ,  à  une 
époque  quelconque ,  résnlteraient  du  défaut  de  curage  du 
bief,  du  sous-bief  et  des  bassins  d'épuration ,  du  défaut 
d'entretien  des  digues,  empellemens  et  autres  dépendan- 
ces de  son  usine ,  et  en  général  de  Tinexécation  de  l'une 
quelconque  des  dispositions  ci-dessus  presci*ites. 
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Ordonnance  du  ittk  a\^ril  iVi^^pm^ûnt  que  M.Pycn-  Haùt-foumeaw 
HIER  est  autorisé  h  construire  un  haut-^fourneétte     à  Montot. 
pour  la  fabrication  de  la  fonte  de  fer  ^  dans  /em- 
placement  du  moulir^  qu'il  possède  sur  la  ri^^ière 
du  Rognon  ^près  des  forges  de  Montot  ,  commune 
de  Montot  (  Haute-Marne  ). 

Ordonnance  du  22  m^ril  i834  »  portant  que  M.  Du-     Usine  à  fer 
ROUX  est  autorisé  à  consen^er  et  tenir  en  actis^ité   ^  Augignac. 
V  usine  a  fer  de  Manza  ,  au  il  possède  sur  le  ruis- 
seau du  Bandiat  ,  dans^  la  commune  <i^ Augignac  ^ 
arrondissement  de  Noçtron  (Dordogne  ). 

Cette  uBine  detiieurei'éi  composée  de  deux  âffineries  et 
d'un  marteau  pour  là  eoûversion  de  la  fonte  en  fei^  forgé. 


Ordonnance  du  a8  ami  i8i^^ portant  que  M.  lk  Hant-fonmeais 
Baghellé  est  autorisé  à  établir  un  haut-fourneau  àDommartin- 
pour  la  fusion  du  minerai  de  fer  sur  le  bief  du       ®"  "°*^ 
moulin  qu'il  possède  sur  une  dériuation  de  la  ri^ 
uière  de  Blaise  ,  commune  de  DoMMARTiN-Lï:**FRA]fa^ 
arrondissement  de  Vassy  (  Haute-Marne  ). 

Ce  haut-^fourneau  s«ra  placé  sur  la  rive  gauche  de  la . 
dérivation ,  et  en  face  de  ce  moulin. 

Ordonnancé  du  n^  mai  i^*i^^ portant  concession  de 
la  mine  de  lignite  de  PEiam  et  de   la   Taurelle 

L    (Var), 

(  Extrait.  ) 

Art.  i".  Il  est  fait  concession  à  MM.  Jean-Joseph-        Mine 
Léon    Roux  ,   Louis-Hyçolite  -  Gaétan   Cachard ,    Fran-    ,^*^^Ç°\^ 
çois  Lecolle  et  Noël  Simien ,  de  la  mine  de  lignite  dite  de  ,^®  t^^'cU 
Peirui  et  de  la  Taurelle  ^  située  dans  les  communes  %de 
Saint-Zacharie ,  Nans  et  Plan-d'Aups ,  arrondissement  de 
Brignoles ,  département  du  Yar. 

Art.  2.  Cette  concession  est  limitée  ainsi  <]u*il  suit  : 
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A  Youest  y  à  partir  du  clocher  de  l'église  de  Saint-Janme 
du  Plan*d'Aups ,  désigné  sur  le  plan  par  la  lettre  I ,  par 
une  ligue  droite  menée  au  point  K  du  plan ,  point  de 
ponction  des  territoires  de  Saint-Zacharie  »  d'Auriol  et  du 
Plan-d'Aups  sur  la  montagne  dû  Défends  ; 

Au  nordy  par  une  ligne  droite  partant  du  point  K  sur 
la  montagne  du  Défends ,  et  dirigée  au  point  L  situé  au 
sommet  de  la  Mouère ,  mais  seulement  jusqu'à  la  rencon- 
tre de  cette  ligne  avec  le  ruisseau  de  Peirui ,  au  point 
marqué  A  sur  le  plan  ; 

A  Vest ,  à  partir  de  ce  point  de  rencontre  A  par  le  ruis* 
•eau  de  Peirui,  en  le  remontant  et  en  suivant  sa  branche 
la  plus  orientale  jusqu'à  la  source  de  cette  branche  au 
pointmarqué  B  sur  le  plan  ;  puis  par  une  ligne  droite  me- 
née de  ce  point  B  au  point  C  situe  au  sommet  de  la  Caire, 
S  oint  de  jonction  des  trois  territoires  de  Nans ,  Plan- 
'Aups  et  âaint'Zacharie  ; 

Au  sud,  à  partir  de  ce  point  G  par  la  limite  sud  du  ter- 
ritoire de  Saint-Zacharie ,  désignée  sur  le  plan  par  les  let- 
tres C,D,E,F,G,H,  jusqu  à  sa  rencontre  au  point  H 
avec  la  limite  sud-ouest  (qoi  court  vers  la  montagne  du 
Défends)  ;  puis  par  une  ligne  droite  H,  I,  menée  de  ce  point 
H  au  clocner  de  l'église  deSaint-Jaume  duPlan-d'Aups, 
point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  6  kilomètres  carrés  72  hectares,  conformément  au 
plan  qui  restera  annexé  à  la  présenté  ordonnance. 

Cahier  de  charges  pour  la  concession  de  la  mine  de 
lignite  de  Peirui  et  de  la  T aurelle  (  Var  ) .         ^ 

(Extrait.) 

Art,  i*"*.  Les  concessionnaires  seront  tenus  d'ouvrir 
une  galerie  d'écoulement  débouchant  au  point  de  jonc- 
tion du  ruisseau  de  la  Yerrerie  et  duxhemin  de  Saint- 
Zacharie  (point  B  du  plan);  cette  galerie  atteindra promp- 
tement  la  couche  de  lignite  reconnue  au  pas  de  Peirui, 
et  sera  prolongée  dans  le  sens  de  sa  direction  vers  le  sud-- 
ouest. 

La  galerie  d'écoulement  (  dont  la  pente  majcimum 
n'excédera  pas  .  i^Soo*"*  ) ,  sera  exécutée  "  sous  la  sur- 
veillance  spéciale  de  l'ingénieur  des  mines  du  départe- 


oeni; aeè  dittisniioB»  et sod. éieirdw^ eiit.lod{(tM!ti'M¥é«ft 
Sxées  pai*  le  DréCetSHT  Twisief  inbéoieuis  ' 

Art,  1,  Le  mode  d'exploitation  dé  ?^  èoticKe  de  jpéifiiiy 
aoordâiitié  avee  l'etiBt#aee  de^  làt  gsileHe  d'écôulefâ'éqt  s\i»- 
lite,  et  gënéraleiileiit  te mêHléf  «Peit^ld?hlti6ti  des  eôuchéâ 
ie  lignite,  découvertes  et  àdéçQuy|[^ir,  sera  .déterminé  p^V 
e préfet,  sur  là  |)ff5pûs!tioii  dès, concessionnaires  et  sur  lié 
-a^ljon  de  rîhgéhieùf  dei  mintls.  - 


Ordonnance  du 
des  mines 


da   19  mai  i^i'H,  portant  concession 
de  Houille  de  la^ij^^z  (jGardj.  , 


{EtltaH'.)' 


/irU  l«^Jl  est  &it  concessioD  k  M.  J^an^Ldàtft  Ma-       Mines 
thon  d«  miiiea^s  houtllft-ligni^esUuceitot*  le  tei'HtUH^    dehoaille- 
de la  commuiie.de. Gftiijaû,ari*oddîs6dnieut4'('2è^;'^'^  ,  ligmte 
parleiaeot  du  Gfli^i      .  :     .«-  i    .     «  .  •  .,  de  la  Yeyre. 

^r/.  a,  iCeitcJ  ooncesdioft  sfei*a  dééi^fc'sttti^ten<irti  <ïé 
concession  de  la  Feyre;  elle  est  limitée,  conf&fnaétuéht 
aa  plan  joint  à  la  présente  ordonnance  ,  ajnsi  qu'il  suit  : 

Au  nord-est ,  le  cheqiin  de  la  Lauze  «  depuis  la  nai»^ 
Mfacé  de  ^  Vbeti^fn'x,  pnsé  au  pûrdt  àh  if  â^émi)rai^che 
sons  les  obemin's  ctits  le  Ydtlàtét  dé  TArgtUiér',  jusau'à 
la'rivièrede-lTeyrè^  ■     \:     '. 

k  Vesft^iab.Viy'ikve  -de  Ye)rre«^[)«i»i'endn4^  où  cette 
rivifre  travei*se  lç.çb«min  de.  la  Lnud^  ^Juaf^u'au  point  où 
elle  rencontre  le  cbenun  de  Dotai ^^vg^es  à  GaoPfltux } 

Ces  deux  lignes  servant 4&Jia^test âu</ ^t  o^estk  iac^n- 
cession  de  M.  de  Cas  tries. 

Au  nord  9  une  ligne  droite  partant  (îù  point  de  ren- 
contre de  la  rivière  de  V:èj[fft.  àkec  le  chemin  de  Domi* 
nargues  à  Gonnaux,se  dirigeant  sur  la  grange  de  Tala- 
grand,  et  se  fordlongeant  à  Vouest  juscjuà  la  Ùgue  droite 
ttenée  des  moulins  de  M.  Gaujfté  sur  le' pont  de  TaVe, 
î^lëglise  ruinée  de  Sêlitit-Vîâeént;  ' 

A  Vouest ,  de  ce  point  de  rencontre  ,  la  ligne  droite, 
laquelle  forme  la  J imite  est  de  la  concession  du  Pin  ,  jus- 
qu'à ladite  égUse  de  Saibt* YinoenI  ;      '    -  '         ^ 

AiUsud,  une  ligne  droite  menée  de  Véglisé  i'uioée  de 
Saint  Vincent  à  la  chapelle  de  Saint-Saturnin,  et  de  ce 

Tome  r/,  1834.  38 
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dernier  ^îot ,  une  autre  Ugne  droite  jusqu'à  l'embran- 
cheiïient  du  chemin  de  la  Lauze,  avec  ceux  dits  sous  le 
Yallat  et  de  rAigillier. 

Lesdites  limites  renfermaut  une  étendue  superficielle 
d'un  kilomètre  carré,  74  Hectares,  83  ares. 

Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  des  mines 
de  houille-lignite  de  la  YEtKB^comnutne  de  Gaujac 
(Gard). 

(Extrait.) 

jért,  1.  Les  travaux  d'exploitation  seront  établis  av 
moyen  de  deux  ][)uits' verticaux  qui  communiqueront  en- 
tre eux  par  une  galerie  en  bop  état.  L'un  die  ces  puits 
sera  muni  d'une  bonne  échelle.  Il  servira  à  l'airage  et  au 
passade  des  ouvriers  ;  l'autre  puits  sera  destiné  à  i  extrac* 
tiqn  du  combustible.  Ces  puits  seront  murailles  ou  boisés 
solidement  partout  où  le  terrain  l'exigera.  Leur  emplace- 
ment et  leur  distance  seront  déterminés  par  le  préfet,  sor 
l^a  proposition  du  coucessionnaire  et  l'avis  de  ringénieur 
des  mines. 


Ordonnance  du  19  moi  i834  >,  portant  que  M.  de 
Pons  est  autorisé  à  établir  éur  la  riv^e  droite  du 
CiRON ,  au  lieu  oii  existe  le  moulin  de  Gazeitehyx 
à  lui  appartenant  dans  la  commune  de  Pohpéjac  , 
arronaissement  de  Bazas  ,  département  de  la  Gi- 
ronde ,  une  usine  à  fer  composée  ^un  haut-four- 
neau  et  de  deux  feux  dctffinerie  ordinaires  ai^ec 
chacun  leur  marteau. 

(Extrait.) 

Usine  à  fer       ^'*^»  ^*  Le  péage  payé  par  les  radeaux  qui  passent  an 
de  Pompéjac.  moulin  de  Gazeneuve,  cessera  d'être  perçu  du  jour  de  II 
publication  de  la  présente  ordonnance. 


Forge       Ordonnance   du  4  juin    i834^  portant  que    ma- 
de  la  Sechere.      dame  Deproge  ,  ueui^e  du  sieur  Rivaux  ,  est  au- 
torisée à  maintenir  en  activité  la  forge  appelée  lu 
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Séchère  ,  composée  d^un  feu  dUaffineriei^  et  d'un 
martinet ,  d</nt  elle  est  propriétaire  sur  le  mis-- 
seau  de  Colle  ,  dans  la  commune  de  Saint*Mjl* 
Tiatv  ^  arrondissement  de  Rogeeghouart  ,  dépar-- 
tement  de  la  Haute-Vienne. 


Ordonnance  du  6  juin  i6i^  j portant  concession  des 
mines  de  manganèse  des  Espagnes  (Rhône). 

(Extrait.) 

Art,  i^^,  II  est  fait  à  MM.  Victor  Sevelinges  fils  et       Minet 
Robert  Isnard  ,  concession  des  mines  de  manganèse  des  de  Manganèse 
Espdgnes,  communes  de  Saint -Julien   et  deBIacé,  dé- des  Espagnes. 
parlement  du  Rhôi^e. 

Jrt.  2.  Cette  concession  comprend  une  étendue  super- 
ficielle de  4  kilomètres  4o  hectares  ;  elle  est  limitée  ainsi 
qu'il  suit ,  conformément  au  plan  annexé  à  la  présente 
ordonnance. 

Au  nord,  partant  de  l'angle  nord-est  d'une  mai- 
son située  au  nord  du  hameau  de  Guy,  une  ligne 
droite  qui  aboutit  à  l'angle  sud  ouest  de  la  maison  de 
M.  d'Ëpinay-de-Laye,  dite  Château-Gaillard  ;  partant  de 
ce  point,  toujours  au  nord,  une  autre  ligne  droite  abou- 
tissant au  clocher  de  la  commune  de  Blacé  ; 

XVest,  partant  du  clocher  de  la  commune  de  Blacé  , 
le  chemin  de  Blacé  à  Denicé ,  jusqu'à  la  jonction  des  cinq 
chemins  appelés  la  Croix-du-Bois  ; 

Au  sud,  à  pai*tir  dudit  lieu  de  la' Croix- du-Bois,  lé 
chemin  de  Saint-Julien  àMontmelas,  jusqu'au  point  de 
séparation  des  communes  de  Montmelas,  Saint-Sorlio 
et  Saint-Julien ,  situé  au  territoire  de  la  Ray,  sur  la 
limite  des  prés  de  MM.  de  Montmelas  et  Lorganot  de 
Saint-Sorlin ,  et  sur  le  bord  nord  dudit  chemin  ; 

A  Youest,  partant  de  ce  dernier  point,  une  ligne 
droite  qui  aboutit  à  un  buisson  d'Aubépin ,  situé  dans 
une  terre  de  M.  Colombier  de  Saint -rorbin,  servant 
de  borne  dans  les  communes  de  Saint-Julien  et  de  Saint- 
Sorlin  ;  de  ce  buisson ,  toujours  à  V ouest ,  une  autre 
ligne  droite  aboutissant  à  la  borne  séparativé  des  com- 
munes de  Saiot-Sorlin ,  Blacé  et  Saint- Julien,  placée  sur 
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là  litnîte  des  terres  de  MM.  Gdtmibier  et  Morel  de 
SaîAt-Sorlhi  et  Sabot-de^^aifit- Julien  ;  de  cette  borne , 
une  trokiéme  ligne  droite ,  toujours  à  \ ouest ^  aboutis- 
sant à  l'angio  de  la.  maison  ci -dessus  indiquée»  point  de 

départ. 

Art,  3.  Le  di*oit  attribué  aux  propriétaires  de  la  sur» 
face,  par  l'ait.  6  de  la  loi  du  21  avril  18 10,  est  réglé, 
conformément  aux  o£fres  de  MM.  Sevelin^es  et  Isnard, 
consignées  dans  les  âffiebes,  et  à  leur  déclaration  dn 
4  avril  i83ï  î         ' 

i».  A  une  rente  de  i5  centimes  par  hectare,  que  les 
concessionnaires  paieront  annuellement  aux  propriétaires 
de  tous  les  terrains  compris  dans  U  présente  coDcession; 

20.  A  une  redevance  en  nature  du  vingtième  du  mi- 
nerai extrait  au  jour.  Cetle  rddc^ance  sera  payée  parles 
concessionnaires,  au  fur  et  à  mesure  de  Textraction,  aux 
propriétaires  des  terrains  sous  lesquels  l'exploitation  aura 
lieu ,  tant  que  cette  exploitation  durera  sous  leurs  ter- 
rains, sauf  aux  parties  intéressées  à  convertir  d'un  com- 
mun accord,  ladite  redevance  en  iine  redevance  en 
argent  équivalente,  estimée  à  l'amiable  ou  à  dire  d'experts, 
laquelle  sera  payée  avant  renlèvemçnt  deçi  minerais ,  et 
dans  tous  les  cas ,  pour  les  minerais  qui  ne  seraient  pas 
encore  enlevés ,  dans  le  délai  d'un  an  à  partir  de  l'ex- 
traction. 

Les  dispositions  ci-dessus  seront  applicables  toutes  les 
fois  qu'il  n'existera  pas  à  ce  «lujet  de  conventions  anté- 
rieures entre  les  concessionnaires  et  les  propriétaires  de  la 
^rface  ;  s'il  existe  de  semblables  conveqtions ,  elles  seront 
exécutées  »  pourvu  toutefois  qu'elles  ne  soient  pas  con- 
traires aux  règles  qui  seront  prescrites  en  vertu  du  pré- 
sent acte  de  concession,  pour  la  conduite  des  travaux 
d^exploi talion.  Dans  le  cas  opposé,  lesdites  conventions 
né  pourront  donner  lieu ,  entre  les  parties  intéressées, 
qu'à  une  action  en  indemnité»  et  la  rétribution  restera 
déterminée  ainsi  qu*il  est  dit  au  commencement  dw  pré< 
sent  article. 

Cahier  de  charges  relatif  à  ta  concession  des  mines 
de  manganèse  des  ës^agnbs  (Rhône). 

(Extrait.) 
^rf.i.  Les  concessionnaires  seront  tenus  •*  t**.de  réserver 
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intacts  raffleurement  et  la  partie  supërieiu-e  des  gîtes 
de  manganèse  jusau'à  iq  mètres  de  pi*ç|bpdeur  verticale 
à  partir  de  la  suruce  du  sol.  Tout  ouvrage  qui  devrait 
attaquer  ou  traverser  ce  massif  supérieur,  ne  pourra 
être  entrepris  qu'avec  une  autorisation  spéciale  du  préfet, 
délivrée  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines  ;  20.  d'ex- 
ploiter au-dessous  de  ce  massif  supérieur,  en  enlevant 
le  gîte  de  minerai  sur  toute  son  épaisseur  et  par  des  ou- 
vrages commencés  au  point  le  plus  bas  où  il  sera- possible 
de  le  faire  ^  en  remblayant  à  mesure ,  à  moins  d'une  au- 
torisation contraire,  et  en  s'élevant  successivement  sur 
les  remblais. 


Ordonnance  du  6  juin  i834i  portant  que  M.  l%  vi- 
comte o£  Sainte-Maure  est  autorisé  à  établir  sur 
une  de  ses  propriétés  traversée  par  le  cours  de  la 
fontaine  de  YajlproNj  et  située  au  territoire  de 
Château- YiLiiAKi ,  arrondissement  d^  Ckaumout  , 
département  de  la  Haute-Marne ,  un  patouillet  à 
deux  huches  qui  sera  mis  en  Anouvement par  i^e 
seule  roue  hydraulique. 

(  Extrait.  ) 

* 

Art.  j.  Les  eaux  de  lavage  du  minerai  seront  immédiate-    Putouillct 
ment  dirigées  dans  une  s  uite  de  récipiens  ou  bassins  d*é-    ^  Château* 
puration  que  M,  de  Saint-Maure  fera  établir  conformé-       Villain. 
ment  au  tracé  en  rouge  du  plan,  dont  une  copie  sera  com- 
muniquée k  Tiropétra^t  lors  de  1^  notification  de  la  pré- 
sente ordonnance* 

Art.  8.  La  superficie  totale  de  ces  bassins  sera  de^,  800 
mètres  carrés.  Ils  communiqueront  entre  epx  au  moyen 
de  rigoles  ;  leurs  fonds  seront  horizontaux  et  à  i^'.ySo  en 
contrebas  du  couronnement  du  déversoir*  de  superficie  pu 
du  glacis  qui  terminera  le  bassii^  n®.  8 ,  et  leurs  bords  se- 
ront élevés  de  i5  centimètres  au-dessus  de  ce  couronne- 
ment. 


Ordonnance  du  lo juin  i8i^ ^ portant  que  VIM^  Ga- 
LAïax  et   Patrxt  sont  autorisés    à  cansery^r   et 
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tenir  en  actwité  le  patouillet  et  le  bocard  nuiê  par 
la  même  roue  hydraulique,  qui  dépendent  du 
haut-fourneau  de  Yarigney  qu*  ils  possèdent  sur  la 
rivière  du  Plané  ^  dans  la  commune  de  Dampierkz- 
i.£s-GoNFLANs  (  Haute-Saône). 

(Extrait.) 

Patouillet  et      -^f^t,  3.  Dans  le  cas  où  Tadministration  jugerait  néces- 
bocard  à     saire  que  les  eaux  sortant  du  patouillet  et  du  bocard ,  fns- 
Dampierre-les-sent  épurées  avant  d'être  versées  dans  le  Plané ,  MM.  Ga- 
Gonflans.     j^jpg  g^  Patret  seront  tenus  à  la  première  réquisition  qui 
-  leur  sera  faite  par  le  préfet ,  d'établir  un  bassin  d'épura- 
tion disposé  selon  ce  qui  est  indiqué  au  plan  par  le  tracé 
a,  6,  c.dy  Cffig,  h.  Ce  bassin  aura  00  mètres  de  Iod- 
gueur  sur  5  métrés  de  largeur ,  et  i  mètre  35  centimè- 
tres de  profondeur ,  son  fond  étant  horizontal ,  pour  l'é- 
puration des  eaux  bourbeuses  provenant  du  lavage  du  mi- 
nerai ,  lesquelles  y  seront  amenées  par  le  petit  canal  Z  do 
plan* 

Ce  bassin  sera  muni  d'une  digne  filtrante  composée  d'une 
couche  verticale  de  sable ,  interposée  entre  detix  couches 
de  gravier,  laquelle  aura  4  mètres  de  longueur  sur  i  mè- 
tre de  hauteur ,  et  dont  la  largeur  ou  épaisseur  sera  déte^ 
minée  de  manière  que  les  eaux  de  lavage  se  trouvent  pu- 
faitement  clarifiées  après  l'avoir  traversée. 

Ladite  digue  devra  être  placée  à  2  mètres  environ  en 
amont  de  l'extrémité  postérieure  du  bassin,  et  être  couron- 
née par  un  massif  de  terre  argileuse  bien  imperméable ,  de 
i5  à  30  centimètres  de  hauteur,  dont  le  dessus  affleurera 
les  bords  du  bassin.  Elle  devra  d'ailleurs  être  solide  et  du- 
rable, et  être  entretenue  en  bon  état  de  service. 


Ordonnance  du  iS  juin  iSi^,  portant  annulation 
de  r arrêté  du  conseil  de  préfecture  de  /*Indre, 
relatif  au  droit  de  patenté  de  la  forge  de  Bok- 

HEAU. 

Louis-Philippe,  etc. 
dc^*"^^  Sur  le  rapport  du  comité  de  législation  et  de  justice 

administrative  ; 


j 
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Vu  la  lettre  adressée  à  notre  garde  des  sceaux  par  notre 
ministre  des  finances  qui  nous  défère  en  notre  conseil 
d'état  9  un  arrêté  du  conseil  de  préFecture  du  département 
de  rindre ,  oui  a  accordé  au  sieur  de  Lapparent ,  mattre 
de  forffes  à  Bonneau ,  une  réduction  de  924  fr.  a6  c. , 
sur  le  droit  proportionnel  de  patente  auquel  il  est  imposé 
pour  l'exercice  de  i83i  ;  ladite  lettre  enregistrée  au  se- 
crétariat général  du  conseil  d'état,  le  la  décembre  1882, 
et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  annuler  ledit  arrêté, 
comme  reposant  sur  une  erreur  de  fait  i 

Yu  l'arrêté  attaqué,  en  date  du  i5  septembre  i83a  ; 

Yu  les  avis  des  maires  et  répai*titeurs ,  contrôleur  et 
directeur  des  contributions'  directes  ; 

Yu  le  rapport  présenté  à  notre  ministre  des  finances , 
en  date  du  5  décembre  1882  ; 

Yu  la  lettre  adressée  à  notre  garde  des  sceaux  par  le 
préfet  du  département  de  l'Indre,  qui  annonce  qu'il  a 
été  donné  communication  au  sieur  de  Lapparent  du  re- 
cours de  notre  ministre  des  finances  ; 

Yu  Tordonnaoce  rendue  par  notre  garde  des  sceaux , 
le  II  juillet  i833 ,  et  portant  qu'il  sera  procédé  par  ex- 
perts à  révalu ation  de  la  valeur  locative  de  la  forge  du 
sieur  de  Lapparent  ; 

Yu  le  procès-verbal  de   l'expertise  à  raquelle  il  a  été 

Î>rocédé  coutradictoirement  avec  le  sieur  de  Lapparent, 
e  5  novembre  i833; 

Yu  les  rapports  et  avis  des  contrôleur  et  directeur 
sur  ladite  expertise  ; 

Yu  toutes  les  pièces  jointes  au  dossier  ; 

Ytt  la  loi  du  i*'.  brumaire  an  YII  et  la  loi  du  26  mars 
i83i  ; 

Ou!,  M.  Marchand,  mattre  des  requêtes,  remplissant 
les  fonctions  du  ministère  pubFic  ; 

Considérant  que  lors  de  la  confection  du  cadastre  de 
la  commune  de  fiuzançais ,  le  revenu  de  la  forge  de  Bbn- 
neau  a  été  fixé  à  la  somme  de  i5,i5o  francs  par  le  conseil 
municipal ,  d'accord  avec  les  propriétaires  de  ladite  forge  ; 
qu'en  »83 1 ,  pai*  suite  de  la  ventilation  du  bail  produit 
par  le  sieur  de  Lapparent ,  le  revenu  servant  d'assiette 
au  droit  proportionnel  de  patente  a  été  fixé  par  le  maire 
et  les  répartiteurs  de  Buzançais ,  à  la  somme  de  i5|000  fr.  ; 

Qu'il  résulte  de  l'ensemble  des  documens  joints  au 
dossier,  et  du  procès-verbal  de  l'expertise  à  laquelle  il  a 


éti  procé<}é,coptriulictotrefi»0qt  av«c  W  «ieor  de  Lappa- 
reot  »  1^0  v^r^a  de  rordonpaiMîe  de  ooUre  gardji  de»  sceuii 
pî-desAU»  visée  ^  qqp  cet(e  dernière  fixation  est  équitable  ; 

])  où  il  suit  qiie  c^ost  k  tort  que  Lç  coQseil  de  furéfactare 
daP9  Tarrété  i|tt|qu^  »  a  i^li  le  droit  ^^portionnei  sor 
|1D  revenu  de  5,707  &. 

Notre  conseil  d  état  entendu  * . 

Nous  avons  ordonné  et  cH'donqK^s  ce  qui  suit  *• 

^rt.  1*''.  L'arrêté  di|  cpiifieil  de  préfecture  du  déparia 
ment  de  l'Indre,  ci- dessus  visé,  #st  annulé, 

^4n.  %,  L9  valeur  locative  de  Tusine  du  «ieur  de  Lap- 
parent  est  fii;ée  à  U  somi^e  de  i5»ooo  fr. 

An,  3.  Notre  garde  des  sceaux,  ministPe  de  la  justice, 
et  noire  uMoîstPe  secrétaire  d'état  des  finpoces,  sont 
chargés,  etc. 


Usine  à  fer  Ordonnance  du  io  juin  i834>  portant  que  M.  u 
Pansey.  VICOMTE  DE  Perhett  est  autorisé  à  consen^er  et  tenir 
en  actiidté  l'usine  à  fer  serv^ant  a  fabriquer 
tantôt  de  la  tôle ,  tantôt  du  fer  en  barres ,  quil 
possède  dans  la  commune  de  Penset^  sur  la  ri- 
yière  de  Saul^  (H^ute-Marne)  ;  et  qui  se  compose 
d'un  foyer  de  chaufferie  et  aaffinerie ,  de  deux 
marteaux  et  de  deux  roues  hydrauliques^ 


Bocard, 
patonillet 
et  lavoirs 
.  Pensey. 


Ordonnance  du  do  juin  tSi^j portant  que  M.  le 
VICOMTE  DE  PEaasTT  cst  autorisé  à  tenir  en  activité 
le  bocard  à  mine  composé  de  huit  pilons  ^  lepa- 
touillet  et  les  dix  lavoirs  à  bras  existant  sur  un 
terrain  qui  lui  appartient  dans  la  commune  de 
Penset  ( llaute-lmrKe  )  ;  que  M*  Clàusse  est  éga^ 
lement  ^utori^é  h  tenir  en  activité  les  quatre  la^ 
voir  s  à  brus  quU  a  étoAlis  sur  la  tête  deau  du 
bocard  de  Pemset ,  dans  un  terrain  quil  tient  à 
bail  de  cette  commune, 

(  ï^xtrait.  ) 

Jrt.  9.  Les  eâui;  $ales  qi4  wront  servi  au  lavage  do 
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minerai ,  tant.dani  le  patouiUet  que  dans  les  i4  lavoirs  ci- 
dessus  mentionnés ,  ne  pq^^f  pjQt  rentrer  dans  le  lit  de  la 
Saulx  qu'après  avoir  déjposé  leur  limon  dans  une  suite  de 
récipiens  ou  bassîns  d'épuration,  qui  seront  établis  confor- 
mém^m  au  tracé  un  myge  i  «  9  •  3  >  4  »  5  «t  $  da  pUq  géné- 
ral de  situatioq  de»  lavoirs  et  du  bocard ,  et  dont  une 
copie  sera  commiiniquée  aux  propriétaires  de  ces  usines. 
Art.  24.  A  l'expiration  du  bail  passé  à  M.  Clausse  par  la 
^commune  de  Pçnsey ,  comme  à  toute  époque  »  les  4  lavoirs 
mentionnés  en  Tartide  ^ci^^-dessus  nepoun*ont  être  tenus 
en  activité,  qu'autant  que  la  commune  ou  son  nouveau 
fermier  auront  justifié  ae  leur  dnoit  à  l'usage  des  bassins 
(l'épuration  coqstruits  sur  le  terrain  de  M.  de  Pernety. 


Ordonnance  du  io  juin  i9iH^portant  que  M.  Ls^u*    Usine  à  fer 
rent  Fournier   est  autorisé  à  consen^er  et  tenir  ^%F^q^^^' 
en  activité  Vusine  à  for  dite  forge  de  Foîïtjsîiy,       '"  ^ 
située  sur  h  ruisseau  d'^^JE,vTi^w ,  dans  la  conv^ 
mune  de  S AOii^GoaGoif  (  Vosges  )• 

Cette  usine  est  et  demeure  composée  d'un  Teu  d'affioerie 
et  d'un  feu  de  martiiiet. 


Ordonnance  du  3o  juin  i834  ijpoitanf  ^ue  M.  Bjcan-  Usine  a  fer 
CHARD  est  autorisé  à  maintenir  en  actii^ité  fiwine*®  ^^'®°**' 
dite  de  Chabrekas  ,  qu'il  possède  dans  la  commune 
de  Menzag  ,  sur  V étang  de  Chabrehas,  arrondis- 
sement de  Saint-Yrieix  (Haute-Vienne). 

Cette  usine  demeurera  composée  d'un  feu  d'affinerie  et 
d'^Q  marteau. 
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Par  ordonnance  du  roi  du  S  Juin  1834» — M.  Bardiit, 
ingéniear  ordinaire  de  i'*.  classe  aa  corps  royal  des  mîoes, 
est  nomme  ingénieur  en  chef  de  a*,  classe. 

Ordonnance  du  roi^  du  39  août  1834»  reladve  au  con- 
seil de  técole  royale  des  mines. 

Louis-Philippe ,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  au 
département  de  l'intérieur; 

Vu  l'ordonnance  royale  du  5  décembre  18 16,  portant, 
article  3  :  que  le  conseil  de  l'école  des  mines  est  présidé 
par  le  conseillei^  d'état ,  directeur  général  des  ponts  et 
chaussées  et  des  mines ,  et  composé  de  trois  inspecteurs 
généraux ,  des  professeurs  et  de  l'inspecteur  des  études  ; 
-  Yu  notre  ordonnance  du  27  avril  1 83a,  qui  supprime 
le  grade  d'inspecteur  divisionnaire  dans  le  corps  royal  des 
mines ,  et  porte  à  6  le  nombi*e  des  inspecteurs  généraux , 
dont  3  de  i  ^^.  classe  et  3  de  a*,  classe  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

jiri,  1*'.  Le  conseil  de  l'école  royale  des  mines  sera  pré- 
sidé par  le  conseiller  d'état ,  directeur  général  des  ponts 
et  chaussées  et  des  mines,  et  composé  des  6  inspecteurs  gé- 
néraux ,  des  professeurs  et  de  Tinspecteur  des  études. 

j4rt.  2.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  département 
de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  or- 
donnance. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  t intérieur ,  du  a4  nuU 
1834» — le  département  de  l'Hérault  est  distrait  des  at- 
tributions de  M.  Yarin,  ingénieur  ordinaire,  qui  demeure 
chargé  du  département  de  l'Ardèche  et  de  la  Lozère  ;  — 
M.  Garella,  ingénieur  ordinaire,  réunira  au  service  de 
la  Corse,  oui  lui  est  actuellement  confié ,  celui  du  départe- 
ment de  1  Hérault  sous  les  ordres  de  M*  Thibaud  ,  ingé- 
nieur ordinaire  ,  faisant  fonctions  dlngénieur  en  chef;  sa 
résidence  est  fixée  à  Montpellier. 
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Par  arrêté  de  M,  le  ministre  de  V intérieur ,  du  i3 juil^ 
let  1834,  -—M.  Garniei';,  ingénieur  en  chef  de  ire,  classe, 
est  nommé  seci^étaîre  du  conseil  générai  des  mines ,  en 
remplacement  de  M.  Migneron ,  élevé  au  grade  d'inspec- 
teur général  de  de.  classe. 

Par^rrêté  de  M.  le  ministre  de  V intérieur,  du  %i  juil- 
let 18349  — deux  inspecteurs  généraux  feront  désormais 
partie  de  la  commission  de  statistique  de  l'industrie  mi- 
nérale ; — M.  Migneron,  inspecteur  général  des  mines/  est 
appelé  à  la  place  qui  se  trouve  à  remplir  dans  le  sein  de 
cetle  commission.  ^ 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  t intérieur ^  du^ijuil* 
let  1834»  — M.  Clapeyron ,  ingénieur  ordinaire  de  i'*. 
classe ,  est  chargé  du  service  du  département  du  Pas-de- 
Calais,  en  remplacement  de  M.  Garnier^  appelé  à  une 
nouvelle  destination.  Il  est  placé  sous  les  ordres  de 
M.  Gière ,  ingénieur  en  chef. 

Par  arrêté  de  Mi  le  ministre  de  Fintérieur ,  du  m  oc- 
tobre 1834»  —  M.  Dufrénoy,  ingénieur  en  chef ,  est  ap- 
{>elé  à  remplir  les  fonctions  de  secrétaire  du  conseil  de 
'école  des  mines.  Il  ^t  adjoint  à  M.  Lefroy  pour  ses  di- 
verses attributions,  eicepté  toutefois  en  ce  qui  concerne 
la  collection  géologique,  dont  M.  Elie  de  Beaumont  reste 
conservateur-adjoint. 

Par  décision  de  M.  le  conseiller  et  état ,  directeur  gé^ 
néral  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines ,  en  date  au  9 
juin  1 834  9  —  M.  de  Montmarin  ,  aspirant-ingénieur ,  est 
envoyé  en  mission  aux  forges  de  l'Aveyron ,  pour  en  sui- 
vre les  travaux  sous  la  direction  de  M.  Goste ,  ingénieur 
des  mines.  , 

Par  décision  de  M,  le  directeur  général,  en  dateldu  9 
juin  x834» — M.  Senez,  aspir&nt-ingenieur,  est  appelé  tem- 
porairement à  concourir,  sous  les  ordres  de  M.  Manès ,  aux 
opérations  relatives,  à  la  topographie  souterraine  du  bassin 
bouiller  d'Aubin  (Aveyron). 

Par  décision  de  M.  le  directeur  général ,  en  date  du 
16  juillet  1834,  —  M.  Fournel ,  ingénieur  ordiuaire,  est 
chargé  de  se  livrer,  sous  la  direction  de  M.  Cheron,  in- 
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{énieor  «n  chef,  k  l'étude  extérieure  et  «outerraîoe  des 
asjsins  hpuiUei^s  de  Faymore^a  et  de  la  Boufferie ,  situés 
sur  la  limite  des  départ emens  de  la  Vendée  et  de»  Deux- 
Sèvres. 

Par  décision  de  M.  le  directeur  général ,  en  date  du  4 
(loût  i834,  — M.  Diday ,  élève  ingénieur,  est  appelé  tem- 
porairement à  concourir  aux  opérations  relatives  à  la  to- 
pogi^aphie  souterraine  du  bassin  bouiller  d'Aubin  (Àvey- 
ron). 
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CIRCOLAIRES 

Adressées  à  MM^  les  Préfets  et  à  MM.  les 

Ingénieurs  des  mines. 


Paîb,  ^1  jm1t«tj8S4. 

Monsieur,  la  form  ation  de  collectiotis  géologî(jue$  dans  ■  Collections 
certaines  localités,  pourrait  être  une  chose  utile  a  Tindus-'  géologiques. 
trie ,  en  même  temps  qu'elle  fournirait  des  documens  inté-x 
ressans  pour  l'eiàmen  de  diverses  questions  dont  Fàdmi- 
nistration  est  quelquefois  appelée  à  s'occuper.. 

Afin  que  ces  collections  onrissent  un  avantagé  désirable, 
il  conviendrait  qu'elles  fussent  faites  par  sous-arroiidisse- 
roent  ;  si  l'on  se  Dornait  à  en  réunir  dans  les  chefs-lieux  des 
arrondissemens  minera  logiques ,  elles  se  trouveraient  trop 
éloignées  de  la  plupart  des  autres  villes  comprise^  dans  la 
circonscription.  •  ' 

Mais  rarement  les  itig<^nleurs  ont,  dans  les  Keut  dé  leui^ 
résidence,  des  demeures  assez  vastes.  Ce  ne  serait  guères 
que  dans  des  édifices  publics  que  de  semblables  collectioh^ 
pourraient  être  déposées.  Il  reste  à  savoir  quelles  sont  le^ 
villes  où  se  rencontreraient  des  facilités  de  ce  genre ,  et  si 
celles  où  elles  se  trouveraient  consentiraient  à  prendre  à 
leur  charge  les  dépenses  d  établissement  et  d'entretien. 

Je  vous  prie  d'examiner,  dé  concert  avec  MM.  les  ingé- 
nieurs placés  sous  vos  ordi*es ,  quelles  sont ,  dàhs  votre  ar- 
rondissement,  les  villes  qui  renfermeraient  dc^ édifices  pu- 
blics propres  à  la  destination  dont  il  s'agit,  et  dans  lesquelles 
il  serait  profitable  aux  pixigrès  dt;  Tindustrie  minérale  ique 
ces  collections  géologiques  fussent  formées.  Lorsque  j'aurai 
reçu  ces  renseignemens ,  je  m^entendrai  avec*  MM.  les  pré- 
fets sur  la  suite  qu'il  sera  possible  de  donner  à  des  projets 
dont  l'accomplissement  aurait  une  véritable  ntilité. 

Recevez ,  monsieur»  lassurance  de  ma  considération  très- 
distinguée. 

Le  conseiller  d*état,  directeur  général  des  ponts 
et  chaussées  et  des  mines  , 

Signé  Leoeand. 


anz 
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Paris ,  le  a4  juillet  i834- 

Instractions       Monsieur,  d'après   le  décret  du    i8  novembre  1810, 
relatives      MM.  les  ingénieurs  en  chef  des  mines  doivent  proposer  à 
'?*^'h       MM.  les  préfets  et  adresser  au  directeur  général,  les  pro- 
^'    jets  d'affiches  relatifs  aux  demandes  qui  ont  pour  objet  des 
concessions  de  mines  ou  rétablissement  d'usines  métallur- 
giques. 

Ces  projets  d'affiches  ne  me  sont  pas  toujours  transmis. 
Je  désire  que  MM.  les  ingénieurs  me  les  adressent  réguliè- 
rement ,  en  même  temps  qu'ils  les  soumettent  à  MM.  le» 
préfets.  Je  les  invite  également  à'  me  faire  parvenir  deux 
exemplaires  des  affiches  imprimées  relatives  à  chaque  de- 
manae.  Cette  dernière  disposition  s'exécute  déjà  dans  plu- 
sieurs arrondissemens ,  il  convient  qu'elle  devienne  géné- 
rale. C'est  ainsi  que  l'administration  peut  saisir  l'ensemble 
d'un  service  qui  prend  chaque  jour  une  nouvelle  impor- 
tance. 

Je  vous  serai  obligé ,  monsieur,  lorsque  vous  me  trans- 
mettrez les  pièces  dont  il  s'agit ,  d'y  ajouter  les  documens 
que  vous  pourrez  avoir  sur  les  circonstances  de  l'entreprise, 
surtout  lorsqu'il  est  question  d'une  mine  récemment  décou- 
verte ,  ou  d'une  usine  qui  peut  avoir  de  Finfluence  sur  la 
prospérité  de  la  contrée. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente,  et  de 
m'adresser  en  même  temps  un  état  distinct  pour  chaque 
département  des  diverses  affaires  aujourd'hui  en  instance 
dans  l'arrondissement  dont  vous  êtes  chargé  ,  avec  l'indi  - 
cation  de  la  date  et  de  la  situation  de  chacune  d'elles.  Si 
quelques  obstacles,  indépendans  de  vous  et  de  MM.  les  in- 

Îrénieurs  ordinaires ,  en  retardent  l'instruction,  je  serai  par- 
a  en  mesure  de  les  connaître  et  d'aviser  aux  moyens  de  les 
faire  cesser. 

Recevez ,  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très- 
distinguée. 

Le  conseiller  d^état*  directeur  général  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines. 

Signé  Legband. 
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Paris  ,  le  x4  août  i834< 

Monsieur,  les  documens  qui  m'ont  été  adressés  confor*  in^tractions 
mément  aux  instructions  contenu^  dans  ma  circulaire  du     aa  sujet 
i"".  mars  i833,  ont  déjà  jeté  beaucoup  de  lumière  sui'l'im-  desdocamens 
portance  des  industries  qui  ont  pour  objet  l'élaboration  des  ,  statistiques 
substances  d'origine  minérale  autres  que  le  fer.  apresenterpar 

Ces  documens  néanmoins ,  pris  dans  leur  généralité ,  pré-  ingénieurs 
sentent  d'assez  nombreuses  lacunes,  attendu  que  MM.  les  des  mines, 
ingénieurs  ne  se  sont  pas  toujours  trouvés  en  mesure  de 
répondre  immédiatement  à  toutes  les  questions  qui  leur 
étaient  adressées.  J'avais  prévu  cette  circonstance  :  il  était 
facile  en  effet  de  concevoir  que  l'on  ne  pouvait,  dès  la  pre- 
mière campagne ,  réunir  toutes  les  indications  nécessaires  ; 
mais  ce  qui  n  a  pu  être  obtenu  l'année  dernière  le  sera  plus 
aisémentsans  doute  aujourd'hui.  On  est  d'autant  plus  fondé 
à  le  croire ,  que  déjà  plusieurs  de  MM.  les  ingénieurs  ont 
satisfait  en  tous  points  à  l'objet  de  la  circulaire  du  i'^.  mars 
i833,  et  ont  même  ajouté  une  foule  de  renseignemens  très- 
utiles  à  ce  qui  leur  a  été  plus  spécialement  demandé.  Le 
nouveau  travail  qu'il  y  a  heu  de  rédiger  pour  la  présente 
campagne  sera  donc ,  j'en  ai  l'espérance ,  aussi  complet 
qu'on  peut  le  souhaiter.  Il  devra  m'étre  adressé  pour  le 
î*".  décembre  au  plus  tard. 

J'adresse  à  chacun  de  MM.  les  ingénieurs  des  instructions 
particulières ,  par  suite  de  l'examen  que  la  commission  de  sta- 
tîsti^e  de  l'industrie  minérale  a  fait  du  dernier  travail.  La 
présente  circulaire  a  pour  objet  de  transmettre  les  instruc- 
tions générales  qui  résultent  des  diverses  observations  aul^^ 
quelles  il  a  également  donné  lieu.  •  ^  '^ 

Il  a  paru  que  l'état  récapitulatif  B  pouvait  être  supprimé 
sans  aucun  inconvénient  :  MM.  les  ingénieurs  en  chef  se- 
ront donc  dispensés  de  la  présentation  de  cet  état  B,  et  en 
général  de  tout  le  travail  récapitulatif  qu'ils  avaient  à  faire 
précédemment  pour  les  autres  états,  lis  m'adresseront  les 
états  A ,  G ,  D ,  E ,  rédigés  par  MM.  les  ingénieurs  ordi-v 
naires ,  et  y  ajouteront  toutes  les  observations  qui  leur 
seront  suggérées  par  la  connaissance  qu'ils  ont  des  localités. 
Us  compléteront  par  leurs  remarques ,  et  rectifieront ,  s'il 
y  a  lieu  ,  le  travail  de  l'ingénieur  au  département.  Ils  pré- 
senteront des  états  semblables  pour  chacun  des  départe- 
mens  où  ils  font  le  service  d'ingénieur  ordinaire. 

On  aura  grand  soin  de  ne  jamais  comprendre  sur  un 
même  état  les  résultats  relatifs  à  plusieurs  départemens. 
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Lorsque  Ton  n'aura  point  de  renseignemens  à  consigner 
sur  l'un  des  états  ^  on  devra  œpendanf  aivoyer  oet  ëut 
avec  les  autres,  en  y  sionalant  cette  circonstance*  On  indi* 
quera  si  en  effet  le  département  ne  peut  fournir  aocoa  do 
renseignemens  demandés  dans  letat ,  ou  s'il  n'a  pas  été  pos- 
sible de  recueillir  les  documens  nécessaires.  Bans  ce  dernier 
cas ,  on  signalera  les reclierches qui i^estent  à  faireet  l'époque 
à  laquelle  on  pense  que  le  travail  pouri'a  être  complété. 

Lorsqu'une  mine  ou  une  usine  n'est  pas  en  activité  ,  il  ne 
faut  pas  se  borner  à  en  rappeler  le  nom  en  laissant  vides  les 
çol<mties  des  produits  ;  il  est  nécessaire  d'indiquer  le  chô- 
maee  d  une  manière  explicite ,  d'en  faire  connaître  les  causes 
et  a  indiquer  les  circonstance^  qui  pourraient  amener  la  re- 
prise des  travaux. 

La  colonne  d'observations  jointe  à  ckaque  tableau  ctt 
destinée  à  recevoir  toutes  les  indications  qui  ne  sont  pas  de 
nature  à  figurer  dans  le$  autres  colonnes,  il  &ut  avant  tout 
y  indiquer  d'une  manière  précise  les  données  directes  et  Icf 
hypothèses  qui  ont  servi  de  base  atix  calcUls>dont  les  résalr 
tats  sont  insérés  dans  les  colonnes  du  .tableau*  On  y  consi- 
gnera également  quelques  détails  sUccinots  sur  les  procédés 
généraux  de  fabrication. 

La  situation  d'un  grand  noml^e  démine»^  d'usines  et 
d'ateliers  n'a  point  été  représentée  sur  le  calque  d'une  por- 
tion de  l'atlas  de  Chanlaire  t  aioâiqtic^  cela  avait  été  demandé. 
Il  faudra  réparer  s^r  les  npuveauit  tableaux  les  onûssions 

âne  présentent  à  cet  égai^dceux  qui  ont  été  produits  l'année 
emière* 

C'est  surtout  dans  les  ét^  S  et  E  que  l'on  a  remarqué  le 
plus  de  lacunes  3  elles  liront  sans  doute  remplie»  cette  an- 
née. Je  désire  que  MM.  les  ingénieurs  étudient  avec  le  plu» 
grand  détail  les  élémens  de  la  statistique  des  èmploitatton» 
et  des  ateliei^s  qui  tirent  leurs  matières  premières  du  r^ne 
minéraL  J'appelle  spécialement  leur  nttention  sur  les  tour- 
bières ,  les  verreries  et  cristalleries^  les  fabriques  de  glaces» 
de  porcelaine ,  de  faïence ,  de  poteries  «  de  tuiles ,  de  briques 
et  de  carreaux  de  terre  »  les  iowrs  k  chaux  et  à.  plâtre  ,  les 
salines,  les  fabriques  de  produits  chimique  #et  enfin  les  car-» 
rières  dç  pierres  à  chaux  et  à  plâtre  et  d^  matériaux  de  cods- 
truetion  de  toutes  sortes^  On  groupera  tous  ces  renseigne* 
mens  en  forme  de  tableayxi  en  se  conformant  aut  indicalmis 
suivantes  :  .     .  1    .       . 
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Pour  les  combustibles  minéraux  (Etat  A). 

On  ajoutera  aux  indications  demandéesexplicitementdans 
état  A  : 

Le  nombre  et  la  puissance  des  couches  de  chaque  con- 
essioa. 

Le  salaire  des  ouvriers. 

Dans  la  colonne  qui  donne  les  quantités  extraites ,  on  dis- 
înguera  les  diverses  qualités  de  houille  ; 

Dans  la  colonne  suivante ,  le  prix  de  ces  diverses  qualités. 

Dans  la  partie  du  tableau  consacrée  aux  notices ,  on  indi- 
{uera  la  valeur  du  quintal  métrique  des  diverses  qualités  de 
iouille  sur  les  lieux  principaux  de  consommation  du  dé- 
sartement.  On  donnera  les  mêmes  renseignemens  pour  les 
liversès  qualités  de  houille  étrangère.  On  y  mentionnera 
également  le  prix  de  transport  d'un  quintal  métrique  par 
kilomètre  sur  les  diverses  voies  de  communication  et  par  les 
divers  moyens  de  transport  du  département  ; 

Dans  une  colonne  qu'on  ajoutera  au  tableau ,  on  indi- 
quera Temploi^et  les  débouchés  des  diverses  qualités  de  corn* 
bustibles. 

Pour  les  tourbières  (Etat  A  ). 

Situation  des  tourbières.   [  VaîS!*"*' 

Nombre  de.  tourbières      (  -™S«V. 

Étendue  des  terrains  tonrbeux. 

Épaisseur  moyenne  des  bancs  de  tourbe. 

Qualités. 

nombre  d'ouvriers  employés  à  Fextraction. 

Salaire  des  ouvriers. 

JRombre  approximatif  des  journées  dé  travail. 

Total  des  salaires. 

Quantité  de  tourbe  extraite  (  exprimée  en  unités  usitées  dans  la 

contrée  (i),  en  stères  et  en  quintaux  métri^es  ). 
Prix  de  vente  de  ces  diverses  unités  sur  le  heu  d'extraction. 
Valeur  totale  de  la  tourbe  extraite. 
Emplois  de  la  tourbe. 
Déboucbés. 


^  (i)On  mentionnera  explicitement  dans  la  colonne  des  observa - 
^&s  la  valeur  de  cette  unité  en  stères  et  en  quintaux  métriques. 

Tome  VI ^  i834.  /  Sg 
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Prix  de  Tente  sar  les  lieux  prindpa«z  de  consoBuaatkm  dans  k 

département. 
Observations  diverses. 

Pour  Us  mines  métalliques  et  les  usines  quien  dépendad 

(Etat  C). 

• 

On  complétera  les  rensetgnemens  relatifi  aux  Dombresè 
journées  de  travail  et  aux  salaires  des  ouvriers  ;  on  fera  con- 
naître le  prix  de^  combustibles  consommés  dans  les  usina. 

Pour  les  usines  oh  ton  élabore  dii^ers  métaux  (CtatD). 

Il  faudra  distinguer  arec  soin  les  divers  produits  Êbri- 
qués  y  et  énoncer  séparément  la  quantité  de  matière  premiàe 
et  de  combustible  nécessaire  pour  fabriquer  chacun  de  ces 
produit^. 

On  donnera,  comme  dans  les  autres  tableaux,  le  détaO 
du  salaire  des  ouvriers. 

Il  fkudra  aussi  faire  connaître  avec  détail  la  proveniooe 
des  métaux  élaborés  dans  les  usines,  et  les  déboucha da 
divers  produits. 

Pour  les[usines  wtrioliques  (  titat  E)* 

On  complétera  les  renseignemens  relatifs  aux  nombres  (fcj 
journées  de  travail  et  aux  salaires  des  ouvriers;  on  fera  con- 
naître le  prix  des  combustibles  consomma  dans  ces  nsioe&j 

Pour  les  verreries ,  cristalleries ^  fabriques  de  glaces,  i 
porcelaine ,  de  faïence ,  de  poteries ,  de  briques,  à 
tuiles  et  de  carreaux  de  terre  (i)  (Etat  E). 

On  donnera  les  documens  dont  Tindiçation  suit  : 

Noms  des  Usines. 

Commnnes  où  elles  sont  situées. 

Noms  des  propriétaires  et  des  exploitans. 

Consistance. 


(X)  il  conviendra  de  distinguer  les  diverses  qualités  de  ai 
de  ces  produits. 


cmcDLAinss.  5^1 

Nombre  d'ouvriers  de  diverses  sortes. 
Salaires  des  ouvriers. 

Nombre  appfoximatif  des  journées  deiravaîL 
Total  des  salaires. 

Combustible.  (  Nature.  —  quantité  ,  q.  m.  —  valeur,  fr  ) 
Matières  premières.  (  Nature.  —  quantité,  q.  m.  —  valeur^  fr.) 
Natare  des  divers  voduits. 
Unités  d'évaluatioC 
.  Prix  des  unités  d^raluation. 
Valeur  totale  de  chaque  sorte  de  produit. 
Provenances  des  matières  caosonunéeB. 
Débouchés  des  produits. 
Observations  diverses. 

Pour  tes  carrières.  (  Etat  E,  Productions  diverses), 

«ata«  de  I..ubst.„ce  exploitée.  (  SgfS:!!^  ^^'iSÎ»!- 

Commune  (i). 

Nombre  des  carrières  exploitées  dans  la  commune. 

Nombre  des  exploitations  à  ciel  ouvert. 

nombre  des  exploitation*  souterraines    [  ^^^^^„  i  botteUes. 

Nombre  des  ouvriers. 

Salaire  des  ouvriers. 

Nombre  approximatif  d«s  jonnlé«s  dft  travail. 

Valeur  totale  des  salaires. 

Espèce  et  nombre  des  machines  employées  à  l'extraction. 

Nombre  de  chevaux  (  P^*»"^  {es  machines  d'extraction. 

1  pMOur  le  trau^ort. 
Quantité  extraite  (  en  unités  du  pays  et  en  mettes  cube»  ). 
Prix  du  mètre  cube. 
Valeur  totale  des  produits. 
Emplois  et  débouchés. 

Prix  sur  les  lieux  principaux  de  consommatioa- 
Observations  diverses. 


; 
I 


(i)  On  groupera  en  général  tous  les  renseignemens  relatifs  aux 
carrières  contenues  dans  une  même  cammane  et  ayant  pour  objet 
l'exploitation  d'une  tnême  substance  minérale.  On  donnera  ce- 
pendant d'une  manière  plus  détaillée  les  renseignemens  relatifs 
aux  carrières  dans  lesquelles  on  exploite  le  plâtre ,  la  pierre  à 
chaux ,  les  marbres ,  les  argiles  iines ,  les  pierres  d'appareil ,  les 
pierres  propres  à  la  sculpture,  les  pierres  lithographiques  et  autres 
substances  plus  précieuses  que  les  matériaux  coaunttus  dé  con- 
•trsictioii. 
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Pour  les  fours  à  plâtre  et  à  chaux  grasse,  hydraulique 
(  État  Ey  Productions  averses). 

Commone. 

Fo-r.a«c.i«on.{;«^î^,  % 

Nombre  des  oayriers.  ^ 

Salaire  des  oayriers. 

Nombre  approximatif  de»  JcRiirnées  de  trayail. 

Total  des  salaires. 

Pierre  passée  an  fonr.  (  Quantité ,  q.  m.  —  yalenr,  fir.  ) 

Combustible.  (  Nature.  —  quantité,  q.  m.  —  yaleur,  fr.  ) 

Produits.  (  Qualités.  -»  quantités ,  q.  m.  —  yalenr,  fr.  )  I 

Emplois  et  débouchés. 

Obseryations  diyerses. 

Pour  les  salines  9  les  marais  salans  et  les  mines  de  sd 

gemme  (État  E). 

Commune. 

Nom  de  rétablissement. 

Noms  des  propriétaires  et  des  exploitans. 

Nombre  des  ouyriers. 

Salaire  par  journée. 

Nombre  approximatif  des  journées  de  trayait. 

Total  des  salaires.  > 

{Nature. 
Quantité,  q.  m. 
Valeur,  fr. 
(Qualités. 
Quantités,  q.  m. 
Prix  du  quintal  métrique  ,  fr. 
Valeur  totale ,  fr. 
Quantité  yendne  en  franchise  de  droits  pour  certaines  indistrie^ 

q.  m. 
Emplois  et  débouchés. 
Obseryations  diyerses. 

Pour  Us  fabriques  de  produits  chimiques  (État  E,  Pro- 
ductions diverses)* 

I 

Commune. 

Noms  des  fabriq[aes. 

Noms  des  propriétaires. 

Nombre  d'onyriers. 

Salaire  des  ouyriers. 

Nombre  approximatif  des  journées  de  trayail. 

Total  des  salaires. 
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Natase* 


,  &el  marin. 
Acide  salfi|riqKa. 

Soufre. 

Nitrate  de  potaise. 

Matières  premières  conflommées.^  f  £^^"jc 

Quantité,  q.  m. 
V  alenr»  fir. 
/  Natare. 

Combustible \  Quantité,  q.  m. 

\  Yalenry  fr. 

Garbonatede  sonde . 


ÎCarbonatede  sond< 
Acide  snlfuriqne. 
Snlfate  de  fer- 
Etc.,  etc. 


I  lïatare 

Produits ) 

\  Quantité,  q/m. 

r  Valeur  par  hature  de  prod.,  fr.' 

\  Valeur  totale  des  produits,  fr. 

Provenances  des  matières  premières* 

Emplois  et  débouchés. 

Obseryations  diverse^. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  recommander  à  MM;^  les  ingéniem^ 
déporter  toqs  leurs  soins  dans  la  rédaction  du  nouveau  tra- 
vail que  je  leur,  demande ,  et  dont  les  détails  ont  étç  indi- 
qués en  qqelque  sorte  par  celui  que  plusieurs  d'entre  eux 
ont  déjà  présenté.  Xlssayent  que  ces  documens  statistiques 
éclaireat  yne  infinité  de  questions  qu'on  ne  pourrait- ré- 
soudre qu'imparfaitement  sans  leur  secours,  et  que,  s'qp- 
Guper  d'un  pareil  travail ,  c'est  rendre  i)n  service  essentiel  à 
l'industrie.  Ils  s'attacheront,  j'en  suis  bijsn  persuadé,  à  donner 
aqssi  cojnplets  que  cela  sera  possible  les  documens  q]u!ils 
doivent  réunir,  ils  ne  négligeront  rien  pour  se  les  pitM^u- 
rer ,  et  J'aime  à.  penser  qu  ils  ti*ouveront  auprès  des  pipprié- 
taires  dfe  miaes  et  d'usines  toutes  les  notiops  désirables.  Les 
administrations  locales  les  aideront  aussi  dans  leurs  recher- 
ches ,  et  la  notoriété  publique  leur  fournira  au  besoin  d*u- 
tiles  indications.  En  recueillant  ces  documens ,  l'adminis- 
tration a  en  vue ,  non  de  réglementer  l'industrie ,  mais  bien 
de  concourir  à  ses  progrès*  Les  services  que  les.  ingénieurs 
lui  rendent  sans  cesse  doivent  écarter  tonte  supposition 
contraire  {  et  j'espèi*e  que  chaque  jour  démontrera  de  plus 
en  plus  que  la  mission  dont  ils  sont  chargés  s'exerce  dans  un 
but  vraiment  libéral  ;  chaque  jour  aussi  ajoutera  à  la  con- 
fiance qu'ils  ont  acquise  :  cette  confiance  est  due  en  effet  à 
leur  zèle  éclairé ,  à  des  effibrts  dont  le  seul  mobile  est  l'intérêt 


p.- 


5^  çjKcmjiinss. 

public  ;  on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  âôient  toujours  jaloui 

de  Ift  justifier. 

Recevez  »  Monsieur,  Fassurance  de  ma  cousîdération 

très -distinguée. 

Le  conseiller  d*état,  directeur  général  da 
ponts  «t  chaussées  et  des  mines, 

*  5f^né  Lborahd. 


Paris ,  3o  août  1884. 

D  cnmens       Monsieur  le  préfet ,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  entretenir , 

sutistiques    P*^  ™^  circulau-es  des  i**".  mars  et  12  mai  de  Tannée  dor- 

domandés    nière,  des  demandes  que  j'adressais  à  MM.  les  ingéniean 

à  MM.      des  mines ,  au  sujet  des  documens  statistiques  à  i*éunir  sar 

les  ingénieurs  les  mines  et  les  usines.  La  nécessité  de  ces  dociimensest  bien 

des  mines,    reconnue ,  et  j*ai  vu  avec  satisfaction  le  zèle  que  MM.  ks  | 

ingénieurs  ont  mis  généralement  à  les  recueillir. 

Bien  que  pour  quelques  industries  «  à  l'égard  desquelles 
ces  demandes  étaient  nouvelles ,  on  n'ait  pu  dès  1  abord  ' 
rassembler  toutes  les  notions  nécessaires ,  le  ti*availqui  mi 
été  adressé  présente  dans  son  ensemble  des  indications  j 
utiles.   Les  lacunes  qu'on  y  a  remarquées  disparaîtront 
sucœssivement ,  et  nous  arriverons ,  j'en  ai  resperance ,  à  ' 
former  un  inventaire  complet  de  nos  richesses  minérales.  ' 
Un  travail  de  cette  nature  doit  fixer  toute  notre  attention,  1 
et  je  ne  doute  point,  monsieur  le  préfet ,  que  vous  n'en  ' 
ayez  apprécié  l'importance.  Ces  documens  statistiques ,  te- 
nus à  jour  avec  soin  ,  permettent  de  suivre  l'industrie  dans 
ses  phases  diverses  de  pix)spérité  ou  de  décadence.  Ils  aident 
aussi  à  juger  ses  efforts ,  en  même  temps  qu'ils  donnent 


qii  on  peut  en  tirer  tout  1  avantage  qa 
doivent  offrir. 

Le  commerce  et  l'industne  prennent  chaque  jour  de 
nouveaux  développemens.  Les  entreprises  qui  ont  pour 
objet  l'extraction  et  le  traitement  des  matières  minérales, 
ne  pouvaient  rester  étrangères  à  ce  mouvement  industrteir 
devenu  l'un  des  besoins  les  plus  impérieux  de  l'époque. 
L'administration  y  qui  voit  avec  un  vif  intérêt  la  part  qu  eHés 
y  ont  prise ,  ne  remplirait  qu'impai*faitement  sa  mission  si 
elle  ne  portait  également  sa  sollicitude  sur  leur  avenir. 


AfM.  les  mgé&ieuni  des  mines ,  faune  à  k  oroire ,  ne 
négligeront  rien  pour  réunir  tons  les  docximens  qui  inté- 
ressent le  service  important  dont  ils  sont  chargés.  Je  compte 
que  MM.  les  préfets  saisiront  volontiersioutes  lies  occasions 
de  leur  rendre  cette  missibn  facile. 

J'ai  l'honneur  de  vous  communiquer ,  monsieur  le  pré- 
fet, les  nouvelles  instructions  que  je  viens  de  leur  adresser. 
Le  résultat  de  leurs  recherches  pourra  intéresser  votre  ad->- 
ministration ,  et  vous  deves  être  persuadé  qu'ils  mettront 
toujours  de  Fempressement  à  seconder  vos  vues.  De  votre 
coté ,  vous  aiderez  à  aplanir  les  obstacles  qu'ib  pourraient 
éprouver.  S'il  arrivait  que  leur  intervention  9  essentielle- 
ment protectrice ,  ne  fût  pas  toujours  bien  comprise ,  et 
qu'il  en  résultât  parfois  quelques  préventions ,  celles-ci  de- 
vraient s'évanouir  en  présence  des  services  qu'ils  rendent  à 
l'industrie.  Sa  prospérité ,  ses  progrès  y  tel  est  le  but  de 
nos  communs  efforts.  Les  propriétaires  de  mines  et  d'usines 
ne  peuvent  manquer  de  reconnaître  l'utilité  de  ces  services 
et  a'y  répondre  par  une  entière  confiance. 

Recevez ,  monsieur  le  préfet  >  l'assurance  de  ma  eonsi* 
dération  la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d*état,  directeur  général  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines, 

Signé  hEi^BJ^u, 


Paris,  le  x6  novembre  i834f 

Monsieur  le  préfet,  la  {>rogression  toujours  croissante   Instruction 

d^  demandes  en  autorisation ,  soit  d'établir  de  nouvelles  des  demandes 

usines  mues  par  l'action  de  l'eau,  soit  de  conserver  pu  de^^^^^o^is^^ioi^ 

modifier  les  anciennes ,  a  dû  fixer  mon  attention  d'une  ma-   ,  d'établir 

Bière  toute  particulière.  ^^  nouTfeUes 

^  usines,  mues 


toujoui*s  preji 
je  m'occupe  en  jce  moment  d'une  instruction  réglementaire 
mil  embr£^rait  toutes  les  parties  de  cette  matière  vaste  et 
difficile;  mais  comme  je  ne  puis  fixer  encore  Fépoque  à 
laquelle  ce  travail ,  qui  devra  être  soumis  à  la  délibéra- 
tion du  conseil  d'état,  pourra  être  terminé  et  présenté  a 
la  sanction  royale ,  j'ai  pensé  qu'il  était  bon  et  utile  de  près- 
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crire,  dès  ce  moment ,  quelques  mesures  d'ordre  dont 
reipérienoe  de  chaque  jour  me  fait  plus  vivement  sentir  le 
besoin. 

Dans  la  plupart  des  départemens,  l'instruction  des  affaires 
d'usines ,  sous  le  rapport  administratif ,  se  borne  aux  en- 
quêtes préalables  ouvertes  au  secrétariat  de  la  mairie  »  sur 
les  termes  mêmes  de  la  demande  des  pétitionnaires  ,  con- 
formément à  la  circ^laire  ministérielle  du  19  thermidor 
an  YJ.  Il  ep  résulte  que  si  MM.  les  ingénieurs  modifient 
dans  leufô  propositions  les  termes  de  la  demande  (et  c'est 
ce  qui  arrive  presque  toujours),  et  que  les  préfets,  adop- 
tant ces  propositions,  en  fassent  la  base  de  leur  avis  en 
forme  d'arrêté,  il  en  résulte,  dis-je,  que  l'ordonnance 
royale  qui  vient  clore  cette  instruction  ,  est  le  plus  sou- 
vent rendue ,  sans  que  les  parties  iQtéi*essées  aient  été 
mises  à  même  à,e  s'expliquer  sur  le$  dispositions  qu'elle 
çopsacrç. 

Frappés  d'un  aussi  ffrave  inconvénient ,  et  désirant  con- 
server à  l'instruction  des  affaires  d  usines  ce  caractère  essen- 
tiellement contradictoire  que  l'institution  des  enquêtes  a 
eu  pour  but  de  lui  assigner,  M]M[.  les  préfets,  dans  quelques 
départemens ,  ont  pris  le  sage  parti  de  ne  jamais  émettre 
leur  avis  en  forme  d'arrêt^ ,  sans  avoir  pris  au  préalable 
les  mesures  suivantes,  et  qui  consistent  : 

I®.  A  ouvrir,  sur  les  propositions  mêmes  de  MM.  les 
ingénieurs  9  une  nouvelle  enquête  en  tout  semblable  à  celle 
prescrite  par  llnstruction  ministérielle  du  ig  thermidor 
an  YI ,  sauf  réduction  à  quinze  jours  du  délai  pendant 
lequel  ces  propositions  et  toutes  les  aqtres  pièces  du  dossier 
restent  déposées  au  secrétariat  de  la  mairie  i 

2^.  A  commupiquçr  ensuite  Iç  résultat  de  cette  seconde 
enquête  à  M.  l'ingénieur  en  chef,  pour  qu'il  y  joigne,  au 
besoin ,  les  observations ,  ou  qu'il  modifie,  ^'il  y  a  lien ,  ses 
premières  propositions. 

Ces  mesures,  monsieur  le  préfet,dontvousapprécierezsaos 
doute,  comme  moi ,  tous  les  avantages,  m'ont  pai*u  de  na- 
tiire  à  être  généralisées  avec  succès,  et  je  désire  que  vous 
les  considériez  désormais  comme  des  formalités  de  rigueur. 
Toutefois,  cette  seconde  enquête  »  de  même  que  la  pre- 
mière ,  n'atteindrait  encore  qu'imparfaitement  le  but  que  je 
me  pix)ppse,  de  i*endre  l'insti^uction  des  affaires  d'usines 
essentiellement  contradictoire,  si   les    parties  [^^intéressées 
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notaient  mises  en  position  de  se  faire  une  idée  nette  et  pré- 
cise de  l'influence  que  pourra  exercer  sur  le  régime  des 
eaux ,  soit  le  projet  du  demandeur ,  soit  celui  que  MM.  les 
ingénieurs  seront  d'avis  d'y  substituer. 

La  première  condition  à  remplir ,  c'est  quç  le  projet  du 
demandeur  soit  bien  défini  :  toute  demande  exprimée  en 
termes  vagues  ne  peut  être  susceptible  d'aucune  suite.  Il 
faut  que  le  particulier  en  instance  explique  nettement  dans 
sa  pétition  ce  qu'il  veut  obtenir  de  l'autorité. 

Dans  la  visite  des  lieux,  MM.  les  ingénieurs  devront  s'at- 
tacber  à  rendre  sensible  aux  yeux  des  parties  intéressées^ 
soit  à  l'aide  d'un  barrage  provisoire  construit  aux  frais  du, 
pétitionnaire ,  soit  par  des  piquets  de  nivellement  convena- 
blement placés ,  la  nauteur  que  pourront  affecter  les  eaux 
après  l'exécution  des  ouvrages  projetés. 

A  la  suite  de  cette  visite ,  ils.  dresseront ,  en  présence  du 
maire  et  de  toutes  les  parties  intéressées  dûment  convoquées^ 
à  l'avance ,  un  procès-verbal  dans  lequel  ils  relateront  fidè- 
lement l'état  ancien  des  lieux ,  le  résultat  des  expériences 
faites  par  ewç ,  et  les  observatipns  produites  par  les  parties, 
présentes. 

Lecture  du  procès-verbal  devra  toujours  être  donnée 
auxdites  parties ,  qui  seront  invitées  à  le.  signer  ou  à  dé- 
duire les  motifs  de  leur  refus. 

Mention  sera  faite  des  parties  absentes  et  de  celles  qui 
n'auraient  voulu  ni  signer ,  ni  déduire  les  motifs  de  leur 
refus. 

Indépendamment  de  la  levée  ou  de  la  vérification  du 
plan  des  lieux,  MM.  les  ingénieurs  fourniront,  tant  en 
plan  qu'en  élévation  ,  le  détail  de  tous  les  ouvrages  régula- 
teurs des  eaux ,  construits  ou  à  construire ,  tels  que  vannes 
motrices,  vannes  de  décharges ,  déversoirs ,  etc. 

Enfin  un  profil  en  long  et  des  profils  en  travers  du  ter- 
rain ,  sufl^amment  étendus ,  devront  toujours  faire  con- 
naître les  relations  du  niveau  des  eaux  retenues  avec  le 
relief  des  berges ,  ainsi  qu'avec  les  points  les  plus  bas  des 
propriétés  riveraines. 

Je  bornerai  là  mes.  indications.  :  je  n'ai  point  ici  l'inten- 
tion de  rappeler  toutesi  les  opérations  qui  doivent  consti-, 
tuer ,  dans  cette  matière,  le  travail  de  MM.  les  ingénieurs, 
mais  simplement  de  fixer  particulièrement  leur  attention 
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sur  celles  de  ces  opérations  qui  se  rattachent  ph»  directe* 
ment  au  but  ciue  je  me  suis  proposé  4ans  cette  lettre. 

Je  Yous  pne«  monsieur  le  préfet,  de  veiller  avec  soin, 
pour  ce  qui  concerne  votre  département,  à  l'exécatioa  des 
mesures  que  je  viens  d'indiquer. 

Yeuiilez  aussi  m'accuser  réception  de  la  pràente»  dont 
j'adresse  une  ampliation  à  MM.  les  ingénieurs. 

Recevez ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération la  plus  distinguée. 

Le  Gonseiliev  d'état ,  directear  général  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines, 

Signé  LEORABrD. 


Paris,  3o  BOTcmbre  i834- 

Instraction        Monsieur  le  pi*éfet,  quelques  incertitudes  existent  au 
des  demandes  sujet  de  l'instruction  que  doivent  subir  les  demandes  qoi 
^y^^JJ.        ont  pour  objet  la  renonciation  à  une  concession  de  mines 
Ia?enonaition^"  '^  réduction  de^l'espace  superficiel  concédé;  il  m'a 
à  une         V^^^  nécessaire  d'indiquer  la  marche  à  suivre  d'après  les 
concession     principes  posés  par  la  loi  du  21  avril  1810. 
de  mines  ,         Cette  loi  n'a  pas  spécifié  de  règles  explicites  pour  les  cir- 
cula rcrl  action  g^njj^angg^  dont  il  s'agit,  mais  la  nature  des  choses  indi- 
tn  wlfde!     ^"^  ^"®  ***  formalités  qui  ont  précédé  l'institution  des 
^concédé!      concessions  doivent  être  remplies  également  quand  il  est 
question  d'annuler  ces  concessions  ou  de  leur  donner  de 
nouvelles  limites. 

Dans  le  premier  cas,  il  faut  que  le  propriétaire  du  sol 
soit  prévenu  que  le  gîte  minéral  situé  sous  son  terrain 
est  demandé  en  concession  ,  et  qu'une  sorte  de  servitude 
va  peser  sur  sa  propriété;  il  faut  aussi  avertir  tous  les 
tiers  qui  peuvent  avoir  des  titres  à  faire  valoir  sur  la 
mine.  La  loi  ordonne  des  affiches  de  quatre  mois,  afin  que 
les  uns  et  les  autres  soient  en  mesure  de  présenter  leui-s 
réclamations.  Un  pareil  laps  de  temps  doit  être  donné 
lorsque  le  concessionnaire  se  propose  de  délaisser  tout  c(h 
partie  de  l'étendue  qui  lui  a  été  concédée.  Il  est  possible 
que  d'autres  personnes  aient  l'intention  d'y  entreprendre 
de  nouveaux  travaux ,  et  d'y  obtenir  une  concessio»?  ;  il 
peut  aussi  exister  des  créanciers  simples  et  des  créanciers 
privilégiés  qui  aient  pris  des  hypothèques  sur  la  mine,aax 
termes  des  articles  19  rt  20  de  la  loi  de  1810.  Il  est  indis^ 
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peniaMe  que  chacun  soit  mis  à  mâme  d'être  entendu  ;  et 
sous  tous  ces  rapports  des  publications  et  affiches  de  qua- 
tre mois  y  dans  les  lieux  et  suivant  les  formes  indiqués  par 
la  loi  f  sont  nécessaires. 

Dans  quelques  occasions  on  s'est  appuyé  »  pour  n'exiger 
que  deux  mpis  d'affiches ,  sur  Tarticle  2 194  du  Gode  civil , 
qui  fixe  à  cette  durée  les  publications  au  moyen  desquelles 
1  acquéreur  d*un  immeuble  peut  pni*ger  les  hypothèques 
non  inscrites  ;  mais  la  parité  n'est  pas  complète  entre  la 
vente  d'un  immeuble  et  la  renonciation  à  une  concession  » 
et  il  convient  de  ne  point  s'écarter  des  formes  particu- 
lières que  la  loi  spéciale  sur  la  matière  a  déterminées. 

Indépendamment  de  cette  publicité  donnée  à  la  de- 
mande» il  faut»  pour  que  la  renonciation  à  la  totalité  ou 
à  une  partie  de  la  concession  puisse  être  acceptée  par  le 
gouvernement ,  que  le  concessionnaire  justifie  que  la  mine 
n'est  pas  devenue  le  gage  d'autrui ,  et  qu'à  cet  efiPct  il  pro- 
duise un  certificat  du  conservateur  des  hypothèques, 
constatant  qu'aucune  inscription  n'existe  sur  cette  mine , 
ou  du  moins  le  consentement  des  personnes  inscrites  à 
lever  leurs  hypothèques ,  ou  à  les  restreindre  à  la  portion 
du  gîte  qu'il  entend  conserver. 

En  outre ,  ainsi  que  l'indique  l'instruction  ministérielle 
du  3  août  1810 ,  il  importe,  pour  la  sûreté  publique  et  la 
sécurité  des  propriétaires  de  la  surface ,  qu'au  moment  de 
l'abandon ,  la  situation  des  travaux  soit  constatée  par  une 
desci*iption  exacte.  Le  concessionnaire  doit  donc  fournir, 
à  l^ppui  de  sa  demande ,  un  état  descriptif  et  un  plan 
des  ouvrages  souterrains  qui  ont  été  exécutés  depuis  l'é- 
poque de  la  concession.  Ces  documens  et  ce  plan  ont  dû 
être  constamment  tenus  à  jour  pendant  toute  la  durée  de 
l'exploitation ,  d'après  les  clauses  et  conditions  du  cahier 
des  charges  ;  leur  production  est  indispensable. 

Si  pendant  l'instruction  il  survient  des  oppositions  ou 
réclamations ,  elles  doivent  être  reçues  à  la  préfecture ,  et 
notifiées  au  concessionnaire ,  comme  cela  est  prescrit  par 
l'article  26  de  la  loi. 

Les  ingénieurs  des  mines  sont  ensuite  consultés  ;  puis 
MM.  les  préfets  donnent  leur  avis,  suivant  ce  qui  est  in->. 
diqué  dans  l'article  27  ,  et  ils  me  le  transmettent  avec  les 
rapports  des  ingénieurs ,  et  toutes  les  pièces  produites , 
pour  qu'il  soit  statué  par  une  ordonnance  royale  délibé"! 
rée  en  conseil  d'état. 
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Telles  sont  y  monsieur  le  préfet,  les  règles  qn'ii  y  aara 
lieu  de  suivre  lorsque  des  circonstances  de  la  nature  de 
celles  qui  font  l'objet  de  cette  circulaire  se  présenteront 
dans  votre  département. 

Je  vous  invite  à  Wacçuser  la  réception  de  la  présente, 
dont  j'adresse  une  ampUation  à  MM.  les  ingénieurs  des 
mines. 

Recevez ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distingvee. 

Le  conseiller  d*état,  directear  générs^dçs 
ponts  et  chaussées  et  des  mines. 

Signé  Lbcsaid, 


6oi 
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